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FOUILLES  ET  DEGOUVERTES 

DANS  LE  CIMETIERE  DE  PRISCILLE. 


Le  titre  du  present  travail  excitera  chez  les  amis  de  l’ar- 
clieologie  chretienne  une  joyeuse  attente  de  decouvertes  insignes 
et  de  progres  considerables  dans  la  science  qn’ils  professent  et 
qu’ils  aiment.  Le  cimetiere  de  Priscille  a  la  reputation  d’etre 
un  des  plus  anciens,  des  plus  primitifs  de  l’Eglise  romaine;  mes 
ecrits  lui  ont,  d’une  maniere  generate,  confirme  cette  prerogative 
de  tres-haute  antiquite,  qui  me  semble  lui  etre  desormais  re- 
connue  par  toutes  les  personnes  versees  dans  nos  etudes.  Dans 
sa  region  centrale,  cette  necropole  a  ete  tres-riche  en  monu¬ 
ments  de  tout  genre  et  de  style  tres-antique,  peinture,  scul¬ 
pture,  architecture,  epigraphie.  La,  probablement,  reposa  Pri¬ 
scille,  mere  de  Pudens,  contemporaine  des  apotres,  fondatrice 
du  cimetiere.  La,  les  topographes,  les  lettres  redigees  sous  les 
noms  de  Pastor  et  de  Timothee,  les  compilateurs  de  martyro- 
loges  historiques  indiquent  les  tombeaux  de  Pudens,  de  ses  lil¬ 
ies  Pudentienne  et  Praxede,  du  pretre  Simetrius  et  d’autres  mar¬ 
tyrs  auxquels  ces  deux  saintes  sont  dites  avoir  donne  la  sepulture 
au  temps  d’ Antonin  le*  Pieux.  La  se  rencontre  une  Prisca,  que 
certains  indices  me  font  soup^nner  avoir  ete  en  rapport  avec 
les  epoux  Aquila  et  Prisca  ou  Priscilla  nommes^  f&T  Paul 
dans  ses  epitres  et  par  Luc  dans  les  Actes.  Au  IXe  siecle, 
avec  des  reliques  de  martyrs  du  cimetiere  de  Priscille,  on 
transporta  dans  l’interieur  de  la  ville  celles  d’ Aquila,  de  Prisca, 
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d’Aquilinus;  les  deux  premiers  furent  alors  expressement  con¬ 
siders  et  reconnus  comme  les  cooperateurs  de  Sl  Paul.  Enfin, 
Philippe  et  Felix,  deux  des  sept  fameux  martyrs  fils  de  sainte 
Felicite,  executes  (selon  l’opinion  de,  Borghesi  et  la  mienne) 
en  162,  sous  Marc-Aurele,  completerent  par  leurs  sepultures 
rillustration  du  sanctuaire  le  plus  celebre  et  le  plus  souveut 
visite  du  cimetiere  de  Priscille.  On  voit  combien  graves  et  irn- 
•portantes  sont  les  questions  suivantes:  quelle  est  la  clironolo- 
gie  vraie  et  demontree  des  monuments  priscilliens?  quelles  re¬ 
lations  ont-ils  avec  les  souvenirs  cites  plus  haut  sur  le  pre¬ 
mier  siecle  de  l’eglise  romaine,  depuis  Page  apostolique  jusqu’aux 
temps  des  premiers  Antonins?  quelle  est  en  somme  la  valeur 
critique  de  ces  souvenirs,  de  ces  traditions? 

Ces  recits  et  d’autres  encore  nous  apprennent  de  plus  que 

t 

c’est  dans  le  cimetiere  de  Priscille  que  furent  enterres,  au  temps 
de  Diocletien,  le  pape  Marcellin,  d’autres  martyrs  de  la  meme 
persecution  et  le  pape  Marcel.  Pen  apres  la  paix  rendue  a  l’Eglise, 
on  eleva  au  meme  lieu,  au  dessus  du  sol,  une  basilique  oil  re- 
posa  Silvestre,  le  fameux  pontife  de  Page  constantinien;  c’est 
pour  cela  que  pendant  les  siecles  oil  regna  la  devotion  des  pe- 
lerinages  aux  tombes  des  martyrs,  toute  cette  station  fut  appelee 
♦  ad  s.  Silvestrum.  Dans  la  meme  basilique  ou  dans  ses  exedres 
furent  deposes  les  papes  Libere,  Sirice,  Celestin,  Yigile:  tous 
ces  monuments  liistoriques,  qui  n’embrassent  pas  moins  de  cinq 
siecles,  doivent  etre  attentivement  recherclies,  reconnus,  mis  en 
lumiere,  examines,  comme  nous  l’avons  fait  pour  les  monu¬ 
ments  des  cimetieres  de  Calliste,  de  Pretextat,  de  Domitille, 

/ 

avec  taut  de  succes  et  de  profit  pour  l’histoire  et  l’archeologie. 

J’ai  souvent  parle  dans  le  Bulletin  des  explorations  entre- 
prises  dans  les  galeries  souterraines  de  Priscille  et  des  decou- 
vertes  qui  en  ont  ete  le  fruit;  mais  je  l’ai  toujours  fait  som- 
mairement,  d’une  maniere  generate,  en  remettant  a  un  autre 
moment  un  examen  comprenant .  les  doniiees  fournies  par  les 
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anciennes  fouilles  et  par  les  nouvelles  *.  Pourquoi  ai-je  si  long- 
temps  attendu  et  hesite,  pourquoi  me  ddcide-je  aujourd’hui  a 
en  finir  avec  ces  longs  delais  et  a  m’occuper  d’un  sujet  si  grave, 
c’est  ce  que  je  me  crois  oblige  d’indiquer  et  d’exposer.  Cette 
exposition  initiera  peu  h,  peu  le  lecteur,  merne  peu  expert  en 
arclieologie,  k  la  connaissance  intime  du  probleme,  de  ses  exi¬ 
gences,  de  l’etat  actuel  des  reclierclies  et  de  la  science  sur  un 
sujet  si  digne  d’interet.  L’etude  complete,  scientifique,  du  ci¬ 
metiere  de  Priscille,  avec  la  publication  topographique  de  tous 
ses  monuments  ne  serait  pas  h,  sa  place  dans  le  Bulletin ;  il  se- 
rait  impossible  de  la  renfermer  toute  entiere^  dans  ses  courtes 
pages.  Ici,  je  l’ai  dit  souvent  et  je  le  repete,  je  prepare,  je 
degrossis  largement  et  rapidement  les  materiaux  des  grands  vo¬ 
lumes  de  la  Rome  souterraine.  Pendant  que  les  fouilles  avan- 
cent  et  mettent  en  lumiere  toutes  les  donnees,  tout  l’appareil 
necessaire  ^  ce  grand  ouvrage,  le  Bulletin  pourvoit  k  une  pre¬ 
miere  publication,  h,  une  premiere  mise  en  oeuvre  des  choses 
nouvelles,  dans  une  forme  susceptible  de  satisfaire  la  juste  impa¬ 
tience  des  savants  et  meme  des  simples  amateurs  d’archeologie 
sacree. 

PREMIERE  P ARTIE 

DONNEES  HISTORIQUES  SUR  LE  CIMETIERE  DE  PRISCILLE 
ET  SUR  LES  EXPLORATIONS  DONT  IL  A  ETE  L’OBIET. 

§  I- 

Situation  precise  et  premieres  explorations  du  cimetiere  de  Priscille. 

Pendant  les  longs  siecles  de  la  fin  du  moyen  age  et  de 
Page  moderne,  le  cimetiere  de  Priscille  avait  indument  etendu 
son  nom  a  presque  toutes  les  necropoles  chretiennes  souterraines 

1  V.  Bull.  186*1  p.  9-13;  1868  p.  94;  1869  p.  16,  95:  1870  p.  56.  57. 


8 


BULLETIN 


des  deux  voies  Salaria,  ancienne  et  nouvelle;  comme  celui 
de  Calliste  avait  embrasse,  confondu,  reuni  sous  son  nom  et 
dans  son  souvenir  tous  les  cimetieres  des  voies  Appienne  et 
Ardeatine  ‘.  Les  precieux  textes  antiques  et  la  methode  qui 
m’ont  permis  de  retablir  les  noms,  l’histoire,  les  limites  de  cha- 
cune  des  necropoles  chretiennes  de  1’ Appienne  et  de  P  Ardeatine, 
lie  m’ont  pas  ete  moins  utiles  pour  les  deux  Salaria.  Pour  la 
Salaria  nova,  la  demonstration  a  deja  ete  tracee  dans  le  Bul¬ 
letin  de  1873,  p.  5  et  suiv.  Ce  que  j’ai  ecrit  la  suffit;  il  est  inutile 
de  chercher  a  mieux  etablir  cette  determination  topographique. 
Le  veritable  et  proprement  dit  coemeterium  Priscillae  se  trouve 
vers  le  troisieme  mille  de  la  voie  Salaria  nova,  la  oil  la  col- 
line  commence  h  s’abaisser  vers  le  pont  de  l’Anio;  sous  la  vigne 
qui,  vers  la  fin  du  XYIe  siecle,  appartenait  a  Girolamo  de  Cupis 
et  qui  maintenant  est  la  propriety  de  M.  le  comte  Telfener,  a 
gauche  de  la  route.  Cette  necropole  communique,  sous  terre, 
par  des  galeries  d’arenaire,  avec-les  hypogees  situes  a  droite 
de  la  meme  route  et  s’etendant  vers  la  Nomentane.  Dans  ces 
hypogees,  d’accord  avec  Bosio,  j’ai  fixe  la  region  principale  du 
coemeterium  Novelise 1  2,  distinct  de  celui  de  Priscille.  L’origine 
historique  du  cimetiere  de  Novella  nous  a  ete  revelee  derniere- 
ment  par  M.  l’abbe  Duchesne  d’apres  l’examen  critique  des  ma- 
nuscrits  du  Liber  pontijicalis  3.  Elle  se  rattache  au  pontificat 
et  a  l’histoire  du  pape  Marcel;  auquel  des  fausses  lepons  dans 

v 

le  texte  de  ce  livre  fameux  attribuaient  l’institution  du  cime¬ 
tiere  de  Priscille  au  temps  de  Maxence.  Le  cimetiere  institue 
par  Marcel  n’emprunta  pas  son  nom  a  Priscille ,  mais  h 
une  matrone  appelee  Novella.  Ainsi  disparait  radicalement  la 

1  Un  exemple  remarquahle  de  cette  confusion,  c’est  le  memoire  manuscrit 
de  Marangoni  Sui  cimiteri  di  GallisLo  c  di  Priscilla ,  dans  le  ms.  Yat.  9022; 
comp.  Bom.  sotl.  T.  I  p.  228. 

*  Roma  sott.  T.  I  p.  189. 

3  Bull.  1877  p.  67,  68:  Duchesne,  Elude  sur  le  Liber  pont.  p.  77,  223. 
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pretendue  contradiction  entre  ce  texte  qui  parle  du  commence¬ 
ment  du  quatrieme  siecle  et  les  souvenirs  qui  reportent  a  Page  des 
apotres  la  Priscille  fondatrice  du  cimetiere:  en  meme  temps 
s’evanouit  le  dedoublement  arbitraire  des  deux  Priscilles,  l’an- 
cienne  et  la  jeune,  invente  pour  concilier  des  donnees  opposees.  1 
La  premiere  decouverte  du  cimetiere  de  Priscille  est  assi¬ 
gnee  par  Michele  Lonigo  a  l’annee  1590  2.  Baronins  rappelle 
souvent  dans  ses  Annales  et  decrit  avec  admiration  le  labyrinthe 
souterrain  de  Priscille,  decouvert  et  visite  en  1578  3 4.  Cepen- 
dant,  celui  dont  il  parlait  n’etait  pas  le  vrai  cimetiere  de  Pri¬ 
scille,  a  gauche  de  la  voie  Salaria  nova ,  pres  du  troisieme 
mille,  sous  la  vigne  de  Cupis;  c’etait  une  region  souterraine  h 
la  droite  de  la  meme  voie,  vers  le  second  mille,  a  laquelle  j’ai 
rendu  son  vrai  nom  historique  de  coemeterium  Jordanorum  \ 
Un  siecle  et  plus  avant  l’annee  marquee  par  Lonigo,  Pomponio 
Leto  avait  penetre  avec  ses  compagnons  academiques  dans  les 
hypogees  du  troisieme  mille  de  la  Salaria;  je  l’ai  reconnu  en 
lisant  leurs  noms  ecrits  an  charbon  sur  les  murs  5.  Mais  de 
cette  exploration  il  ne  reste  ni  fruit  ni  relation  detaillee:  c’est 
vraiment  en  1590  que  commence  l’histoire  litteraire  moderne 
de  l’antique  cimetiere  de  Priscille.  Cette  annee,  le  flamand  Phi¬ 
lippe  de  Winghe  examina  dans  la  vigne  de  Cupis  les  mines 
antiques  et  les  tombeaux  souterrains  ou  a  fleur  de  sol.  Le 


1  Deja  Baronins  (Ad  martyrol.  Jan.  16)  et  d’autres  (v.  Bolland.  Acta  SS. 
Jan.  T.  II  p.  2,  5)  avaient  note  l’incertitude  et  la  variete  des  le9ons  dans 
ce  passage  du  Liber  poniificalis  et,  par  suite,  le  doute  sur  l’existence  de  deux 
Priscilles. 

4  Chiese  di  Roma ,  ms.  Vallic.  G.  36  p.  70:  ms.  Barb.  2009. 

3  Y.  Baron.  Anna!,  a.  57  §  CXII:  a.  130  §  III;  a.  226  §  VIII,  IX.  Antoine 
Munday,  dans  Y English  Roman  Life  imprime  pour  la  premiere  fois  a  Londres 
en  1581,  decrit  la  visite  qu’il  fit  au  cimetiere  de  Priscille.  Voir  la  men¬ 
tion  de  ce  fait  a  moi  communique  par  M.  Spencer  Northcote,  dans  le 
Bull.  1876  p.  130. 

4  V.  Bull.  1873  p.  8:  comp.  Roma  sotL  T.  I.  p.  12,  13. 

5  V.  Roma  sott.  1.  c.  p.  5. 
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souvenir  de  cette  exploration  et  les  notes  que  de  Winghe  y  prit  se 
conservent  dans  son  manuscrit  autographe,  h  la  bibliotheque  de 
Bruxelles  1 * * 4 5  et  dans  un  autre  que  je  possede  moi-meme,  ecrit  par 
Claude  Menestrier  et  enrichi  de  copies  coloriees  des  peintures  \ 
De^  copies  de  fresques,  moins  exactes,  mais  plus  nombreuses,  y 
furent  executees  vers  le  meme  temps,  pour  Alphonse  Chacon  qui 
visita  ces  souterrains  en  compagnie  de  Baronius;  tons  deux  les 
considererent  avec  raison  comme  le  vrai  ccemeterium  Priscillx  \ 
C’est  sur  leurs  traces  que  vint  Antonio  Bosio:  j’ai  trouve  dans 
le  journal  manuscrit  de  Pompeo  Ugonio  a  la  bibliotheque  de 
Ferrare  \  le  recit  d’une  visite  faite  par  lui  dans  les  hypogees 
de  la  vigne  de  Cupis,  le  28  avril  1594.  Le  nom  d’Ugonio  se 
lit,  avec  celui  de  Bosio,  sur  les  parois  d’une  des  cliambres  du 
cimetiere  de  Priscille.  Bosio  decrivit  et  fit  dessiner  tout  ce  que 
de  Winghe,  Chacon  et  lui-meme  avaient  juge  digne  de  memoire  8. 
Mais  on  n’a  pas  publie  tout  ce  que  lui  et  ses  predecesseurs 
avaient  vu;  dans  le  precieux  volume  imprime  apres  sa  mort  on 
omit  des  monuments  de  la  plus  haute  importance,  que  j’indi- 
querai  dans  la  suite  de  ce  travail. 

Les  restes  d’une  eglise,  visibles  alors  dans  la  vigne  de  Cupis, 
attirerent  l’attention  de  de  Winghe  et  de  Bosio;  celui-ci  les  con- 
sidera  comme  des  vestiges  de  la  basilique  de  saint  Silvestre. 
Au  cimetiere  a  fleur  de  sol  attenant  h  la  basilique  avaient  ap- 
partenu,  sans  aucun  doute,  les  sarcophages  ornes  de  sculptures 
chretiennes  du  quatrieme  siecle  et  les  ephitaphes  de  fideles  du 
meme  temps  (deux  desquelles  portent  les  dates  consulaires  des 
annees  848  et  355)  6  qui  avaient  ete  tires  du  sol  de  cette  vigne 


1  Cocl.  Bnix.  17872  p.  33  et  suiv. 

9  V.  Bull  1865  p.  80. 

s  V.  Roma  sott.  T.  I  p.  21,  22;  Bull.  1864  p.  88. 

4  V.  Inscr.  Christ.  T.  I  p.  XXIII;  Roma  sott.  T.  I  p.  19,  20. 

5  y.  Bosio,  R.  S.  p.  533  et  suiv. 

6  Inscr.  Christ,  t.  I  n.  97,  125. 
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et  decrits  par  les  explorateurs  deja  cites.  Quant  aux  sepultures 
liistoriques  dont  j’ai  dit  un  mot  plus  haut,  il  n’en  apparut  alors 
aucune  trace  ni  au  dessus,  ni  au  dessous  du  sol.  Beaucoup  de 
chambres  peintes  a  fresque;  des  fragments  de  sarcophages  en 
tres-grand  nombre,  dans  les  galeries  souterraines ;  quelques  in¬ 
scriptions  de  loculi',  de  nombreux  vestiges  de  lettres  peintei 
au  minium  sur  des  tuiles.  Bosio  ne  chercha  pas,  ne  pouvait 
pas,  dans  l’e tat  oil  etait  alors  la  science,  chercher  a  etablir  la 
chronologie  de  cet  ensemble  de  monuments.  Pompeo  Ugonio 
conjecture,  dans  son  journal  manuscrit,  que  les  anciennes  inscri¬ 
ptions  ckretiennes  dont  se  composait  alors  le  pave  de  S.  Martino 
ai  Monti,  y  avaient  ete  transporters  du  cimetiere  de  Priscille  '. 
Cette  conjecture  se  fonde  sans  doute  sur  une  inscription  du 
XIP  siecle  environ,  commemorative  d’une  translation  de  reliques 
de  martyrs  e  coemeterio  Priscillae  dans  cette  eglise  2.  Sans  dis-> 
cuter  la  valeur  de  inscription  et  l’exactitude  de  ce  detail,  il  me 
suffit  de  dire  que  pas  une  des  pierres  si  nombreuses,  copiees 
par  les  epigraphistes  dans  le  pave  de  S.  Martino  ai  Monti,  n’a 
rapport  aux  martyrs  et  aux  personnages  liistoriques  du  cimetiere 
de  Priscille.  Ainsi,  des  problemes  que  j’ai  formules  plus  haut, 
aucun  n’a  pu,  ni  etre  resolu,  ni  meme  traite  par  les  premiers 
explorateurs  du  cimetiere,  au  XVIe  siecle.  \ 


§  II. 

Explorations  faites  depuis  le  XVIIe  siecle  jusqu’a  nos  jours. 

Ce  que  Bosio  ne  fit  pas  et  ne  put  pas  faire,  a  plus  forte 
raison  ne  devons  nous  pas  l’attendre  de  ses  successeurs ;  qui, 
abandonnant  la  methode  topographique,  fermerent  le  chemin 

#5 

1  Ms.  deja  cite  de  la  bibliotheque  de  Ferrare  p.  1078. 

s  Marini  ap.  Mai,  Script,  vet.  t.  Y  p.  47 ;  cfr.  Papebroch,  Propyl.  Man 
p.  *131,  *132;  Paralip.  p.  68. 
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au  progres  et  h  la  reconstitution  de  l’histoire  monumentale 
des  lieux  primitifs  de  sepulture  de  l’eglise  romaine.  Dans 
les  livres  de  Fabretti,  de  Boldetti,  de  Marangoni,  de  Bot- 
tari,  il  n’y  a  aucune  indication  special  e  sur  le  veritable  ci¬ 
metiere  de  Priscille  et  ses  monuments  historiques.  Beaucoup 
d’epitaphes  figurent  dans  les  livres  et  les  papiers  manuscrits 
du  XYIIe  et  du  XVIIP  siecle  sous  le  nom  de  ce  cimetiere; 
mais  c’est  la  une  denomination  vague,  qui  comme  je  l’ai  dit, 
etait  appliquee  arbitrairement  a  presque  tons  les  hypogees  Chre¬ 
tiens  des  deux  voies  Salaria.  La  classification  topographique  et 
critique  de  ces  inscriptions,  dont  aucune  n’a  trait  aux  person- 
nages  historiques  sus-mentionnes,  serait  une  entreprise  sans  rap¬ 
port  avec  le  Bulletin,  et  sans  utilite  pour  le  sujet  que  je  traite. 
Au  commencement  du  siecle  dernier  fut  trasporte  de  Rome  au 
musee  de  Leyde  un  sarcophage  ornd  de  sculptures  chretiennes 
du  quatrieme  siecle,  parmi  lesquelles  figurait  la  representa¬ 
tion,  plus  rare  en  Italie  qu’en  France,  de  la  collation  des  clefs 
faite  par  le  Christ  a  saint  Pierre  L  Sur  le  listel  de  la  plinte  de 
ce  sarcophage  etaient  grave es  des  lettres  indiquant  le  tombeau 
du  pape  Marcel.  Si  elles  eussent  ete  antiques,  un  des  anciens 
tombeaux  du  cimetiere  de  Priscille  aurait  ete  decouvert,  sans 
que  personne  a  Rome  etit  connu  et  etudie  le  fait  et  les  cir- 
constances  d’uiie  trouvaille  si  imp ortante.  Mais  Pinscription,  que 
j’ai  examinee  attentivement,  voila  bien  des  annees,  est  l’oeuvre 
d’une  main  moderne;  elle  a  ete  ajoutee  a  un  sarcophage  ancien 
et  authentique  pour  lui  donner  une  valeur  historique  et  en 

r 

augmenter  le  prix. 

La  deplorable  insouciance  oil  Fon  etait  relativement  aux 
denominations  solennelles  et  historiques  des  cimetieres  sacres  et, 


1  Oudendorp,  Brevis  legati  Papenbrochiani  description  Lugd.  Bat.  1746 
p.  31,  32;  Janssen,  Mus.  Lugdun.-Balavi  inscr.,  Lugd.  Bat.  1842  p.  119,  6; 
Grieksche  c  Bomeinsche  Grafreliefs  het  Museum  van  Oulheden  te  Leyden  1851 
pi.  VIII,  22. 
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en  particular,  relativement  au  lieu  h  qui  revient  de  plein  droit 
le  nom  archaique  de  Priscille,  fut  poussee  a  un  tel  point  quo, 
vers  la  fin  du  siecle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci, 
la  celebre  necropole  priscillienne  s’appellait  vulgairement  del 
Crocifisso,  a  cause  du  voisinage  d’une  chapelle  moderne  qui 
portait  ce  nom.  C’est  sous  ce  titre  vulgaire  que  les  hypogees 
de  Priscille  et  leurs  monuments  sont  souvent  dissimules  dans 
les  papiers  et  documents  de  la  lipsanotheque  pontificale  et  dans 
le  recueil  des  dessins  executes  pour  le  grand  ouvrage  de  d’Agin- 
court  que  Ton  conserve  a  la  Vaticane.  Le  savant  franyais  re- 
produisit  dans  ces  souterrains  de  belles  fresques  negligees  par 
les  precedents  explorateurs;  notamment  celles  que  tout  le  monde 
connait  aujourd’hui  et  sur  lesquelles  on  ecrit  et  on  discute  beau- 
coup,  en  les  appellant  les  peintures  de  la  Cappella  greed,  de¬ 
nomination  sans  valeur,  mise  en  circulation  par  des  fossoyeurs 
illettres  !.  II  y  a  plus  d’interet,  pour  le  but  que  je  me  propose 
dans  le  present  travail,  a  noter  que  d’Agincourt  a  ete  le  pre¬ 
mier  et  le  seul  qui  ait  vu  et  copie,  dans  le  cimetiere  de  Pri¬ 
scille,  des  images  en  mosaique  decorant  un  arcosolium1 2.  Peut-etre 
representaient-elles  quelques-uns  des  martyrs  enterres  en  cet 
endroit.  Je  dois  ici  deplorer  la  perte  de  ce  monument  precieux; 
il  n’en  reste  actuellement  aucune  trace  et  nous  ignorons  en 
quelle  partie  de  la  necropole  souterraine  d’Agincourt  l’avait 
rencontre. 

Une  des  planches  de  la  Rome  souterraine  deM.  Perret’contient 
le  dessin  d’une  peinture  dans  le  style  du  VIII0  ou  du  IXe  siecle, 
representant  saint  Pierre  entre  les  deux  vierges  Praxede  et 

1  Se'roux  d’Agincourt,  Hist .  de  Vart  depuis  sa  decadence  etc.  Peinture 
pi.  6;  —  Per  ret,  Rome  souterraine  t.  Ill  pi.  XXIV,  XXV;  —  Garrucci,  Storia 
dell’ arte  cristiana ,  t.  II  tav.  LXXXa,  LXXX6;  —  Davin,  La  cappella  greca 
du  cimetidre  de  Priscille ,  travail  commence  dans  le  fascicule  d’avril-juin  187G 
de  la  Revue  de  l' Art  chretien  de  M.  Corblct,  continud  jusqu’a  ce  jour  dans  les 
fascicules  suivants  et  encore  inacheve. 

2  /.  c.  Peint.  pi.  XIII,  6. 
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Pudentienne.  Au  haut  de  la  planche  on  lit  que  cette  peinture 
fut  decouverte  dans  le  cimetiere  de  Priscille  en  1849  *.  S’il  en 
avait  ete  reellement  ainsi,  elle  devrait  nous  servir  de  guide  pour 
reconnaitre  une  des  cryptes  historiques  de  la  necropole  priscil- 
lienne  et  peut-etre  les  tombeaux  des  deux  saintes  sceurs.  En 
effet,  les  peintures  du  YIIIe  et  du  IX0  siecle  representant  les 
plus  illustres  saints  de  chaque  cimetiere  ont  ete  executees,  non 
pas  dans  le  premier  endroit  venu,  mais  dans  les  cryptes  memes 
que  Pon  visitait  et  que  Ton  venerait,  c’est-a-dire,  la  oil  repo* 
saient  les  reliques  saintes,  ou  encore  la  oil  on  les  avait  prises 
pour  les  mettre  en  surete  dans  les  basiliques  et  les  eglises  de 
la  ville.  Mais  une  si  importante  decouverte,  arrivee  en  1849, 
n’etait  parvenue  ni  b  la  connaissance  du  P.  Marchi,  conserva- 
teur  des  cimetieres  sacres,  ni  a  la  mienne.  J’ai  fait  les  recherches 
les  plus  minutieuses  dans  toutes  les  parties  de  ces  galeries  et 
de  ces  cryptes:  je  suis  descendu  a  l’aide  de  cordes  dans  des 
lieux  profonds  et  inaccessibles  autrement,  sans  pouvoir  venir 
a  bout  d’en  trouver  la  moindre  trace.  Cependant,  etant  descendu 
un  jour  dans  le  souterrain  de  l’eglise  de  S.te  Pudentienne  a 
l’interieur  de  Rome,  je  vis  lb  cette  peinture  que  j ’avals  cherchee 
en  vain  dans  le  cimetiere  suburbain  de  Priscille.  Ce  nom  fut 
transports  pendant  le  moyen-age,  soit  par  erreur,  soil  de  propos 
•  delibere,  du  cimetiere  suburbain  au  titre  de  Pudens  sur  le 
Yiminal.  L’inexactitude  d’une  semblable  denomination  appliquee 
a  cette  eglise  est  bien  connue  des  savants  5:  il  n’y  a  pas  lieu 
d’insister  sur  des  notions  aussi  elementaires.  M.  Perret,  par 
Pemploi  .qu’il  a  fait,  hors  de  saison,  du  nom  medieval,  a  ete  cause 
que  j’ai  en  vain  attendu  et  recherche  cette  peinture  historique 
dans  le  cimetiere  primitif,  au  troisieme  mille  de  la  Salaria 1 *  3. 

1  Perret,  Rome  souter.  t.  Ill  pi.  XII. 

9  De  Levis,  De  s.  Priscillae  senioris  »coemeterii  urbani  commento,  Tu¬ 
rin.  1779;  —  corap.  Roma  soft.  t.  I  Anal.  geol.  e  archil,  p.  73,  74. 

3  II  est  juste  de  remarquer  que  dans  le  dernier  volume  de  son  ouvrage, 
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En  somme,  jusqu’h  1849,  clans  le  veritable  cimetiere  de 
Priscille,  aiicun  indice,  aucun  trait  de  lumiere  n’a  ete  releve 
et  indiqu6  d’une  maniere  suffisante  pour  en  eclairer  les  origines 
historiques  et  les  insignes  traditions ;  aucune  etude  n’a  ete  tentee 
pour  en  coordonner  les  monuments  encore  existants  en  une  serie 
chronologique,  pour  reconnaitre  dans  quel  rapport  ils  sont  avec 
les  souvenirs  conserves  sur  ces  origines  et  sur  la  date  de  la 
necropole  que  Ton  presume  remonter  a  Page  apostolique. 

§  HI. 

Premieres  etudes  de  Tauteur  dans  le  cimetiere  de  Priscille. 

C’est  en  1851  que  j’entrepris  l’examen  clu  cimetiere  de 
Priscille  et  des  monuments  qui  s’y  trouvaient  encore  visibles. 
Le  resume  des  principales  observations  que  je  fis  alors  dans 
ces  hypogees  a  ete  publie  dans  le  livre  intitule:  Immdgini 
scelle  della  b.  Vergine  Maria  tratte  dalle  catacombe  romane , 
p.  7-11,  15-19  (texte  italien  et  frangais);  et  dans  la  Roma  sott. 
T.  I  p.  188,  189,  Anal,  archil,  p.  32-84.  Je  vais  indiquer  en 
peu  de  mots  l’etat  oil  je  trouvai  alors  le  souterrain;  et  je 
resumerai  ce  que  j’ecrivis  avant  toute  fouille  ou  decouverte 
nouvelle  ’. 

En  1851,  les  hypogees  de  Priscille  paraissaient  presque 


Explication  des  planches,  M.  Perret  avertit  que  la  peinture  se  trouve  clans 
l’eglise  de  S.te  Pudentienne. 

1  M.  l’abbd  Davin,  mon  excellent  ami,  a  recueilli  et  commente  avec  un 
soin  affectueux,  dans  son  ouvrage  cite  plus  haut,  tout  ce  que  j’ai  dcrit  9a 
et  la  jusqu’a  ce  jour,  sur  le  cimetiere  de  Priscille.  Je  le  remercie  de  Flion- 
neur  si  grand  qu’il  fait  a  chacune  de  mes  phrases  et  de  mes  paroles;  celles-ci; 
naturellement,  n’ont  pourtant  pas  toutes  le  meme  poids,  surtout  lorsqu’elles 
ont  ete  e'crites  incidemment,  ou  lorsqu’elles  representent  des  tentatives  con- 
jecturales  pour  franchir  les  endroits  plus  particulierement  tenebreux  et  dif- 
ficiles  du  sujet  que  je  traite. 
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entierement  depouilles  d’inscriptions  sepulcrales:  les  loculi  etaient 
presque  tous  ouverts;  quelques  fragments  de  pierre  avec  des 
lettres  gravees,  ou  de  tuiles  avec  des  lettres  peintes  en  rouge 
gisaient  9k  et  la  ou  restaient  encore  adherents  a  rouverture 
des  loculi.  Beaucoup  de  fragments  de  beaux  sarcophages  de 
marbre,  d’art  non  chretien,  se  rencontraient  epars  le  long  des 
galeries;  leur  nombre  etait  bien  plus  grand  que  dans  les  autres 
cimetieres  souterrains.  Les  fresques  vues  par  les  premiers  ex- 
plorateurs  du  XVIe  siecle  et  celles  que  dessina  d’Agincourt 
etaient  toutes  plus  ou  moins  bien  conservees;  j’en  vis  meme 
d’autres  qui  avaient  ete  negligees  par  les  precedents  editeurs. 
Le  systeme  d’excavation  et,  en  general,  rarchitecture  de  la 
necropole  dans  la  region  que  je  reconnus  de  suite  comme  pri¬ 
mitive  et  centrale,  differaient  grandement  de  l’aspect  et  du  sys- 
steme  des  autres  cimetieres  souterrains  du  voisinage  de  Borne 
et  meme  de  celui.de  Priscille  dans  les  regions  appartenant  a 
la  seconde  epoque  et  aux  epoques  suivantes  de  son  developpe- 
ment.  C’est  precisement  dans  cette  region  centrale  et  extraordi¬ 
naire  qu’apparaissaient  les  peintures  du  style  le  plus  classique 
et  le  plus  ancien ;  les  fragments  nombreux  de  vieux  sarcophages 
provenant  des  ateliers  paiens ;  les  indices  manifestes  de  cryptes 
anciennement  visitees  h  cause  de  la  celebrite  qui  s’attachait 
aux  plus  venerables  tombeaux  de  la  necropole ;  la  encore,  dans 
le  peu  d’inscriptions  qui  restait,  se  reconnaissaient  les  signes 
caracteristiques  de  haute  antiquite  et  les  traits  d’une  ou  deux 
families  epigraphiques  divers es  de  celles  qui  predominent  dans 
les  autres  cimetieres  suburbains  et  dans  les  regions  plus  moder- 
nes  du  cimetiere  de  Priscille  lui-meme.  Je  dois  m’arreter  un 
instant  sur  cette  derniere  partie  des  observations  que  je  resume, 
car  elle  a  une  connexite  immediate  et  intime  avec  les  decou- 
vertes  posterieures  dont  je  commence  aujourd’hui  la  description. 

Dans  la  region  centrale  dont  je  yiens  de  parler,  je  remarquai 
des  debris  et  des  fragments  d’epitaphes  qui  differaient  en  tout 
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de  ce  qu’on  trouve  en  ce  genre  dans  les  autres  cimetieres  Chre¬ 
tiens  et  presentaient  des  caracteres  distinctifs,  par  lesquels 
ils  se  groupent  en  une  famille  a  part.  Elies  ne  sont  ni  gravees 
sur  la  pierre,  ni  tracees  h  la„pointe  sur  la  chaux,  mais  peintes 
au  minium  sur  les  tuiles  qui  servaient  a  fermer  les  loculi. 
Des  inscriptions  de  ce  genre  se  sont  rencontrees  is  clement  ya 
et  lh  dans  nos  cimetieres  souterrains;  mais  une  serie  abon- 
dante  et  continue  comme  celle-ci,  ne  s’est  jamais  vue  en  aucun 

r 

autre  hypogee  suburbain.  Aussi  me  parut-il  clair  que  Ton  devait 
rapporter  a  cette  region  les  tuiles  semblables,  entieres,  ecrites 
au  minium,  qui,  a  la  fin  du  siecle  dernier,  passerent  des  cime¬ 
tieres  dans  le  musee  du  cardinal  Borgia  ’,  et  au  commencement 
de  ce  siecle  dans  les  magasins  de  la  bibliotheque  Yaticane. 
Parmi  les  epitaphes  de  ce  genre  que  contenait  le  musee  Borgia, 
la  plus  belle  etait  la  suivante,  ecrite  au  minium  sur  quatre 
grandes  tuiles:  je  me  suis  assure  qu’elle  fut  trouvee  precise- 
ment  dans  le  cimetiere  de  Priseille  *. 


Les  tuiles  semblables, transposes  a  la  bibliotheque  vaticane, 
etaient  indiquees  comme  provenant  du  cimetiere  del  Crocifisso, 
c7est-a-dire  de  Priseille:  e’est  avec  elles  que  fut  trouvee  la  celebre 
epitaphe  de  sainte  Philomene,  du  meme  type,  peinte  sur  trois 
tuiles.  J’ai  pense  que  ces  tituli  en  terre  cuite,  si  simples  d’as- 


1  On  en  trouve  une  indication  tres  vague  dans  le  catalogue  du  musee 
Borgia,  Documenti  inediti  per  la  storia  del  musei  d' Italia,  pubblicati per  cura 
del  ch.  sig.  comm.  Fiorelli ,  t.  I  p.  326. 

3  Je  donne  cette  inscription  en  quatre  tuiles  selon  Pexemplaire  de 
Raponi,  Inscr.  mas.  Borg.  p.  186  (manuscrit  dans  le  musee  de  la  Propagande), 
duquel  ddpend  Cardinali,  laser,  ant.  ined.  p.  67  n.  474.  11  m"a  ete  impos- 

2 
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spect,  meritaient  d’etre  reunis  et  cle  former  une  des  classes  les 
plus  importantes  du  musee  epigraphique  du  Latran.  Cette  classe 
porte  le  numero  XVIII;  elle  est  la  premiere  des  Inscriptionum 
familiae  distributes  en  groupes  topographiques,  suivant  l’ordre 
des  cimetieres  de  Rome.  Toutes  les  inscriptions  de  cette  classe 
reunies  au  Latran  1  et  les  debris  analogues  que  je  vis  sous 
terre  en  1851  etaient  d’une  bonne  et  antique  paleographie;  les 
epitaplies  grecques  etaient  nombreuses,  le  texte  se  composait 
du  simple  cognomen  du  defunt  ou  du  gentilicium  avec  le  co- 
'  gnomen,  sans  aucun  autre  mot,  si  ce  n’est  que  parfois  on  y 
trouvait  joint  le  salut  apostolique  pax  tecum ,  pax  tibi ;  une 
seule  fois,  dans  cette  famille,  c’est-a-dire  dans  l’inscription  ci- 
dessus  de  Septimius  Maximus,  j’ai  rencontre  I’m  pace  fort  com- 
mun  et  presque  constant  dans  les  autres  groupes  d’inscriptions 
chretiennes ;  jamais  la  wzbtfhaiz,  ou  depositio  ou  quelqu’une 
d’entre  les  autres  formules  habituelles  de  l’epigraphie  clire- 
tienne.  Quant  aux  symboles,  c’est  l’ancre  qui  predomine,  mais 
jamais  accompagnee  du  poisson;  la  palme  se  rencontre  frequem- 
ment;  une  fois,  les  oiseaux  qui  s’approchent  d’un  vase  place  au 
milieu  d’eux;  jamais  aucune  des  formes  du  signum  Christi,  soit 
monogrammatique,  soit  simplement  cruciforme.  L’ancre,  cepen- 
dant,  contenant  les  elements  d’une  croix  dissimulee,  etait  un 
symbole  de  l’esperance  chretienne  dans  la  redemption  par  la 
croix  du  Christ.  De  toutes  ces  considerations,  je  deduisis  le  ju- 
gement  suivant  que  je  repete  dans  les  memes  termes  oil  je 


sible  de  la  retrouver.  (Test  a  elle,  au  moins  en  partie ,  que  fait  allusion 
Tindication  dans  le  catalogue  du  musde  Borgia  (citd  dans  la  note  precddente) 
de  legoloni  e  mattoni  con  iscrizioni  color  at ;  e  bolli  crisliani.  La  copie  publi^e 
par  Ma  ini  (dans  Mai,  Script.  Vet.  t.  V  p.  459,2)  est  tres  ddfectueuse.  La 
provenance  du  cimetiere  de  Priscille,  en  1796,  est  attestee  par  les  archives 
de  la  lipsanotheque  du  card,  vicaire. 

1  Voir  1‘edition  qui  en  a  etd  faite  en  phototypie  dans  le  volume  inti¬ 
tule  Triplice  omaggio  a  Pio  IX  etc.  et  dans  le  tirage  a  part  que  j’ai  offert 

* 

a  mes  amis. 
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le  formulai  et  le  publiai  en  1863:  «  Aux  caracteres  que  je  viens 
«  de  decrire,  tout  archeologue  s’apercovra  facilement  que  cette 
«  serie  d’epitaphes  est  la  plus  archaique  dont  nous  ayons  con- 
«  naissance  jusqu’a  ce  jour  (en  1863)  dans  l’epigraphie  chre- 
«  tienne,  et  qu’elle  semble  anterieure  h  l’adoption  definitive  de 
«  ses  formules  les  plus  solennelles  et  les  plus  usitees.  Cette 
«  famille  est  entierement  propre  a  la  region  souterraine  dont 
« je  parle  et  sert  a  la  caracteriser.  Bcsio,  lui-aussi,  a  remarque 
«  la  et  non  pas  ailleurs,  des  epitaphes  et  des  tituli  de  stpul- 
«  tures  ecrits  au  minium  1.  Une  de  ces  tuiles  porte  une  marque 
«  de  fabrique  oil  se  lit  le  nom  d’ Antonin  Auguste.  On  doit  y 
«  reconnaitre,  d’apres  Marini,  non  Antonin  Caracalla  ni  Ela- 
«  gabal,  mais  Antonin  lePieux \  II  en  resulte  que  les  inscriptions 
«  de  ce  type  et  la  serie  primitive  des  loculi  de  cette  necropole, 
«  commencee  sans  doute  vers  Page  apostolique,  durerent,  jusque 
«  vers  le  milieu  du  second  siecle,  precisement  jusqu’au  temps 
«  oil  furent  enterrees  ici  les  vierges  Pudentienne  et  Praxede3  ». 
Ce  raisonnement  se  compose  de  deux  parties :  l’affirmation  d’un 
fait  et  une  deduction  chronologique.  Dans  la  premiere,  j’avan^ais 
que  les  inscriptions  de  cette  serie  constituent  une  famille  spe- 
ciale,  entierement  propre  a  la  region  centrale  du  cimetiere  de 
Priscille,  et  de  ce  type  invariable  et  caracteristique  que  je  definis 
sur  la  foi  et  l’observation  des  quelques  exemples  reunis  par 
moi  en  1851.  Le  fait  etabli  ou  pressenti  sur  des  indices  aussi 
legers  est  aujourd’hui  demontre  vrai  et  evident,  avec  une  abon- 
dance  de  preuves  qui  depasse  tout  ce  qu’on  pouvait  attendre. 


1  Bosio,  Roma  soti.  p.  538. 

s  Marini,  Iscr.  doliari ,  ms.  n.  104  p.  234.  La  tuile  indiquee  par  Marini 
portait  les  lettres  TAG  Writes  au  minium.  J’ai  trouv^  l’autre  tuile,  sur 
laquelle  sont  les  lettres  qui  coinpletent  le  nom  <J>H AK IIT/.C ;  je  les  ai  pla¬ 
ces  toutes  les  deux  au  Latran  cl.  XVIII  n.  2.  La  marque  de  fabrique  de 
la  seconde  tuile  est  circulaire,  elle  a  ete  coupee  par  la  moitie;  la  voici: 
opus  c/o/IARE  EX  PRAEDIs  —  domini  N  ANTONINI —  [caput  soils  radialum). 

*  Immagini  scelte  della  b.  Vergine  p.  18. 
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Quant  a  la  deduction  chronologique,  elle  ne  s’etendait  pas  seu- 
lement  a  ces  inscriptions  peintes  sur  tuiles,  mais  a  toute  la 
sSrie  primitive  des  loculi  de  la  ntcropole  priscillienne ,  depuis 
ses  origines  jusqu’au  milieu  du  second  siecle  environ.  C’est  a 
toute  cette  serie  de  loculi  ou  a  une  periode  de  cette  serie 
elle  meme  qu’appartenaient  les  inscriptions  peintes,  mais  non 
pas  elles  seulement,  a  rexclusion  de  toute  autre.  En  effet, 
dans  les  pages  que  je  cite,  je  continuais  en  ces  termes: 

.«  Mais  ce  n’est  pas  sur  toutes  les  tombes  que  l’.on  trouve 
«  ces  epitaphes  si  pauvres,  ecrites  au  minium  sur  deux  ou  trois 
«  tuiles.  Beaucoup  nous  montrent  dcs  lettres  gravees  avec  soin 
«  sur  le  marbre,  et  passees  ensuite  au  minium;  j’en  ai  trouve 
«  des  debris  en  grand  nombre,  le  long  des  voies  oil  se  ren- 
«  contrent  les  inscriptions  peintes  sur  tuiles.  Jamais  je  n’ai  vu, 
«  sur  des  inscriptions  chretiennes,  une  paleographie  si  belle.  Le 
«  long  d’une  voie  contigue  a  celles-ci  je  receuillis  en  1851  et  je 
«  rapprochai  les  fragments  epars  de  l’epitaphe  suivante,  prove- 
«  nant  d’un  loculus  souterrain;  les  lettres  en  sont  regulieres  et 
«  appartiennent  un  type  tres  repandu  a  Rome  depuis  le  com- 
«  mencement  du  second  siecle  chretien. 


TITVS  FLA 
V  I  V  S  F  E 
LICISSIMVS 
POSITVS  EST 


«  L’antique  simplicite  de  la  phrase  et  des  mots,  qui  n’ont  rien 
«  de  commun  avec  les  formules  connues  des  epitaphes  chretien- 
«  nes,  s’accorde  bien  avec  la  nomenclature  complete,  tres-rare 
«  dans  les  inscriptions  tumulaires  des  fideles,  et  avec  la  nature 
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«  des  noms  Titus  Flavius  Felicissimus.  Ges  noms  eveillent  le 
«  souvenir  du  temps  des  empereurs  Flaviens ;  ils  indiquent  un 
«  affranchi  de  Titus  ou  un  etranger  a  qui  ce  prince  aurait 
«  accorde  le  droit  de  cite  romaine.  II  est  vrai  que  l’on  trouve 
«  encore  des  Titi  Flavii  dans  les  temps  posterieurs;  ce  sont, 
«  le  plus  souvent,  des  descendants  de  ceux  qui  deriverent  leurs 
«  noms  de  l’empereur  Titus.  Mais  dans  cette  inscription  chre- 
«  tienne  placee  au  milieu  de  monuments  si  anciens,  et  presen- 
«  tant  par  un  exemple  rare  les  tria  nomina ,  que  ces  noms  soient 
«  precisement  ceux  d’un  Titus  Flavius,  voila  ce  qui  ne  me  pa- 
«  rait  pas  etre  une  combinaison  fortuite ;  mais  plutot  un  autre 
«  indice  de  l’age  des  empereurs  Flaviens  ou  a  peu  pres,  auquel 
«  semble  avoir  appartenu  une  partie  au  moins  des  fideles  en- 
«  terres  dans  la  region  primitive  du  cimetiere  des  Pudens  »  '. 

,  Les  decouvertes  posterieures  et  celles  de  ces  derniers  temps 
nous  ont  heureusement  donne,  precisement  dans  la  meme  region, 
une  grande  quantite  d’inscriptions  sur  marbre  semblables  a  celle 
de  T.  Flavius  Felicissimus  et  d’une  paleographie  beaucoup 
plus  belle.  L’examen  que  nous  en  ferons  sera  encore  plus  im¬ 
portant  et  plus  fructueux  que  celui  des  epitaphes  peintes  sur 
tuiles ;  car  celles-ci  sont  breves  et  sans  art,  les  autres  plus  lon¬ 
gues  et  plus  soignees.  La  confrontation  des  unes  avec  les  au¬ 
tres,  toutes  etant  melees  ensemble  dans  la  meme  region,  sera 
riche  en  lumiere  et  nous  aidera  a  mieux  poser  et  meme,  autant 
que  cela  est  possible,  a  resoudre  le  grave  probleme  de  la  chro- 
nologie  priscillienne. 


1  L.  c.  p.  19. 
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§  iv. 

De  la  tres-ancienne  fresque  representant  la  Vierge 

avec  son  divin  Fils. 

Ce  n’est  pas  pour  le  plaisir  de  deviner  et  de  faire  l’epreuve 
de  ma  sagacite,  ruais  par  un  motif  raisonnable,  que  je  fus  amene 
h  publier  ces  details  et  ces  raisonnements  chronologiques,  que 
je  fondais  sur  de  legers  indices  et  sur  quelques  fragments,  en 
m’exposant  au  risque  de  voir  les  excavations  et  les  recherches 
futures  infliger  un  dementi  h  mes  conjectures  ou  me  mettre 
dans  la  necessity  de  changer  substantiellement  un  jugement  trop 
precoce.  Ce  motif  etait  la  publication  de  la  precieuse  peinture, 
aujourd’hui  connue  de  tout  le  rnonde,  qui  represente  la  sainte 
Vierge  allaitant  F enfant  Jesus.  La  question  relative  h  l’age  de 
cette  celebre  fresque  est  si  etroitement  liee  aux  raisonnements 
chronologiques  que  je  viens  de  rappeler,  qu’il  etait  impossible 
d’etudier  l’une  sans  parler  aussi  des  autres.  En  ce  moment  oil 
l’abondance  des  monuments  m’invite  et  m’aide  h  traiter  plus  h 

fond  et  plus  attentivement  cette  importante  question,  avant  d’aller  » 

* 

plus  loin,  je  veux  dire  quelques  mots  sur  cette  peinture  et  sur 
son  rapport  avec  le  sujet  de  ce  travail. 

Quand,  en  1851,  je  commengai  l’exploration  du  cimetiere 
de  Priscille,  je  regardai  comme  digne  d’une  grande  attention  un 
loculus  orne  de  stucs  et  de  fresques  fort  mal  conserves,  qui 
n’avaient  ete  jusqu’alors  ni  publies,  ni  mentionnes  dans  des  li- 
vres  imprimes  par  aucun  des  explorateurs  de  la  Rome  souter- 
,  raine  *.  Dans  ces  peintures,  la  partie  la  moins  mutilee  et  la 


1  Chacon  et  Bo^io  virent  ce  loculus  et  ses  ornements,  mais  d^ja  dans 
l’^tat  de  ruine  et  de  mutilation  ou  ils  sont  aujourd'hui;  c’est  pour  cela  que 
des  restes  si  precieux,  comme  aussi  un  tres  grand  nombre  d’autres  fragments, 
sont  demeur^s  inedits.  Y.  Roma  sott.  t.  I  p.  22,.  36. 


/ 


d’archeologie  chretienne.  23 

mieux  conservee  etait  le  groupe  de  la  Yierge  assise  avec  l’en- 
fant  Jesus  dans  les  bras,  l’etoile  sur  la  tete  et  un  liomme  deT 
bout  h  sa  droite  En  publiant  le  choix  deja  mentionne  dama¬ 
ges  de  la  sainte  Yierge  trouvees  dans  les  catacombes  romaines, 
apres  avoir  parle  de  Page  probable  de  l’importante  fresque  pri- 
scillienne,  j’ecrivis  ce  qui  suit:  «  Cette  fresque  porte  l’empreinte 
«  d’un  siecle  si  cultive  et  si  florissant  au  point  de  vue  des  beaux- 
«  arts  que  la  premiere  fois  que  je  l’apergus,  il  me  sembla 
«  voir  un  des  plus  anciens  essais  de  la  peinture  chretienne  qui 
«  se  puisse  trouver  dans  nos  cimetieres.  J’en  donnai  avis  a  mon 
«  maitre  le  P.  Griuseppe  Marchi ;  il  alia  P examiner  lui-meme 
«  en  compagnie  du  professeur  Minardi ;  et  tous  deux  le  jugerent 
«  un  admirable  produit  de  Part  chretien  le  plus  primitif.  Tous 

«  les  savants  et  les  connaisseurs  en  fait  de  monuments  greco- 

* 

«  romains  qui  ont  etudie  cette  fresque,  ont  estime  qu’elle  ne 
«  peut  etre  posterieure  aux  premiers  Antonins  et  qu’elle  leur 
«  est  peut-etre  de  beaucoup  anterieure.  . .  Il  reste  done  a  cher- 
«  cher  et  a  reunir  les  preuves  qui  demontrent  et  determinent 
«  autant  que  possible  la  date  d’un  monument  si  important,  que 
«  tous  conviennent  etre  une  oeuvre  des  premiers  temps  chre- 
«  tiens 1  2».  Pour  arriver  a  cette  demonstration,  de  la  maniere 
et  dans  la  mesure  alors  possible,  je  comparai  la  fresque  avec 
d’autres  peintures  de  date  plus  ou  moins  certaine,  et  je  con- 
frontai  le  jugement  que  me  suggera  ce  parallele  avec  l’histoire, 
la  topographie  et  l’epigraphie  de  l’hypogee.  La  conclusion  de 
cette  derniere  partie  de  mes  etudes  fut  que  la  peinture  en  ques¬ 
tion  appartient  a  Pun  des  tombeaux  les  plus  ornes  et  les  plus 
remarquables  qui  soient  contenus  dans  les  limites  de  la  premiere 


1  Imagines  selectae  etc.  tab.  I;  -  Bull.  1865,  p.  27  ;  cPapres  ces  dessins 
publics  par  moi  on  en  a  fait  un  grand  nombve  de  repetitions  en  divers  ouvra- 
ges  qu’il  est  inutile  d’enumdrer  ici;  -  Garrucci,  Storia  (LdC Arte  crist.  tav.  81; 
-  Schultze,  Archaeol.  Studien,  Wien,  1880,  p.  187. 

2  Immagini  scelte,  p.  15. 
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et  plus  ancienne  region  du  cimetiere  de  Priscille,  oil  regnent 

/ 

les  families  speciales  et  archaiques  d’inscriptions  chretiennes 
dont  j’ai  pari e  plus  liaut.  Ainsi,  le  probleme  chronologique  pro¬ 
pose  et  formule  dans  les  paragraphes  precedents  est  etroitement 
lie  avec  celui  de  la  date  plus  ou  moins  precise  a  laquelle  il 
faut  rapporter  la  plus  ancienne  des  peintures  representant  la 
vierge  Marie  que  Ton  connaisse  aujourd’hui  dans  les  cimetieres 
romains. 

II  etait  naturel  qu’un  resultat  semblable  et  les  raisonne- 
ments  qui  l’appuient  excitassent  chez  certaines  personnes  des 
defiances,  des  repugnances,  provenant  d’opinions  precongues  et 
de  preventions  etrangeres  a  la  science  et  a  l’archeologie.  Je  re- 
grette  qu’un  livre  serieux,  le  Dictionary  of  Christian  antiquities 
de  Smith,  dont  le  second  volume  vient  de  paraitre  a  Londres, 
ait  merite  la  censure  severe,  mais  juste,  que  lui  inflige  la  docte 
et  impartiale  critique  de  M.  l’abbe  Duchesne :  V article  Marie 
dans  l’art,  est  depart  par  [a  mention  de  certains  jugenients 
insensts  d’un  cicerone ,  qui  place  au  sixieme  siecle  des  pein¬ 
tures  du  second,  parce  qu'elles  reprtsentent  la  sainte  Vierge  et 
que  leur  antiquitt  pourrait  dtplaire  d  certains  touristes  \  Dans 
l’histoire  de  Part  chretien,  le  second  siecle  et  le  sixieme  sont 
caracterises  d’une  maniere  tellement  differente  que  la  confusion 
entre  eux  est  impossible  et  absurde.  Si  la  date  du  sixieme  siecle, 
proposee  par  la  personne  en  question,  avait  le  moindre  titre  a 
notre  consideration  et  a  une  discussion  serieuse,  il  n’est  pas  de 
criterium  artistique  que  nous  ne  dussions  mettre  en  doute;  la 
lumiere  qui  eclaire  actuellement  la  science  de  l’iconographie 
chretienne  serait  remplacee  par  les  tenebres  du  plus  noir  scep- 
ticisme.  Mais  de  telles  etrangetes  se  refutent  d’elles-memes;  elles 
n’obtiennent  pas  le  moindre  credit  parmi  les  savants  et  les  con- 

1  Bulletin  critique  de  litt&rature,  d'histoire  et  de  theologie ,  Paris,  lr  . 
juillet  1880,  p.  67,  68. 
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naisseurs,  meme  protestants.  Mon  etude  sur  l’age  de  cette  pein- 
ture  se  lieurtait  an  prejuge  repandu  alors,  meme  parmi  les  ca- 
tholiques,  que  les  images  de  la  sainte  Yierge  avec  son  divin 
Fils  n’ont  ete  en  usage  que  depuis  la  condamnation  de  Nesto- 
rius  au  concile  d’Ephese;  malgre  cela,  elle  fut  accueillie  avec 
une  grande  attention,  surtout  en  Allemagne  *.  Dernier ement, 
M.  Victor  Schultze,  qui  a  pourtant  pris  a  tache  de  rabaisser 
autant  que  possible  l’importance  du  monument  et  de  contredire 
mes  raisonnements,  a  ete  oblige  de  convenir  qu’on  pent  en  cher- 
cher  la  date  entre  150  et  170  \  c’est-a-dire,  au  temps  des  deux 
premiers  Antonins.  Cette  solution  n’est  pas  en  dehors  des  limites 
extremes  de  la  periode  que  j’avais  determinee  dans  mon  premier 
travail  sur  cette  precieuse  fresque;  je  pourrai  arriver  a  une 
precision  un  peu  plus  grande  en  tenant  compte  des  donnees  re- 
cueillies  pendant  de  longues  annees  de  recherches  attentives, 
d’observations  et  de  decouvertes.  J’en  parlerai  dans  la  seconde 
partie  de  la  presente  etude. 

Ce  que  je  viens  de  dire  explique  assez  pourquoi  j’ai  con- 
sidere  comme  important,  au  point  de  vue  de  la  science  et  de 
la  verite,  de  ne  pas  exposer  a  des  contradictions  gratuites  et 
dictees  par  l’esprit  de  parti  les  indices  que  j’avais  acquis  sur  la 
chronologie  priscillienne ;  jusqu’au  moment  on  l’abondance  des 
documents  et  la  maturite  des  explorations  souterraines,  ou  la  de- 
couverte  si  desiree  de  monuments  historiques  dans  ce  cimetiere, 
m’eussent  invite  a  reprendre  la  parole  et  a  examiner  la  cause 
en  discutant  les  nouveaux  elements  du  probleme  et  de  sa  so¬ 
lution.  Dans  Jes  paragraphes  suivants,  je  montrerai  que  l’espoir 


1  Voir  par  exemple,  A.  Weber  dans  les  mdmoires  de  l’Academid  de  Ber¬ 
lin  ( Uber  die  Khrishnajanmaschlami  dans  les  Abhandl.  der  K.  Akad.  der  W.  zu 
Berlin ,  1867,  p.  835) ;  -  et,  dans  les  actes  de  la  Commission  imperiale  de 
Vienne,  E.  Henszlmann  ( Mittheil .  der  K.  K.  Central-Commission  etc.  Wien  1870 
XV,  p.  165). 

i  Schultze,  /.  c.  p.  195. 
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de  d^couvertes  lumineuses  d’un  caractere  proprement  historique, 
relatives  aux  origines  et  au  premier  siecle  du  cimetiere,  est  de- 
venu  tres  faible  a  mes  yeux,  s’il  n’est  entierement  perdu.  Mais 
cette  attente,  frustree  jusqu’a  ce  jour,  sera  compensee  en  partie 
par  la  decouverte  de  nombreuses  tombes  de  lideles  de  tres  an- 
cienne  epoque  et  de  leurs  epitaphes,  gravees  ou  peintes,  qui 
constituent  un  remarquable  ensemble  de  monuments  epigraphi- 
ques,  et  meritent  d’etre  etudiees  avec  soin.  \ 

§  V. 

v  •'  • 

Recberches  faites  pour  trouver  les  monuments  historiques 
du  cimetiere  de  Priscille;  leur  sterility  jusqu’&  ce  jour. 

II  serait  utile,  avant  de  commencer  le  recit  des  recherches 
indiquees  dans  le  titre  de  ce  paragraphe,  de  faire  une  revue  cri¬ 
tique  des  textes  et  documents  anciens  qui  nous  sont  parvenus 
sur  les  monuments  historiques  du  cimetiere  de  Priscille,  sur 
leur  etat  dans  le  cours  des  siecles  ou  il  furent  visites,  con¬ 
serves,  restaures;  sur  les  degats,  les  translations,  l’abandon  qui 
ont  suivi.  Cela  me  conduirait  assez  loin  de  la  description  des  re- 
centes  decouvertes  que  j’ai  entrepris  de  faire  ici.  II  suffira  done 
d’indiquer  en  peu  de  mots,  sans  alleguer  en  entier  les  textes 
et  sans  les  discuter,  en  quels  groupes  principaux,  sous  terre  ou 
au  dessus  du  sol,  on  a  vu,  au  moins  depuis  le  VII me  siecle 
jusqu’au  IXrae,  les  tombes  historiques  de  cette  region;  je  le  ferai 
en  resumant  les  indications  des  topographes,  des  anciens  re- 
cueils  epigraphiques  et  de  divers  documents  historiques,  mar- 
tyrologiques  et  liturgiques.  Je  devrai  d’ailleurs  revenir  en  par- 
tie  sur  ce  sujet  dans  le  paragraphe  VIII  et  expliquer  des  textes 
et  des  temoignages  importants  relatifs  a  l’etat  et  aux  conditions 
des  monuments  historiques  priscilliens,  apres  les  devastations 
des  Goths  et  des  Lombards  au  VIme  et  au  VIIIme  siecle. 


d’archeologie  chretienne. 


27 


Dans  la  basilique  erigee  au  dessus  du  sol,  etait  le  tombeau 
des  saints  Philippe  et  Felix,  fils  de  sainte  Felicite,  honores  d’un 
eloge  damasien;  ce  tombeau  occupait  l’autel  principal  avec  un 
polyandre  de  martyrs  anonymes;  tons  deux  avaient  ete  transposes 
des  cryptes  souterraines,  peut-etre  a  la  suite  des  ravages  corn- 
mis  par  les  Goths  pendant  le  siege  de  Vitiges  \  De  meme,  dans 
un  autre  autel  se  trouvait  le  sarcophage  de  marbre  du  pape 
Silvestre ;  a  ses  pieds,  Sirice,  dont  Pepitaphe  metrique  nous  a 
ete  conservee;  a  la  droite  de  Silvestre,  Celestin,  dont  nous 
avons  aussi  Pepitaphe  en  vers;  aupres  de  Celestin,  Marcel, 
honore  d’un  eloge  damasien  2 ;  pres  de  Marcel,  Yigile,  depose  en 
555  3 4  ;  quant  a  Libere,  on  ignore  l’endroit  precis  de  la  necro- 
pole  de  Priscille  ou  il  avait  reyu  la  sepulture.  Les  papes  du 
VlIIme  et  du  IXme  siecle  tirerent  de  leurs  tombeaux  primitifs  les 
corps  de  ces  pontifes  leurs  predecesseurs  et  ceux  des  martyrs,  pour 
les  transporter  dans  l’interieur  de  la  ville.  Apres  cette  transla¬ 
tion,  les  inscriptions  anciennes  demeurerent  quelque  temps  in- 
tactes  a  leur  place  ou  elles  ont  ete  vues  et  copiees  \  Dans  les 
livres  liturgiques  envoyes  de  Rome  h  Charlemagne,  la  station 
pour  les  martyrs  Philippe  et  Felix  continuait  a  etre  indiquee 
via  Salaria  ad  aquilonem ,  c’est  a  dire  sur  l’emplacement  de 
leur  tombeau  ad  s.  Silvestrum.  En  962,  la  basilique  de  Sl  Sil¬ 
vestre  etait  deja  in  desertis  posita  5.  Des  mines  considerables 

1  Roma  sott.  t.  I,  p.  176,  216,  218. 

2  Voir  les  textes  topographiques,  Roma  sott.  t.  I,  p.  176,  177 ;  quant  aux 
textes  epigraphiques  et  historiques,  je  les  reserve  pour  le  tome  II  des  laser . 
Christ.  Cependant  j’en  parlerai  avec  un  peu  plus  de  precision  ici  meme,  dans 

le  §  vnr. 

3  Lib.  ponl.  in  Vigilio,  ed.  Bianchini,  t.  I.  p.  111.  Le  biographe  pontifical 
dtait  un  contemporain  de  Vigile;  c’est  a  Ini,  me  semole-t-il,  que  le  continua- 
teur  de  la  chronique  de  Marcellin  a  emprunte  ce  detail :  Vigilius  papa  ...in 
Sicilia  decessit  moxque  Romam  perlatus  apud  S.  Marcellum  in  via  Salaria 
sepultus  est  (Marcellini  Chron.  ap.  Koncalli,  Vet.  Lai.  Ghron.  t.  II,  p.  333). 

4  Bull.  1876,  p.  127. 

6  Marini,  Papiri  diplom.  p.  46. 
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decrites  par  de  Winghe  et  Bosio  on  ne  voit  maintenant  presque 
rien ;  aucune  fouille  n’a  ete  encore  tentee  pour  decouvrir  au 
moins  le  plan  de  la  basilique.  Sa  celebrite  et  un  grand  cha- 
piteau  de  colonne  (sculpture  du  IVrae  'siecle  environ),  tombe  sous 
terre  dans  les  cryptes  dont  je  parlerai  tout  k  l’heure,  me  font 
supposer  que  l’edifice  appartenait  au  veritable  type  basilical  avec 
deux  rangees  de  colonnes  au  moins.  Voila  les  principaux  ren- 
seignements  que  j’aipu  recueillir  jusqu’a  present  sur  l’important 
groupe  de  tombeaux  de  martyrs  et  de  papes  ad  s.  Silvestrum, 
au  dessus  du  cimetiere  souterrain  de  Priscille,  au  troisieme 
mille  de  la  voie  Salaria. 

Sous  terre,  les  cryptes  les  plus  illustres  et  les  plus  ve- 
nerees  semblent  avoir  ete  au  nombre  de  trois.  La  premiere  men- 
tionnee  est  la  spelunca ,  oil  l’on  visitait  le  tombeau.de  saint  Cres- 
cention  1 *  ;  la  reposait  avec  d’autres  martyrs  le  pape  Marcellin 
in  cubiculo  claro,  dans  une  chambre  ajouree  dont  Pauteur  du 
Liber  ponti/icalis  dit :  patet  usque  in  hodiernum  diem  \  Cette 
crypte  se  trouvait  probablement  a  l’etage  inferieur,  sous  le  lu- 
minare  maximum  marque  B  dans  le  plan  d’une  partie  de  ce 
cimetiere  deja  6dite  par  mon  frere  Michele  Stefano  3.  Ce  lu- 
cernaire,  d’une  largeur  et  d’une  profondeur  inaccoutumee,  pre¬ 
sente  sur  l’enduit  des  murs  des  arceaux,  au  niveau  du  premier 
etage,  des  lettres  tracees  a  la  pointe,  qui  forment  des  noms  et 
des  acclamations  d’anciens  visiteurs.  A  ce  premier  etage,  le 
souterrain  ne  contient,  aux  alentours  du  grand  lucernaire,  au¬ 
cune  crypte  de  quelque  importance ;  le  puits  d’eclairage,  fort 
ample  et  d’une  construction  en  rapport  avec  un  lieu  remarquable, 
descend  jusqu’a  l’etage  inferieur  du  cimetiere ;  il  y  faisait  pe- 
netrer  une  telle  abondance  de  lumiere  qu’une  chambre  de  cette 

1  Les  itineraires  1’appellent  Crescentius  ou  Grescentianus :  Roma  soil. 
t.  I,  p.  176.  177. 

s  Lib.  ponl.  in  Marcellino,  ed.  Bianchini,  t.  I,  p.  30. 

3  Roma  sott.  1.  c.  Anal.  arch.  p.  32. 
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profonde  crypte  pouvait  etre  avec  raison  designee  par  Fappel- 
lation  speciale  de  cubiculum  clarum.  La  frequentation  du  lieu, 
attestee  par  les  graffiti ,  concorde  avec  le  renseignement  liisto- 
rique  que  le  lucernaire  de  la  chambre  de  Marcellin  continua  a 
etre  ouvert  pendant  longtemps.  La  Commission  d’archeologie 
sacree  a  fait  les  demarches  necessaires  aupres  du  proprietaire 
du  sol,  M.  le  comte  Telfener,  afin  de  pouvoir  proceder,  l’hiver 
prochain,  a  l’ouverture  de  cette  grande  bouche  de  lumiere  qui 
est  la  clef  d’une  tres-importante  partie  du  cimetiere.  Alors, 
quand  les  terres  auront  ete  extraites  du  fond  du  souterrain, 
nous  verrons  s’il  est  reste  la  quelque  trace  des  martyrs  du 
temps  de  Diocletien,  enterres  in  cubiculo  claro.  En  attendant, 
les  details  que  je  viens  de  resumer  me  permettent  de  conclure 
que  le  tombeau  de  Marcel  et  6elui  de  Marcellin  se  trouvaient 
dans  le  cimetiere  de  Priscille  en  des  endroits  tres  differents; 
l’un  dans  la  basilique  superieure,  l’autre  sous  terre,  dans  le 
cubiculum  clarum.  Ainsi,  la  confusion  ou  l’identification  de  Fun 
avec  l’autre,  affirmee  ou  soup9onnee  par  de  graves  critiques,  et 
pour  de  raisons  qui  vraiment  ne  sont  pas  depourvues  de  poids, 
est  refutee  par  les  monuments  de  ces  deux  papes,  au  moins  tels 
qu’ils  sont  indiques  et  distingues  dans  le  Liber  pontificalis  au 
Ylrae  siecle  et  dans  les  topographies  au  siecle  suivant. 

Apres  ces  quelques  mots  sur  la  premiere  des  cryptes  il- 
lustres  que  nous  indique,  sous  la  basilique  de  saint  Silvestre, 
le  plus  precis  des  topographes,  celui  de  Salzbourg,  je  passe  aux 
deux  autres.  Ce  sont :  V altera  spelunca  avec  le  cubiculum  de 
Prisca  et  de  Simetrius  l,  pres  de  l’escalier  de  sortie  (quando 
exeas );  et  F altera  {spelunca)  de  Pudentienne  etPraxede,  qui  furent 

’  Dans  le  manuscrit  de  l’ititieraire  de  Salzbourg  (Romi  sotl.t.  I,  p.  130, 
176)  on  lit,  par  erreur,  Fimitls.  L’.y  cursive  a  etd  prise  par  le  copiste  pour 
une  F ;  Simitis  ( Simitris )  vient  de  la  forme  grecque  2YMMHTPI2;  c’est 
ainsi  que  le  noni  a  du  etre  ecrit  sur  le  marbre,  comme  je  Pexpliquerai  plus 
loin. 
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enterrees  pres  de  leur  pere  Pudens.  Aujourd’hui,  il  est  hlacon- 
naissance  de  tous  et  evident  pour  les  amis  et  visiteurs  de  la 
Rome  souterraine  que  ces  importantes  sepultures  ont  du  se  trou- 
ver  dans  les  chambres  voisines  de  la  grande  crypte,  a  Petage 
superieur  du  cimetiere,  la  ou  Ton  voit  la  cappella  greca,  une 
chambre  ornee  autrefois  de  beaux  stucs  d’un  style  classique  et 
une  petite  eglise  souterraine,  terminee  en  abside,  aupres  de  l’es- 
calier  qui  desservait  autrefois  ce  lieu.  M.  l’abbe  Davin,  dans 
le  travail,  encore  inache ve,  que  j’ai  cite  plus  haut,  s’efforce  de 
discerner  avec  precision  dans  quelle  crypte,  parmi  celles-ci  et 

leur  voisines,  ont  ete  les  tombeaux  de  la  famille  de  Pudens: 

%  * 

dans  quelle  autre  ceux  des  martyrs  et  des  saints  que  mention- 
nent  les  topographies  et  les  autres  documents.  Les  paroles  de 
l’itineraire  de  Salzbourg  nous  invitent  en  effet  a  tenter  cette 
reconnaissance  si  difficile;  quant  a  moi  pourtant,  je  ne  veux  pas 
entreprendre  actuellement  une  etude  et  une  demonstration  topo- 
graphique  aussi  delicate;  je  donnerai  seulement  quelques  ren- 
seignements  sur  les  fouilles  executees,  ces  dernieres  annees,  dans 
tout  le  perimetre  de  cette  crypte  remarquable  et  sur  les  debris 
de  monuments  les  plus  notables  qui  y  ont  ete  trouves  jusqu’k 
ce  jour. 

La  grande  crypte  avec  les  chambres  adjacentes  fut  deblayee 
par  les  soins  de  la  Commission  d’archeologie  sacree  en  1864; 
son  secretaire,  D.  Felice  Profili,  en  publia  alors  le  plan, 
Pelevation,  la  description,  avec  les  principals  inscriptions  trou- 
vees  sous  les  terres  et  les  decombres  l.  Cette  partie  du  cime¬ 
tiere  fut  trouvee  toute  ravagee  et  depouillee  de  ses  ornements 
precieux  et  de  ses  inscriptions  historiques.  Quelques  epitaphes 
d’anciens  fideles  etaient  restees  ensevelies  dans  les  mines  de  la 
caverne  devastee  et  de  ses  cubicula.  Sur  ces  marbres,  pas  une 
syllabe  ne  parut  rappeler  les  noms  historiques  que  nous  clier- 


1 


Giornale  di  Roma ,  25  aout  1864. 
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chons,  si  ce  n’est  P acclamation  PAVLE  VIVES  tracee  a  la  pointe 
snr  nn  fragment  d’enduit  trouve  avec  le  debris  d’nn  sarcophage 
qui  portait  grave  le  nom  PAVLI  Ces  deux  inscriptions  firent 
songer  au  martyr  Paul,  nomme  par  les  topograplies  parmi  les 
plus  illustres  du  cimetiere  de  Priscille.  La  topographie  de  Gruil- 
laume  de  Malmesbury  reunit  pourtant  ce  Paul  avec  Crescen- 
tianus  (Crescention) :  Paulus  et  Crescentianus  \  Ceci  me  fait 
soup90nner  qu’il  se  trouvait  dans  la  crypte  oil  etait  le  cubicu- 
lum  clarum ,  aupres  de  Crescention  et  de  Marcellin,  et  non  dans 
le  groupe  de  Prisca,  de  Simetrius  et  de  la  famille  de  Pudens. 

Un  autre  fragment  fut  alors  publie  comme  se  rapportant 
a  une  epitaphe  susceptible  d’eclairer  l’histoire  de  cette  crypte 
importante  et  de  nous  donner  les  nonis  des  saints  martyrs ;  en 
voici  la  teneur: 


.  .  .  .  vixiT  ANNIS  XVIII 


NOTARIO 


\ 


Cette  epitaphe  est  celle  d’un  jeune  notarius ,  probablement 
ecclesiastique,  comme  je  l’expliquerai  ailleurs;  on  lui  adressait 
l’acclamation  f vivas  cujn  marturibus,  ou  (pax  tibi  cu)n  mar- 
turibus\  variante  legere  des  acclamations  connues:  vivas  cum 
sanctis,  pax  tibi  rum  sanctis  3.  Ni  la  formule,  ni  l’espace  lie 
nous  invitent  a  supposer  que  dans  le  cadre  etroit  de  ce  petit 
titulus  on  ait  ecrit  les  noms  propres  des  martyrs  historiques 
du  cimetiere.  Une  autre  epitaphe,  dont  j’ai  pu  rapprocher  quel- 

1  Roma  sott.  t.  I,  p.  173. 

4  Roma  sott.  t.  I,  p.  177. 

8  L’idiotisme  cun  pour  cum  est  tr<5s  commun;  il  est  inutile  (Pen  citer 
des  exemples. 
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ques  fragments,  me  donnait  plus  d’espoir  de  trouver  une  invoca¬ 
tion  nominale  aux  martyrs  et  aux  saints  en  question,  sij’avais 

pu  la  retablir  en  entier.  Elle  est  metrique;  des  deux  derniers  lie- 
xametres,  il  reste  les  lettres  suivantes: 

. PETATIS 

. VM  VT  VIVAT  IN  AEVVM 

f 

II  est  clair  qu’on  demandait  ici  les  prieres  des  saints  (PETATIS) 
pour  l’admission  du  defunt  dans  la  vie  eternelle,  VT  VIVAT  IN 
AEVVM.  Les  fragments  oil  pouvaient  etre  ecrits  les  noms  des 
saints  invoques  ne  sont  pas,  jusqu’a  present,  venus  au  jour. 

Un  plus  vif  rayon  d’esperance  brilla  un  moment  h,  mes 
yeux  en  1864;  mais  a  peine  eut-il  paru,  qu’il  s’eteignit.  Au 
fond  de  la  crypte  terminee  par  une  abside,  h  la  place  que  nous 
attribuerions  a  l’autel  isole,  on  voyait  un  tombeau  couvert  d’une 
table  de  marbre,  irregulierement  construit,  portant ,  l’epitaphe 
d’une  chretienne  morte  en  394  '.  La  chaux  qui  avait  servi  h 
sceller  la  dalle  de  cloture  s’etait  repandue  sur  les  bords;  j’y 
aper^us  desrestes  de  lettres  tracees  a  la  pointe  et  j’y  lus  MARTVR. 
Ge  mot  excita  naturellement  en  moi  l’esperance  de  trouver  le 
nom  et  l’invocation  du  martyr  illustre  enterre  dans  cette  crypte. 
Vaine  illusion!  L’ecriture  etait  dans  le  plus  mauvais  etat;  la 
chaux  s’effrittait  et  tombait;  on  ne  put  la  conserver:  je  dechif- 
frai  cependant  avec  certitude  la  formule  sepulcrale  suivante, 
relative  a  une  femme  du  nom  de  Marturia: 

LOCUS  MARTURIAE  P  XII  .  .  . 

Ces  recherches  et  ces  tentatives  toujours  frustrees  me  faisaient 
perdre  courage;  en  revanche,  d’autres  indices  me  conseillaient 

’  Je  l’ai  publiee  et  commeotee  dans  le  Bulletin  1868  p.  65. 
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de  continuer  mes  investigations  et  d’en  attendre  Tissue  avec 
une  attention  vigilante  et  une  prudente  reserve.  Trois  mor- 
ceaux  de  marbre  portant  des  lettres  semblables,  du  IIPme  siecle 
a  peu  pres,  appelaient  1’effort  de  mon  esprit;  il  me  semblait  y 
decouvrir  les  restes  mutiles  et  peu  considerables  d’un  monument 
d’un  genre  a  part  dans  l’epigraphie  chretienne;  une  serie,  une 
table  de  depositions  de  personnes  appartenant  a  la  meme  fa- 
mille,  avec  des  dates  consulaires  du  second  au  troisieme  siecle. 
Void  ces  maigres  debris  avec  mes  supplements  chronologiques, 
dontje  vais  rendre  compte  dans  un  instant.  Les  deux  premiers 
fragments,  de  trois  lignes  chacun,  se  font  peut-etre  suite;  le 
troisieme  est  separe  des  autres  par  un  intervalle  qu’il  m’est 
impossible  de  mesurer  exactement: 


. MER . 

. AT  VS  •  I . 

. aPRILEs . 

. MAMERTmo  et  rufo  cos  .  a.  182 

modesto  II  eT  •  PROBO  cos .  a.  228 

. RIS  •  DEPostos  est . 


. .  .  T  DE  positus . 

deposituS  •  EST  •  PRIDIE  •  Nonas . 

. M  •  <3  •  FILIAE  •  El  Vs . 

.  ...  et  pal  E  R  N  O  •  Cos . 


a.  233  vel  269 


Les  cognomina  PROBO  precede  de  la  conjunction  el. .., 
TERNO  suivi  de  la  lettre  C...,  le  fragment  de  cognomen 
MAMERTmo,  alternant  avec  des  jours  de  mois  et  le  mot  depo¬ 
sits  repete  m’engagent  eux-memes  h  les  suppleer  comme  des 
couples  de  consuls.  L’ecriture  est  belle  et  du  III6  siecle  envi¬ 
ron.  Or  les  fastes  de  la  fin  du  second  siecle  et  de  la  premiere 
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moitie  du  treisieme  nous  offrent  precisement  les  consuls  qui 
completent  ces  noms  et  ils  nous  les  offrent  en  une  serie 
d’accord  avec  I’ordre  des  lignes  de  ces  fragments.  Le  nom  Pro¬ 
bus  apparait  encore  dans  les  fastes  des  consuls  ordinaires 
en  277-79,  281,  282,  mais  au  premier  rang  et  non  au  second. 
De  meme,  un  Paternus  est  marque  aux  annees  267,  268  au 
premier  rang  et  non  au  second.  En  279,  Nonius  Paternus  fut 
consul  iterum ;  ici,  entre  joaTERNO  et  Cos,  on  ne  trouve  pas  le 
signe  II.  Maternus,  consul  avec  Bradua  en  185,  fut  lui  aussi 
place  en  premier  lieu.  J’exclus  les  fastes  du  IY°  siecle,  du  Ve 
et  du  YPra0  non  seulement  a  cause  de  la  paleographie,  mais  en¬ 
core  parce  qu’ils  ne  presentent  aucun  consul  dont  le  nom  se 
termine  en  ...TERNO.  Celui  de  443  eut  le  cognomen  Paterius 
que  quelques-uns  ont  transforme  par  erreur  en  Paternus.  Done, 
les  dates  qui  paraissent  gravees  sur  les  debris  de  cette  singu- 
liere  tabella  depositionum  seraient  celles  de  182,  228,  233 
ou  269.  Elies  se  rapportent  a  des  personnes  qui,  au  moins  en 
partie,  appartinrent  a  la  meme  famille;  en  effet,  l’avant  derniere 
ou  la  derniere  depositio  est  celle  de  la  fille  du  personnage  nomme 

i 

dans  la  depositio  precedents  FILIAE  EIVs.  Au  nom  de  cette 
/ilia  etait  joint  le  titre  lionoriffque  de  sa  condition,  clarissima , 
je  crois;  e’est-a-dire  de  rang  senatorial.  Le  signe  4  dans  l’epi- 
graphie  romaine  du  IIPrae  siecle  etait  employe  pour  signifier 
puella,  apres  l’epithete  propre  a  la  dignite  du  pere  de  la  jeune 

t 

fille;  ordinairement  C4  ( clarissima  puella)  pour  une  personne 
vivante,  CM4  (clarissimae  memoriae  puella)  pour  une  defunte. 
C’est  ainsi  que  dans  la  grande  crypte  priscillienne,  au  cours  des 
explorations  dont  nous  pari ons,  on  trouva  l’epitaplie  d’une  C*  M-F- 
clarissimae  memoriae  femina.  Elle  est  gravee  en  lettres  fort 
grandes  mais  peu  soignees: 


p 


I)  ’  A  ROHE  0  LOG  1 E  CHRET1EJNNE. 


Of) 


Ainsi,  la  liste  des  depositions  qui  parait  continue  et  s’etend  du 
second  siecle  au  troisieme  se  composait  des  110ms  d’une  famille 
presque  certainement  clarissime ,  qui  avait  ses  tombeaux,  son 
lieu  particulier  de  sepulture,  dans  le  plus  noble  centre  du  ci- 
metiere  de  Priscille.  Qui  ne  penserait  aussitot  aux  Pudens  et 
a  leurs  tombes?  Et  ne  devrons-nous  pas  peut-etre,  dans  les 
lettres...ATVS  de  la  seconde  ligne,  reconnaitre  la  fin  de  nouATVS, 
nom  de  Pun  des  fils  de  Pudens  auquel  appartenaient,  dit-on,  les 
celebres  thermes  ou  s’eleva,  le  titulus  Pudentis  sur  le  Yiminal? 
Ces  pensees,  je  les  ai  pendant  de  longues  annees  gar dees  pour 
moi  et  pesees  attentivement :  elles  sont  seduisantes,  mais  elles 
se  heurtent  a  quelques  difficultes.  II  ne  nous  est  reste  aucun 
souvenir  relatif  a  la  descendance  de  Pudens  vers  la  fin  du  se¬ 
cond  siecle  et  le  troisieme;  rien  pourtant  n’empeche  de  supposer 
que  brovatus  et  Timothee  aient  laisse  des  enfants.  Ces  fragments, 
menus,  mutiles,  de  position  incertaine,  peuvent  me  tromper  par 
de  fallacieuces  apparences.  Aussi  n’ai-je  pas  voulu  jusqu’ici 
publier  ces  tentatives  dont  j’ai  souvent  entretenu  mes  amis  de 
vive  voix;  j’attendais  des  fouilles  la  decouverte  d’autres  lettres 
de  la  meme  inscription  qui  viendraient  confirmer  ou  infirmer 
ma  conjecture.  Maintenant  que  j’ai  h  peu  pres  perdu  tout  espoir 
de  ce  cote,  je  me  suis  decide  a  publier  et  a  restituer  ces  fragments, 
sur  la  valeur  desquels  je  ne  voudrais  pas  porter  moi  meme  un 
jugement  trop  assure.  Je  renvoie  ce  jugement  aux  personnes  ha- 
biles  et  discretes  dans  l’appreciation  des  choses  de  ce  genre. 
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Je  vais  dire  enfin  pourquoi  l’esperance  dont  je  m’dtais  flatte 
me  semble  a  peu  pres  perdue.  Un  point  voisin  de  la  cappella 
greca  dans  le  fond  de  la  grande  caverne  etait  reste  jusqu’ici 
inexplore;  lk,  une  masse  de  decombres  et  de  terres,  placee  sous 
une  crevasse  on  un  lucernaire,  avait  engage,  en  raison  de  sa 
situation,  a  suspendre  provisoirement  le  deblayement.  Dans  ce 
coin  de  la  fameuse  caverne  pouvaient  etre  cachees  les  parties 
manquantes  de  l’inscription  et  d’autres  restes  des  monuments 
historiques  locaux.  Les  travaux  fort  actifs  et  tres  fructueux  dans 

les  cimetieres  des  voies  Appienne  et  Ardeatine  et  en  d’autres 

\ 

regions  ont  empeche  jusqu’en  1880  l’exploration  de  ce  coin  et 
de  ces  decombres.  Finalement  on  y  est  arrive;  lk  se  trouvait 
l’emplacement  de  grands  sarcophages  dont  on  a  decouvert  des 
morceaux  de  tres  grandes  dimensions.  Mais  quant  aux  inscriptions 
historiques,  pas  le  moindre  debris.  Le  'sujet,  cependant,  est  d’une 
telle  importance,  la  grande  crypte  priscillienne  est  si  vaste  que 
des  recherches  plus  soignees  et  plus  miniltieuses  dans  les  tom- 
beaux  et  les  vides  au  dessous  du  pave  et  dans  toutes  les  par¬ 
ties  adjacentes  ne  seront  pas  superflues;  quand  on  aura  accom¬ 
pli  cette  derniere  tentative,  je  pourrai  revenir  sur  ce  sujet  et 
le  traiter  k  fond. 


§  VI. 

Des  tres  anciens  groupes  de  tombeaux  chrStiens 
dans  le  cimetiere  de  Priscille;  comment  on  a  pu 

en  trouver  un  grand  nombre  encore  intacts. 

—  % 

Les  devastations  anciennes  et  modernes  semblent  avoir  de- 
truit  et  disperse  en  fragments  presque  meconnaissables  les  li¬ 
tres  authentiques  et  originaux,  les  fastes  historiques,  les  eloges 
des  plus  illustres  martyrs  et  saints  du  premier  siecle  priscillien; 
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c’est-h-dire  du  siecle  qui  va  de  l’origine  du  cimetiere  a  l’age 
des  premiers  Antonins.  Heureusement  cet  irreparable  dommage 
ne  s’etend  pas  egalement  h  tous  les  monuments  epigraphiques 
provenant  des  tombes  moins  illustres  des  fideles  de  ce  temps 
la,  c’est-ii  dire  contemporains  ou  voisins  de  l’epoque  assignee 
par  les  traditions  romaines  aux  saints  et  aux  saintes  de  la  mai- 
son  des  Pudens.  Deja  j’ai  dit  et  annonce  que  les  epitaplies  en 
marbre  et  en  terre  cuite,  appartenant  aux  anciennes  families 
epigraphiques  ci-dessus  decrites,  sont  devenues  tres  nombreuses, 
grace  aux  decouvertes  des  dernieres  anuees  et  a  celles  qu’on 
vient  de  faire;  j’ai  dit  aussi  qu’elles  fournissent  matiere  a,  un 
examen  et  a  des  etudes  de  tres  grande  importance.  J’ajoute 
maintenant  que  ces  epitaplies  ne  se  presentent  pas  toutes  en 
morceaux  disperses  le  long  des  galeries;  que  beaucoup  d’entre 
elles  adherent  encore  a  leurs  loculi  ou  font  partie  de  tombeaux 
absolument  intacts;  de  sorte  que,  non  seulement  nous  voyons 
de  nos  yeux  et  encore  inviolees  les  tombes  venerables  des  fideles 
de  cet  age  si  recule,  mais  nous  pouvons  meme  dessiner  et  de- 
finir  avec  precision  la  topographie  de  ces  precieux  monuments, 
les  groupes  qu’ils  foment,  leur  serie  et  leur  succession.  Or 
comment  a-t-il  pu  se  faire  que  des  tombeaux  de  meme  temps, 
places  dans  le  meme  lieu,  aient  subi  des  vicissitudes  si  dif- 
ferentes,  si  contraires?  que  les  plus  illustres  aient  ete  devastes 
d’une  fa^on  barb  are  et  rendus  meconnaissables,  tandis  que  les 
moins  notables,  les  plus  humbles  ont  echappe  a  toute  injure 
et  a  tout  pillage,  sont  restes  invioles,  tels  que  les  ferma  la  main 
pieuse  des  freres  dans  la  foi,  qui  les  scellerent  en  tragant  sur 
le  marbre  ou  sur  la  tuile  le  nom  du  defunt,  le  salut  pax  tecum 
avec  l’ancre  de  l’esperance  chretienne  ou  la  palme  de  la  victoire 
spirituelle  ?  La  reponse,  l’explication  complete  de  ce  fait  etrange 
est  chose  des  plus  faciles. 

Dans  presque  tous  nos  cimetieres  souterrains  nous  obser- 
vons  que  les  cryptes  insignes  longtemps  visitees  et  frequentees 
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ont  ete  maltraitees  et  pillees  d’une  fajon  pins  ou  moins  bar- 
bare,  pendant  que  beaucoup  de  galeries  interieures  avec  leurs 
loculi  et  autres  monuments  demeurerent  intactes.  La  cause  en 
est  dans  le  systeme  bien  connu  des  anciens  fossoyeurs;  ils  rem- 
plissaient  de  terre  un  grand  nombre  de  galeries  secondaires  et 
interieures;  celles-ci  demeurerent  ainsi  inaccessibles  et  a  l’abri 
de  tout  dommage,  jusqu’au  moment  oil  les  explorateurs  mo- 
dernes  se  mirent  a  les  deblayer  et  a  les  ravager.  Les  grandes 
cryptes  ouvertes  au  public  jusqu’au  YIIPm®  et  au  IX&me  siecle, 
resterent,  lorsqu’on  en  eut  extrait  les  reliques  des  martyrs,  plus 
ou  moins  exposees  a  toute  sorte  de  degats  et  de  depredations; 
finalement  les  decombres  tombes  par  les  lucernaires'  et  leur 
propre  ecroulement  les  obstruerent  et  les  ensevelirent.  Mais, 
dans  la  region  primitive  du  cimetiere  de  Priscille,  une  dispo¬ 
sition  architectonique  particuliere  produisit  des  effets  speciaux 
de  conservation  et  de  devastation.  Mon  frere  a  demontre  que 
cette  region  est  une  veritable  arenaire,  transformee,  d’une  ma- 
niere  unique  en  son  genre,  pour  servir  de  cimetiere.  On  y 
rencontre  frequemment  de  grands  arceaux  en  ma^onnerie  ou 
creuses  dans  le  roc  pour  abriter  des  sarcophages  de  marbre, 
comme  dans  l’hypogee  de  la  voie  Latine  publie  dans  le  Bulle¬ 
tin  1876,  pi.  XII.  Dans  les  espaces  entre  ces  arcs  et  le  long 
des  galeries  impropres  a  recevoir  des  sarcophages,  etaient  dis¬ 
poses  de  simples  loculi.  Pour  assurer  la  solidite  de  ces  fragiles 
galeries  d’arenaire,  on  batit  toute  une  serie  de  murs  de  soute- 
nement  aux  angles  et  aux  carrefours  du  souterrain  et  meme 
le  long  des  parois.  A  quelle  epoque  remontent  ces  travaux  de 
ma^onnerie,  en  tout  cas  tres  anciens,  nous  le  rechercherons  en 
.temps  et  lieu;  mais  le  fait  qu’ils  ont  ete  construits  suivant 
un  systeme  determine  est  la  principale  clef  de  l’enigme  dont 
je  cherche  la  solution  et  la  raison  des  decouvertes  recentes. 

Ces  murs,  en  effet,  cachaient  et  cachent  encore  aux  yeux 
du  visiteur  un  tres  grand  nombre  de  loculi  primitifs  avec  leurs 
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inscriptions.  Cette  circonstance  echappa  heureusement  aux  bar- 
bares  anciens  et  modernes  qui  ont  devaste  tant  de  tombeanx 
dans  le  cimetiere  de  Priscille;  c’est  ainsi  que  ces  mnrs  massifs 
sont  parvenus  intacts  jusqu’a  nous  et  que  les  sepultures  digsi- 
mulees  derriere  n’ont  pas  ete  violees.  Apres  l’exploration  de- 
courageante  de  la  grande  crypte,  dont  j’ai  parle  au  chapitre 
precedent,  les  fouilles  dans  le  cimetiere  de  Priscille  furent  in- 
terrompues.  De  1868  k  1870  on  remit  la  main  a  P oeuvre  et, 
apres  avoir  deblaye  quelques  galeries  dans  la  region  la  plus 
ancienne,  on  commenga  a  decouvrir  derriere  ces  murs  des  loculi 
d’une  haute  antiquite.  Les  circonstances  politiques  et  les  travaux 
dans  les  necropoles  des  voies  Appienne  et  Ardeatine  suspends 
rent  encore  une  fois  l’exploration  de  celle  de  Priscille.  Ces  temp^ 
derniers,  la  Commission  d’archeologie  sacree  ayant  decide,  de  les 
reprendre,  je  proposal  a  mes  collegues  de  pratiquer  des  sections 
verticales  dans  tous  les  murs  adosses  aux  parois  du  souterrain, 
aux  endroits  ou  ils  etaient  susceptibles  de  caclier  d’anciennes  tom- 
bes.  L’essai  a  heureusement  reussi.  On  peut  voir  dans  la  planche  I 
la  representation  scenographique  d’un  de  ces  murs  ouverts  et 
des  loculi  caches  derriere,  que  cette  section  a  remis  au  jour 
dans  un  etat  de  parfaite  conservation.  Le  loculus  le  plus  haut 
est  ferme  avec  des  tuiles  sur  lesquelles  est  peint  en  lettres 
rouges  le  nom  VERICVNDVS.  Sur  la  chaux  qui  a  servi  k  reu- 
nir  et  a  sceller  les  deux  tuiles,  on  a  trace  une  M  de  meme 
couleur,  isolee,  traversee  par  une  ligne  oblique  et  surmontee 
d’une  ligne  ondulee:  c’est  le  sigle  d’un  terme  usite  et  connu. 
Serait-ce  du  mot  Martyr  ?  Quiconque  a  la  moindre  notion  en 
fait  d’epigraphie  chretienne  comprend  combien  grave  est  cette 
question;  elle  ne  peut  etre  discutee  d’une  maniere  convenable 
tant  que  je  n’aurai  pas  produit  et  confronte  toutes  les  inscri¬ 
ptions  semblables  de  la  famille  priscillienne.  Sur  le  loculus  au 
dessous  on  lit  en  fort  belles  lettres  l’inscription  suivante,  gravee 
sur  marbre  et  de  style  classique:  Aeliabus  Serene  et  Noricae 
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filiabus  pientissimis  P.  Ael(ius)  Noricus  pater  posuit.  On  y  a 
ajoute,  non  au  ciseau,  mais  au  minium,  un  oiseau  et  une  palme; 
puis,  aupres  de  celle-ci,  une  grande  S  qui,  cqmme  I’M  de  l’inscri- 
ption  precedente,  est  une  enigme  obscure.  Les  autres  loculi 
sont  fermes  avec  des  tuiles  et  presentent  des  noms  peints  en 
rouge:  MARCO  F (ratri?);  AOMNINOC;  CYFIPAHAC.  Beau- 
coup  d’autres  series  de  loculi  semblables  h.  celle-ci  nous  ont 
ete  revelees  par  la  demolition  partielle  des  anciennes  magonne- 
ries;  on  y  lit  des  epitaphes  plus  belles  encore  que  celles  de 
la  planche  I;  l’ancre  symbolique  s’y  rencontre  tres  frequem- 
ment,  la  seule  acclamation  est  le  salut  pax,  pax  tecum ,  pax 
tibi.  Dans  la  seconde  parti e  de  ce  travail,  je  publierai  in  ex- 
tenso  ces  groupes  et  leur  serie. 

Une  circonstance  special  e  nous  a  rendu  clairement  raison 
de  1a,  conservation  d’un  grand  nombre  de  tres  anciens  loculi 
dans  les  hypogees  de  Priscille,  pourtant  si  mines  et  si  depouilles; 
une  autre  observation  nous  expliquera  le  pillage  deplorable  qu’ont 
subi  les  tombes  illustres.  Le  type  et  la  forme  des  plus  anciens 
monuments  funebres  en  dehors  de  l’ordinaire,  etait,  dans  ce  ci- 
metiere,  comme  dans  celui  de  Domitille,  le  sarcophage.  Dans 
la  grande  crypte,  la  cappella  greca ,  la  cliapelle  terminee  en  ab- 
side,  la  chambre  ornee  de  stucs  classiques,  celle  qui  a  ete  re- 
cemment  deblayee,  ne  presentaient  a  l’origine,  aucun  loculus ,  mais 
seulement  des  sarcophages.  D’autres  sarcophages,  en  grand  nom¬ 
bre,  etaient  disposes  le  long  des  galeries  de  la  region  centrale 
de  l’arenaire,  transformee  en  cimetiere  ;  je  l’ai  deja  dit,  et  j’en 
parlerai  plus  clairement  dans  la  seconde  partie.  L’hypog^e  est 
plein  de  fragments  de  ces  sarcophages,  antiques  et  d’art  clas- 
sique.  En  examinant  ces  debris  avec  attention,  on  voit  que  les 
sarcophages  ont  ete  brises  avec  une  sorte  de  rage  et  mis  en 
menus  morceaux  de  propos  delibere,  presque  systematiquement. 
A  qui  et  a  quel  motif  attribuer  cette  folie  sacrilege  ?  Pas  aux 
modernes,  certainement,  qui  auraient  plutot  extrait  ces  urnes 
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cle  marbre  pour  en  faire  leur  profit.  Pas  aux  violateurs  cle  se¬ 
pultures,  anciens  et  modernes,  en  quete  de  tresors ;  ceux-ci  se 
eontentaient  de  briser  autant  qu’il  le  fallait  pour  ouvrir  le  sar- 
copbage  et  le  fouiller ;  ils  ne  perdaient  pas  leur  temps  a  pul¬ 
veriser  a  coups  de  masses  les  tombes  qu’ils  venaient  de  violer. 
Mon  savant  collegue,  le  P.  Tongiorgi,  croit  que  la  destruction 
de  ces  urnes  precieuses  est,  au  moins  en  grande  partie,  l’oeuvre 
des  Goths  ou  des  Lombards ;  ce  jugement  ou  ce  soupyon  me 
parait  d’une  grande  probability  historique:  aussi  je  crois  bon  de 
l’etudier  avec  detail  dans  le  paragraphe  suivant,  et  de  jeter  ainsi 
quelque  lumiere  sur  une  des  dernieres  periodes  de  Pliistoire 
des  cimetieres  de  Peglise  romaine. 


§  VII. 

Les  devastations  et  les  restaurations  antiques 
des  monuments  priseilliens. 

Pendant  le  siege  de  537,  les  Goths  de  Yitiges  dechargerent 
sur  les  sanctuaires  de  la  banlieue  et  sur  les  cimetieres  des  martyrs 
la  colere  dont  ils  etaient  animes  contre  les  Romains  ;  c’est  a  ce 
siege  que  se  rapportent  les  mots  du  livre  pontifical:  ecclesiae 
et  corpora  sanctorum  martyrum  exterminata  sunt  a  Gothis  1 . 
Sur  ce  fait,  il  n’y  a  pas  un  seul  mot  dans  l’histoire  tres  de- 
taillee  que  Procope  nous  a  laissee  de  la  guerre  Gothique;  son 
silence  a  ete  imite  par  les  historiens  modernes,  notamment  par 
M.  Gregorovius.  Cependant  le  fait  est  prouve  par  des.  monu¬ 
ments  importants;  il  merite  d’etre  enregistre  parmi  les  souvenirs 
authentiques  et  les  episodes  caracteristiques  de  cette  guerre. 

Ce  sont  les  monuments  des  deux  voies  Salaria  qui  eurent 


Lib.  pont.  in  Silverio:  —  Roma  sott.  t.  I  p.  215,  217. 
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le  plus  a  souffrir,  car  c’est  de  ce  c6te  que  l’armee  barbare 
marcha  contre  Rome  et  qu’elle  dirigea  ses  assauts  les  plus  fre¬ 
quents  et  les  plus  vigoureux.  Sanctorum  tumuli  praeda  fu- 
rentis  erant,  dit  une  inscription  metrique  placee  precisement 
sur  la  voie  Salaria  nova ,  en  souvenir  de  ces  degats  sacrileges 
et  des  restaurations  pieuses  dont  ils  furent  suivis  Un  autre 
monument  du  meme  genre,  sur  la  voie  Salaria  antiqua,  parle 
des  violences  furieuses  exercees  par  l’armee  ennemie  dans  les 
temples  saints,  cum  premeret  vallo  moenia  septa  Getes  *.  Le 
pape  Yigile,  dans  une  inscription  bien  connue,  redigee  apres  ce 
siege,  probablement  par  le  poete  Arator,  et  repetee  en  plusieurs 
exemplaires  places  en  divers  cimetieres  et  au  moins  dans  un  de 
ceux  de  la  voie  Salaria  nova,  raconte  les  mefaits  commis  par 
les  Goths  contre  les  tombeaux  des  -  saints:  movcrunt  sanctis 
bella  nefanda ,  sacrilego  verterunt  corde  sepulcra :  il  deplore 
expressement  la  perte  des  tituli  funebres  et  des  poemes  dama- 
siens  disparus  confracto  rnarmore 1 *  3 4,  Dans  la  periode  suivante 
de  la  guerre  gothique  et  dans  les  sieges  que  Rome  soutint  con¬ 
tre  Totila,  je  ne  trouve  aucune  trace  d’hostilite  contre  les  tom¬ 
beaux  des  martyrs.  Pourtant,  une  inscription  mutilee  du  VIma 
siecle,-  qui  parle  de  violences  barbares  exercees  dans  les  cryptes 
des  martyrs,  fait  allusion  a  une  seconde  periode  de  devasta¬ 
tions ;  ITERVM  SVMMOTa  ...priscum  PERDIDERANT  ANTRA 
sacrata  clecus  \ 

En  755,  les  Lombards  firent  un  sac  horrible  des  sanctuaires 


1  Grut  1176,  6;  —  Bull.'  1873  p.  46.  Les  manuscrits  portent :  sancto¬ 
rum  in  tumulos  praeda  furentis  ercit.  Cette  le9on  est  acceptable:  pourtant, 
celle  que  je  propose  seraifc  meilleure.  En  toute  hypothese,  le  contexte  de 
l’inscription  est  imparfait;  je  crois  qu'il  y  a  une  lacune  de  deux  vers  avant 
le  pentametre  cit^. 

s  Grut.  1170,  13. 

*  Bull.  1876  p.  125;  —  Roma  soil.  t.  I  p.  217,  218. 

4  Les  faibles  restes  de  ce  pr^cieux  monument  epigraphique  sont  disse- 
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suburbains  ;  c’est  alors  que  le  roi  Astolphe  s’empara,  comme 
d’un  butin  de  guerre,  d’un  grand  liombre  de  corps  saints  qu’il 
transporta  k  Pavie  l.  L’abbaye  de  Nonantola  pretendait  avoir 
re£U  d’ Astolphe  en  753,  avec  le  consentement  du  pape,  le  corps 
de  saint  Silvestre.  Cette  date  et  le  consentement  du  pape  sont 
des  erreurs  manifestes ;  Tiraboschi  l’a  parfaitement  demontre  a. 
II  admet  pourtant  que  les  reliques  qui  passaient  pour  celles  de 
saint  Silvestre  furent  transports  de  Rome  a  Nonantola  en  756, 
c’est  k  dire  apres  le  siege,  apres  les  devastations  et  les  vols 
sacrileges  commis,  l’annee  precedente,  par  l’armee  d’Astolphe. 
Ceci  me  parait  indiquer  que  la  basilique  de  saint  Silvestre, 

9 

en  particular,-  fut  pillee  par  les  Lombards.  Ainsi,  la  destruc¬ 
tion  barbare  que  nos  yeux  nous  temoignent  avoir  ete  diri- 
gee  systematiquement  contre  les  sarcophages  de  marbre  du 
cimetiere  de  Priscille,  est  expliquee  ici,  plus  clairement  que 
dans  les  hypogees  des  autres  regions  suburbaines,  par  les  don- 
nees  de  l’histoire  et  le  temoignage  des  monuments.  Et  puisque 
les  sarcophages  de  marbre  furent,  dans  la  primitive  necropole 
priscillienne  comme  dans  celle  de  Domitille,  le  plus  ancien 
mode  de  sepulture,  en  parti culi'er  pour  les  morts  de  rang  di¬ 
stingue,  il  est  naturel  que  Priscille  ou  Prisque,  Pudens,  Pu- 
dentienne,  Praxede  et  les  autres  fondateurs  ou  botes  illustres 
du  cimetiere  des  Pudens  aient  ete  deposes  dans  des  sarcophages 
de  marbre  et  que  ces  monuments  aient  subi  les  premiers  coups 
portes  par  la  rage  impie  et  barbare  des  sauvages  ennemis  de 
Rome  et  de  tout  ce  qu’elle  aimait  et  venerait.  Ainsi,  l’heureuse 
conservation  d’un  grand  nombre  de  loculi  de  fideles  obscurs  des 


mines  dans  le  pave  de  l’dglise  des  saints  Quatre-Couronnes.  J'espere  qu’on 
en  recherchera  les  parties  manquantes  en  retournant  et  en  examinant  la  face 
int^rieure  des  dalles  de  marbre  qui  ferment  ce  pav£. 

1  Roma  solt.  t.  I  p.  220. 

2  Tiraboschi,  Storia  della  badia  di  S.  Silvestro  di  Nonantola ,  t.  I  p.  67, 
08,  177;  Muratori,  Annali  a.  753;  —  Troya,  Cod .  diplom.  Longob.  IV  p.  ‘399. 
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premiers  temps  du  cimetiere,  la  devastation  lamentable  et  ra¬ 
dicate  des  monuments  les  plus  illustres  et  les  plus  remarqnables 
sont  l’une  et  l’autre  expliquees  par  cles  circonstances  particu¬ 
lar  es  et  locales  et  par  les  desastres  generaux  et  speciaux  que 
subirent  les  cimetieres  suburbains  et  qu’attestent  l’liistoire  et 
les  inscriptions. 

Apres  les  devastations  des  barbares,  on  entreprit  toujours, 

v 

avec  un  soin  pieux,  de  reparer  les  degats  commis  '.  II  convient 
de  le  rappeler  ici,  de  retracer  l’histoire  des  restaurations  que 
l’on  fit  dans  le  cimetiere  de  Priscille  et  de  reclierclier  ce  qne 
devinrent  les  monuments  priscilliens  depuis  le  temps  de  la 
guerre  gothique  jusqu’a  l’epoque  oil  ils  tomberent  dans  l’a- 
bandon  et  dans  Poubli.  Jean  Ier  (523-526)  renovavit  coeme¬ 
terium  Priscillde  via  Salaria ;  ainsi  parle  son  biographe,  autenr 
contemporain,  dans  le  livre  pontifical.  Ce  sont  ces  paroles  qui 
ont  fait  songer  h  attribuer  a  la  peinture  antique  representant 
la  sainte  Yierge  la  date  absurde  dont  j’ai  parle  au  paragraphe 
IV.  Cette  peinture  fait  parti e  integrante  d’un  loculus  dans  l’in- 
terieur  du  cimetiere  souterrain;  ce  n’est  pas  un  renouvellement , 
ou  un  nouvel  ornement  fait  a  quelque  crypte  plus  frequentee. 
Je  dis  cela  acl  abundantiam  juris,  car  on  ne  saurait,  comme  je 
l’ai  deja  dit,  accepter  la  discussion  sur  la  question  de  savoir  si 
cette  fresque  est  du  VPrae  siecle.  Du  reste,  il  est  tres  certain 
que  dans  le  livre  pontifical  le  mot  de  coemeterium,  particulie- 
rement  lorsqu’il  est’  question  des  restaurations  du  V6lne  siecle 
et  des  siecles  suivants,  signifie  les  basiliques  cimiteriales,  non 
rnoins  que  les  cryptes  souterraines  2.  Dans  le  meme  passage  oil 
est  marquee  la  restauration  du  coemeterium  Priscillae ,  on  lit 
renovavit  (ou  refecit ,  fecit ,  per  fecit)  coemeterium  beatorum  mar - 
tyrum  Nerei  et  Achillei  via  Ardeatina.  L’emplacement  du  tom- 
beau  de  Neree  et  d’Acliillee  et  les  restaurations  successives  qu’il 

1  Cum  scelere  hosiili  crevit  amor  tumults  Grut.  1170,  13. 

a  Roma  sott.  t.  I  p.  211  et  suiv.;  Ill  p  393,  394. 
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subit  sont  aujourd’hui  visibles  a  tons  les  yeux,  depuis  l’heu- 
reuse  decouverte  et  le  deblayement  complet  de  la  basilique  a 
trois  nefs  et  des  galeries  souterraines  adjacentes  dans  la  necro- 
pole  de  Domitille.  II  est  facile  de  discerner  les  travaux  et  re¬ 
parations  de  Jean  Ier  dans  cette  basilique  \  De  meme,  je  crois, 
c’est  a  la  basilique  de  saint  Silvestre,  appelee  plusieurs  fois 
coemetenum ,  comm6  nous  le  verrons  bientOt,  que  Ton  doit  prin- 
cipalement  appliquer  les  paroles  ci-dessus  du  biographe  ponti¬ 
fical  et  les  travaux  faits  en  523-526,  peu  de  temps  avant  le 
siege  de.Yitiges  et  la  devastation  de  537-538. 

Apres  ce  siege,  le  pape  Yigile  diruta  gemiscens  novavit , 
comme  dit  Inscription  citee  plus  haut.  II  ne  nous  est  reste  aucun 
souvenir  special  de  restaurations  ordonnees  par  lui  dans  le  ci- 
metiere  de  Priscille.  Cela  n’est  pas  etonnant.  Les  soins  de  Yi¬ 
gile  pour  la  reparation  des  dommages  causes  aux  tombeaux  des 
saints  n’ont  pas  ete  rappel^s  dans  le  livre  pontifical.  Nous  n’en 
avons  connaissance  que  par  le  petit  poeme  repete  on  ne  salt  a 
combien  d’exemplaires  et  dans  quels  cimetieres,  par  les  eloges 
damasiens  retablis  conformement  au  temoignage  de  ce  poeme, 
dans  le  courant  du  YPme  siecle,  apres  que  les  Goths  les  eurent 
detruits ;  enfin,  par  les  inscriptions  monumentales  des  restau¬ 
rations  executees  h  l’envi  par  les  riches  et  les  pauvres.  On  y 
lisait  en  divers  endroits  dans  un  style  pompeux,  qu’apres  les 
devastations  des  Goths  les  sanctuaires  des  martyrs  virent  croitre 
leur  splendeur: 

Plange  tuum ,  gens  soevci ,  nefas ,  periere  furores , 

Crevit  in  his  templis  per  tua  damna  decus  2. 

Pendant  Pexploration  de  la  grande  cryptepriscillienne  en  1864, 
on  decouvrit  un  fragment  portant  de  grandes  lettres  terminees 

1  Bull.  1874  p.  29,  70. 

5  Glut.  1171,  IS;  1176,  6. 
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par  des  rinceauxr  du  type  des  inscriptions  oil  l’on  cherche  a 
imiter  grossierement  le  caractere  damasien,  notamment  de  celles 
des  monuments  eriges  ou  restaures  an  YPme  siecle  vers  le  temps 
du  pape  Yigile.  Je  considerai  ce  fragment  comme  un  debris 


d’une  inscription  historique,  originate  ou  retablie,  du  YPme  siecle; 


mais  c’est  en  vain  que  j’ai  espere  en  trouver  un  autre  morceau. 
Les  lettres  qui  restent  sont: 


Je  les  ai  longuement  et  attentivement  confrontees  avec  toutes 
les  lettres  et  syllabes  des  inscriptions  damasiennes  et  des  inscrip¬ 
tions  historiques  priscilliennes,  dont  les  vers  nous  out  ete  con¬ 
serves  dans  les  anciens  recueils  anthologiques  d’epigraphie;  au- 
cune  syllabe  de  ces  vers  lie  se  rapporte  aux  lettres  conservees 
sur  ce  petit  fragment. 

Yigile  n’eut  que  bien  peu  de  temps,  au  milieu  d’une,  pe- 
riode  agitee,  pour  se  livrer  h  son  oeuvre  de  reparation ;  il  fut 
transport©  de  force  a  Constantinople,  et  Rome  se  vit  encore  et 
plus  d’une  fois  assiegee  par  Totila.  Une  restauration  generate 
des  cimetieres  et  un  reglement  du  culte  qu’on  y  celebrait  de- 
vint  necessaire  quand  Narses  eut  rendu  la  paix  a  Rome.  Cette 
pieuse  entreprise  fut  accomplie  par  Jean  III  (560-573),  dont  le 
biographe  dit :  hie  cimavit  et  restauravit  coemeteria  sanctorum 
martyrum  1 .  Le  cimetiere  de  Priscille  eut  sans  doute  une  grande 
part  dans  ces  restorations:  c’est  alors  qu’on  refit,  non  loin  de 
lei,  le  pont  Salarius  detruit  par  Totila;  il  fut  dedie  par  Narses 
et  ornd  de  pompeuses  inscriptions  qui,  au  milieu  des  faits 
de  guerre  de  1798,  furent  precipitees  dans  la  riviere  \  Les 

1  Lib.  pont.  in  Joanne  III  ed.  Bianchini  t.  I  p.  Ill;  —  Roma  sott.  t.  I 

p.  218  et  suiv. 

2  Corp.  inscr.  Lat.'t.  VI  n.  1199a. 
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derniers  restes  d’un  monument  si  memorable  ont  ete  recemment 
disperses  sous  nos  yeux ;  ils  gisent  epars  dans  la  campagne  voi- 
sine.  L’etat  oil  la  basilique  de  saint  Silvestre,  ses  tombeaux 
historiques  et  ceux  des  souterrains  qu’elle  domine  furent  trou- 
ves  par  les  topograplies  et  les  collectionneurs  de  poernes  epigra- 
phiques  au  VIPme  et  au  YIIPrae  siecle,  peut  servir  b  nous  ren- 
seigner  sur  les  restaurations  operees  au  sixieme.  Je  vais  com- 
menter  les  donnees  les  plus  importantes  que  j’aie  pu  trouver  sin¬ 


ce  sujet ;  elles  suppleeront  dans  une  certaine  mesure  a  P absence 
des  monuments  historiques  perdus  et  a  la  sterilite  des  re- 
cherches  poursuivies  jusqu’a  ce  jour ;  nous  pourrons  en  tirer 
un  enseignement  fort  utile. 


VIII 


Etat  des  monuments  historiques  priscilliens 
apres  les  restaurations  du  VPme  siecle  et  jusqu’au  IX6me  siecle. 

Dans  le  recueil  epigraphique  des  manuscrits  de  Kloster- 
neubourg  et  de  Gottwei,  qui  constitue  un  extrait  d’une  description 
topographique  du  VIPmo  siecle  on  trouve  quatre  inscriptions 
groupees  ensemble;  Pepitaphe  du  pape  Celestin;  cinq  hexametres 
qui,  comme  je  le  demontrerai,  ont  rapport  h  ce  meme  Celestin, 
c’est  b  dire  a  la  decoration  qu’il  fit  executer  au  lieu  de  sa  se¬ 
pulture;  l’eloge  damasien  des  martyrs  Felix  et  Philippe,  fils  de 

sainte  Felicite  ;  enfin  celui  du  pape  Marcel.  Que  ce  groupement 

/ 

lie  soit  pas  l’effet  du  hasard  et  qu’on  ne  doive  pas  le  prendre 
dans  un  sens  large,  le  systeme  topographique  suivi  dans  le  re¬ 
cueil  et  deux  rapprochements  le  demontrent  suffisamment.  Le. 
plus  exact  des  topograplies,  celui  de  Salzbourg,  nous  indique 

Roma  sott.  t.  I  p.  151,  152. 
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precisement,  comme  reunis  dans  la  meme  basilique  de  Sf.  Sil- 
vestre  et  a  sa  droite,  les  tombeaux  de  Celestin  et  de  Marcel; 
et  non  loin  d’eux  celui  de  Felix  et  de  Philippe  avec  un  po- 
lyandre  de  martyrs  sub  altare  majore.  Dans  le  recueil  epigra- 
phique  du  manuscrit  de  Verdun,  V epitaphium  sanctorum  Fe- 
licis  et  Philippi  martrjrum,  c’est-ii-dire  leur  eloge  damasien, 
est  joint  aux  cinq  hexametres  qui,  dans  Pautre  recueil  se  trou- 
vent  entre  l’epitaphe  de  Celestin  et  l’eloge  de  Felix  et  Philippe. 
Cet  epitaphium  fait  suite  a  l’eloge  de  Marcel;  avant  ceux-ci 
vient  celui  de  Sirice,  sous  le  titre  ad  sanctum  Silvestrum  ubi 
ante  pausavit  super  illo  altare.  Void  le  texte  de  ces  cinq  he¬ 
xametres  et  de  l’eloge  damasien  qui,  dans  le  manuscrit  de  Ver¬ 
dun,  sont  reunis  comme  epitaphium  ss.  Felicis  et  Philippi ;  1 
je  separe,  comme  il  convient,  les  deux  morceaux: 


QVI  NATVM  PASSVMQVE  DEVM  REPETISSE  PATERNAS 
SEDES  ATQVE  ITERVM  VENTVRVM  EX  AETHERE  CREDIT 
IVDICET  VT  VIVOS  REDIENS  PARITERQVE  SEPVLTOS 
MARTYRIBVS  SANCTIS  PATEAT  QVOD  REGIA  CAELI 

RESPICIT  INTERIOR  SEQVITVR  SI  PRAEMIA  CHRISTI 

^  * 

CVLTORES  DOMINI  FELIX  PARITERQVE  PHILIPPVS 
HIC  VIRTVTE  PARES  CONTEMPTO  PRINCIPE  MVNDI 
AETHERIAM  PETIERE  DOMVM  REGNAQVE  PIORVM 
SANGVINE  QVOD  PROPRIO  xFl  MERVERE  CORONAS 
HIS  DAMASVS  SVPPLEX  VOLVIT  SVA  REDDERE  VOTA 


1  Le  manuscrit  de  Verdun  a  ete  publie  par  M.  Tabbe  Didiot  dans  la 
Revue  des  sciences  ccctesiastiques  de  1875;  ces  deux  inscriptions  reunies  ont 
dte  imprimees  par  M.  Le  Blant,  Inscr.  chret.  de  la  Gaule  t.  I  p.  CXXXIV, 
d’apres  une  copie  de  ce  manuscrit  executde  par  Mabillon  et  conservee  a  la 
bibl.  nat.  de  Paris;  le  second  se  trouve  aussi,  d’apres  le  ms.  de  Klosterneu- 
bourg,  dans  le  recueil  de  Marini  (Mai,  Script,  vet.  t.  V  p.  34,  2). 
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Quel  rapport  de  lieu,  de  sujet  et  d’histoire  peut-il  y  avoir  entre 
les  cinq  hexametres  places  en  premier  lieu,  l’eloge  damasien 
des  martyrs  fils  de  sainte  Felicite  et  l’epitaplie  de  Celestin  qui, 
dans  les  manuscrits  de  Klosterneubourg  et  de  Gottwei,  les  pre¬ 
cede  immediatement? 

Les  cinq  hexametres  represented  une  inscription  placee 
sous  une  peinture  ou  etaient  figures  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  martyrs  admis  dans  le  palais  du  ciel  et  dans  sa 
cour  intdrieure  \  oil  ils  recevaieht  de  Jesus-Christ  lui-meme  la 
recompense  eternelle.  Ces  vers  excitent  les  fideles  h  obtenir 
cette  meme  recompense  en  se  tenant  ferine  a  la  foi  du  symbole 
apostolique  dont  ils  resumed  les  articles  relatifs  a  Jesus-Christ, 
natum)  passum ;  ascendit  in  caelum ;  sedet  ad  dexteram  Patris ; 
iterum  venturus  est  judicare  vivos  et  mortuos  \  Ce  n’est  pas 
ici  le  lieu  d’entreprendre  de  reconstituer  approximativement  la 
composition  de  la  scene  iconographique  decide  dans  ces  cinq 
vers;  de  dire  si  et  comment  on  y  voyait  groupes  les  symboles 
de  la  naissance  et  de  la  passion  du  Christ,  de  son  ascension  au 
ciel,  du  jugement  dernier.  Ce  qui  m’importe  en  ce  moment,  c’est 
de  noter  la  formule  expressive  qui  afiirme  l’unite  personnelle 
du  Verbe  fait  homme,  natum  passumque  Deum,  suivant  la  de¬ 
finition  "du  concile  d’Ephese  contre  Nestorius,  qui  separait  la 
personne  de  Jesus-Christ  de  sa  divinite.  Le  style  du  petit  poeme 
n’est  pas  tout-a-fait  le  style  damasien,  mais  il  l’imite;  il  en 
repete  des  formules  et  des  hemistiches;  en  somme,  ce  texte  est 
posterieur  a  Damase,  mais  probablement  peu  eloigne  de  lui; 
il  est  du  temps  ou  a  Rome  on  avait  coutume  de  l’imiter.  Il 


1  Sur  le  velum  interim  et  sa  relation  avec  les  peintures  representant 
les  saints  admis  dans  la  cour  celeste,  voir  le  Bull.  1864  p.  35. 

s  Sur  les  termes  et  les  variantes  du  syrnttole  ancien;  voir  Caspari,  Quellm 
zur  Geschichte  des  Taufsymbols,  Christiania,  1875.  La  formule  iterum  ven¬ 
turus  est  dtait  particuliere  au  symbole  oriental;  en  Occident,  on  disait  inde 
venturus  est  (Caspari,  1.  c.  t.  Ill  p.  81  et  suiv.), 
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faut  noter  maintenant  que  le  pape  Adrien,  dans  sa  celebre  epitre 

a  Charlemagne  sur  la  controverse  des  images,  ecriv-ait :  item  et 

* 

cle  sancto  tertio  concilio  s.  Caelestinus  papa  proprium  suum 
coemeterium  picluris  decoravit  *.  Cette  inscription  exprimant 
directement  la  foi  definie  dans  le  troisieme  concile  a  etd  vue  par 
les  collecteurs  d’anciennes  poesies  au  dessous  d’une  peinture  et 
precisement  dans  le  lieu  oil  reposait  Celestin  aupres  des  martyrs 
dont  les  tombeaux  touchaient  au  sien;  ils  l’ont  attribute  et  reunie 

a  ce  groupe  de  monuments :  a  mon  avis,  il  n’y  a  pas  de  doute 

« 

qu’elle  n’ait  rapport  aux  peintures  citees  par  le  pape  Adrien,  dont 

Caelestinus  proprium  suum  coemeterium  decoravit,  au  temps  et 

comme  en  souvenir  du  troisieme  concile.  Ce  point  me  semble 

d’une  entiere  evidence :  je  suis  heureux  de  rendre  a  l’archeo- 

* 

logie  sacree  un  monument  de  si  grand  prix  au  point  de  vue  ico- 
nographique,  historique  et  dogmatique,  un  monument  dont  la 
valeur  fut  signalee  au  VIIIme  siecle  a  Charlemagne  par  le  pape 
Adrien.  Que  le  proprium  coemeterium  de  Celestin  soit  la  ba- 
silique  de  S*.  Silvestre,  le  topographe  qui  nous  indique  avec 
precision  son  tombeau  dans  cette  basilique  et  le  groupe  de¬ 
scriptions  transcrites  par  les  collecteurs  du  YIP  et  du  YIIP  sie¬ 
cle  nous  le  revelent  abondamment. 

Ce  premier  pas  fait  dans  la  reconstruction  du  monument  ad 
sanctum  Silvestrum,  tel  qu’on  le  voyait  encore  au  YIIme  siecle, 
il  est  aise  de  comprendre  que  la  peinture  de  Celestin  decorait 
l’abside  principale  de  la  basilique';  en  face  etait  le  grand  autel 
et  le  polyandre  des  martyrs  anonymes  que  les  topographes  mar- 

i 

quent  avec  les  deux  celebres  freres  Felix  et  Philippe.  Aussi, 
dans  le  manuscrit  de  Yerdun,  les  cinq  hexametres  que  je  viens 
de  commenter  et  l’eloge  damasien  des  deux  martyrs  sont-ils 
reunis  ensemble  sous  la  rubrique  epitaphium  sanctorum  Felicia 
et  Philippi  mar ty rum.  Le  topographe,  en  nommant  l’autel 

'  Concil.  ed.  Mansi  t.  XIII  p.  801. 
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majeur ,  nous  apprend  qu’il  y  avait  aussi  des  autels  mineurs. 
En  fait,  le  manuscrit  de  Verdun  porte  que  Silvestre  pausavit  in 
altari.  La  basilique,  me  semble-t-il,  devait  etre  tricorn  (k  trois 
absides).  L’abside  de  gauche,  la  premiere  par  rapport  au  spec- 
tateur  (de  droite  par  rapport  a  l’autel  isole),  etait  occupee  par 
Silvestre ;  ad  pedes  eius  Siricius  ;  l’abside  de  droite  (in  dextera 
parte)  par  Marcel,  aupres  duquel  etait  Celestin  *.  Est-ce  le  pape 
Celestin  lui-meme  qui  a  fait  transporter  les  reliques  des  mar¬ 
tyrs  de  leurs  cryptes  primitives  au  maitre-autel  de  la  basilique 
de  Silvestre  ?  La  pieuse  repugnance  que  soulevait  tout  depla¬ 
cement  des  tombeaux  de  martyrs  durait  encore  a  Rome  au  temps 
de  Celestin ;  il  aurait  fallu  un  motif  bien  grave  pour  aller  con- 
tre  un  usage  aussi  ancien,  une  prescription  aussi  respectable, 
sanctionnee  d’ailleurs  par  les  lois  civiles  \  L’histoire  du  pontificat 
de  Celestin  ne  nous  donne  aucun  indice  d’un  semblable  motif; 
aussi  me  semble-t-il  plus  raisonnable  d’attribuer  au  temps  de 
Vigile  et  de  Jean  III,  apres  les  profanations  des  Goths,  la  de¬ 
position  des  restes  des  martyrs  sous  le  maitre-autel  de  la  ba¬ 
silique  de  Silvestre. 

Nous  pourrions  raisonner  de  la  meme  maniere  a  propos 
du  tombeau  du  pape  Marcel  qui  appartient  au  meme  groupe,  si 
le  peu  de  temps  qui  s’ecoula  entre  sa  mort  et  le  triomphe  de 
TEglise  ne  donnait  lieu  de  soupfonner  qu’apres  une  deposition 
provisoire  assez  courte,  on  le  transporta  solennellement  au  dessus 
du  sol  dans  les  premieres  annees  de  la  paix  et  de  la  pleine  li¬ 
berty  constantinienne.  Cependant,  relativement  au  tombeau  de 
Marcel,  je  decouvre  un  indice  d’un  soin  spe'cial  que  Vigile  en 
aurait  pris,  et  peut-etre,  d’une  translation,  qui  en  aurait  ete 
faite  alors  des  cryptes  souterraines  a  la  basilique  superieure. 
Pourquoi  Vigile,  un  siecle  apres  que  les  papes  avaient  recom- 


1  Y.  la  topographie  de  Salzbourg,  Roma  suit.  t.  f  p.  17G. 

2  Bull.  1878  p.  128  et  suiv. 
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mence  a  se  faire  enterrer  au  Vatican,  clioisit-il  pour  le  lieu 
de  sa  sepulture  la  basilique  de  Sh  Silvestre  et  precisement  la 
partie  ad  S.  Marcellum  ?  Cette  deposition  extraordinaire  de  Vi- 
gile  aupres  de  Marcel  me  parait  indiquer  que,  quand  il  fit  re- 
parer  les  degats  commis  par  les  Goths,  il  rendit  des  honneurs 
particuliers  et  temoigna  d’une  devotion  speciale  au  tombeau 
et  aux  restes  de  son  antique  predecesseur. 

L’eloge  damasien  de  Marcel  est  absolument  semblable  pour 
le  fond  et  pour  la  forme  a  celui  du  pape  Eusebe  ;  l’un  est  meme 
la  continuation  de  l’autre.  Celui  d’Eusebe  fut  lu  et  transcrit  par 
les  topographes  du  VIPne  siecle  et  des  siecles  suivants,  non  sui¬ 
te  marbre  original  du  calligraphe  damasien,  car  il  avait  ete 
brise  par  les  barbares ;  mais  sur  une  copie  retablie  au  VIme 
siecle,  et,  jecrois,  paries  soins  du  pape  Vigile  C’est  proba- 
blement  de  la  meme  maniere  qu’avaient  ete  restaures  les  poe- 
mes  damasiens  conserves  dans  la  basilique  de  S\  Silvestre  au 
VIIme  siecle ;  il  me  semble  certain  qu’au  moins  1’eloge  de  Felix 
et  Philippe  ne  se  trouvait  plus  alors  au  lieu  oil  le  playa  Da- 
mase.  Sous  son  pontificat,  le  tombeau  des  fils  de  sainte  Felicite 
devait  etre  encore  a  sa  place  primitive,  sous  terre,  conime  celui 

de  leur  frere  Janvier,  dont  la  crypte,  ornee  d’une  inscription 

• 

damasienne  a  ete  heuresement  decouverte  sous  nos  yeux  dans 
le  cimetiere  de  Pretextat  2.  En  somme,  les  eloges  metriques 
du  IVme  siecle,  lus  et  copies  acl  S.  Silvestrum,  apres  les  de¬ 
vastations  des  Goths,  ne  prouvent  pas  que  les  illustres  tombes 
auxquelles  ils  se  rapportent  soient  restees  intactes  et  dans  leur 
etat  primitif  pendant  la  guerre  gothique;  ils  ne  temoignent  que  des 
soins  reparateurs  dont  ils  furent  l’objet,  soins  attestes  d’ailleurs 
solennellement  par  les  inscriptions  citees  au  chapitre  precedent. 

Il  est  plus  difficile  de  rendre  compte  des  degats  et  des  re- 
staurations  des  tombeaux  historiques  situes  dans  l’hypogee,  sous 

1  Roma  sott.  t.  II  p;  191  et  suiv;  —  Ball.  1873  p.  159,  160. 

4  Bull.  1863  p.  17  et  suiv. 
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la  basilique  de  Sfc.  Silvestre.  Je  parlerai  de  la  crypte  oil  fut  le 
groupe  des  tombeaux  de  saint  Crescention,  du  pape  Marcellin 
et  d’autres  personnages,  lorsqu’on  aura  ouvert  le  grand  lucer- 
naire  dont  j’ai  indique  plus  liaut  l’importance  historique  et  qui 
me  semble  precisement  celui  du  cubiculum  clarum,  nomine 
dans  le  Liber  pontificalis ,  vie  de  Marcellin.  Dans  la  grande 
crypte,  les  topograplies  du  septieme  et  du  huitieme  siecle  virent 
encore  et  marquerent  distinctement  les  tombeaux  de  Prisque, 
Pudentienne,  Praxede,  Simetrius.  Ces  personnages.  furent  pro- 
bablement  deposes  des  Porigine  dans  des  urnes  de  marbre,  car 
les  arcosolia  et  les  loculi  tallies  dans  le  tuf  ne  paraissent  pas 
avoir  ete  d’usage  ordinaire  dans  les  plus  illustres  et  les  plus 
anciennes  parties  de  la  grande  crypte.  Les  fragments  de  sarco- 
pliages  colossaux  recemment  decouverts  dans  Tangle  jusque  la 
inexplore  de  cette  crypte  montrent  qu’ici,  comme  dans  les  ga- 
leries  de  toute  la  region  principale,  la  rage  des  devastateurs  s’a- 
charna  a  mettre  en  mille  pieces  ces  precieux  sarcophages.  Si 
ce  sont  les  Goths  qui  ont  commis  ces  devastations  au  sixieme 
siecle  et  non  pas  plutot  les  Lombards  au  huitieme,  les  osse- 
ments  des  saints  auront  ete,  par  les  soins  pieux  de  Yigile,  reunis 
dans  d’autres  urnes  et  aux  anciennes  inscriptions  de  Prisque, 
Pudentienne,  Praxede,  Simetrius,  on  en  aura  substitue  d’autres 
du  YPne  siecle.  Dans  ces  tenebres,  cependant,  je  decouvre  un 
mince  rayon  de  lumiere  qui  me  donne  a  penser  que  certaines 
au  moins  des  inscriptions  primitives  avaient  survecu  a  la  guerre 
des  Goths  on  qu’on  les  avait  replacees  sur  ces  tombes  illu¬ 
stres.  J’ai  deja  note  que  T  itineraire  de  Salzbourg  ecrit  Di¬ 
mitris  ( Fimitis  par  erreur  de  copiste).,  en  indiquant  le  tombeau 
de  Simetrius  pretre  et  martyr  contemporain  de  Pudentienne  et 
de  Praxede.  L’iotacisme  porte  a  croire  que  le  nom  etait  grave 
en  grec  sur  la  tombe  et  qu’il  ne  se  lisait  pas  2v[xu.sTpto$, 
mais  lv[JL[j.rjTpiog;  ces  deux  formes  sont  egalement  rares.  De 
plus,  la  finale  is  ( Simitris )  montre  que  le  nom  avait  ete  ecrit 
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ZYMMHTPIZ,  Vo  ayant  ete  supprirae  par  un  idiotisme  dont  j’ai 
longuement  parle  ailleurs,  en  citant  de  nombreux  exemples  tirSs 
de  l’epigraphie  paienne  et  de  l’epigraphie  cliretienne  Je  pour- 
rais  en  citer  bien  d’autres  aujourd’hui;  il  est  remarquable  en 
particular,  que  les  recentes  decouvertes  du  cimetiere  de  Pri- 
scille  nous  montrent  cet  idiotisme  en  usage  dans  la  nomencla¬ 
ture  de  la  plus  ancienne  famille  epigraphique  de  ce  cimetiere. 
Ainsi,  le  nom  2YMMHTPI2,  lu  par  le  topographe  de  Salzbourg 
sur  la  tombe  du  martyr  Simetrius  est  un  grave  indice  que 
rinscription  de  cette  tombe  etait  encore,  au  YIIrae  siecle,  l’in- 
scription  primitive  en  langue  grecque.  Les  inscriptions  histo- 
riques  redigees  ou  retablies  apres  la  guerre  des  Goths  n’etaient 
pas  en  grec,  mais  en  latin;  on  le  conclut  de  nombreux  textes 
lapidaires  aujourd’hui  connus;  la  litterature  romaine  de  ce  temps 
rend  tout-a  fait  raison  de  ce  fait  archeologique. 

En  755,  Rome  ayant  ete  assiegee  par  Astolphe,  coemeteria , 
impia  Longobardorum  impugnatione ,  funditus  {sunt)  demo- 
lita  ;  qui  etiam  et  aliquanta  ipsorum  effodientes  martyrum  se- 
pulcra  et  impie  devastantes,  quorumdam  sanctorum  deprae 
dati  auferentes  secum  deportaverunt  corpora  \  Ainsi  s’exprime 

le  pape  Paul  Ier  contemporain  des  faits;  desesperant  de  pou- 

-  / 

voir  reparer  ces  desastres  si  graves,  il  prit  le  parti  de  trans¬ 
ferer  les  corps  saints  ex  dirutis  locis  dans  les  eglises  de  la 
ville,  notamment  au  monastere  fonde  par  lui  dans  sa  maison 
paternelle.  J’ai  deja  dit  que  dans  le  butin  emporte  par  les  Lom¬ 
bards,  il  semble  qu’il  se  soit  trouve  des  reliques  que  l’on  crut 
etre  celles  de  saint  Silvestre ,  et  qui  provenaient  de  la  basili- 
que  de  ce  pape  sur  la  voie  Salaria.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est 
certain  que  le  tombeau  de  Silvestre  fut  ouvert  par  Paul  Ier  et 
que  son  corps  fut  transports  au  monastere  sus  indique  le  19 


1  Roma  sott.  t.  II  p.  G6,  67. 

s  Pauli  I  Ep.  XII  dans  Coleti,  Concil.  t.  VIII  p.  446. 
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juillet  761,  six  ans  apres  la  gueme  des  Lombards  l *.  Aucune 
autre  des  nombreuses  reliques  transferees  par  Paul  Ier  dans  son 
monastere  ne  fut  tiree  du  cimetiere  de  Priscille ;  je  deduis  ce 
fait  de  l’examen  du  catalogue  de  ces  reliques,  dispose  en  forme 
de  calendrier  et  grave  sur  marbre  dans  le  portique  de  Sl.  Sil- 
vestre  in  Capite  \ 

La  reparation  des  sanctuaires  et  des  cimetieres  detruits, 

qui,  an  lendemain  du  siege,  paraissait  a  Paul  Ier  une  entreprise 

impossible,  fut  decretee  et  executee  par  le  pape  Adrien,  lorsque, 

peu  de  temps  apres,  Kome  eut  recouvre  la  paix  3 4.  Ce  pape  re- 

staura  en  particular  in  via  Salaria  coerneterium  S.  Silvestri 

confessor  is  atque  pontificis  aliorumque  sanctorum  multorum  in 

minis  positum  \  Le  coerneterium  Silvestri  etait  principalement 

la  basilique  oil  Silvestre  avait  repose  jusqu’en  761.  Sur  l’etat 

de  cette  basilique  apres  qu’on  eut  enleve  le  corps  du  titulaire 

et  meme,  probablement,  apres  les  restaurations  du  pape  Adrien, 

nous  avons  un  important  document  dans  le  manuscrit  epigra- 

phique  de  Verdun,  qui  reproduit  les  inscriptions  de  1’abside  et 

des  tombeaux  les  plus  illustres  et  indique  l’autel  ubi  ante 

pausavit  S .  Silvester.  Les  paroles  du  biographe  pontifical,  coe- 

meterium  S.  Silvestri  aliorumque  sanctorum  semblent  com- 

prendre  tous  les  martyrs  et  autres  saints  que  l’on  venerait  de- 

puis  les  temps  anciens  dans  cette  basilique  et  dans  les  cryptes 

voisines.  S’il  y  a  sous  terre  quelque  trace  de  restaurations  du 

VIIIme  et  du  IXme  siecle,  c’est  ce  que  nous  pourrons  examiner  et 

discuter  quand  on  aura  termine  les  dessins  et  les  etudes  ar- 

# 

chitectoniques. 


1  Voir  la  scholie  au  bas  de  l'dpitre  citde  de  Paul  I ;  =  Comp.  Lib. 

Pont,  in  Paulo  /.  ed.  Bianchini  t.  I  p.  217. 

3  On  a  trouve  recemment  un  fragment  qui  complete  ce  precieux  ca¬ 
talogue;  j'en  parlerai  dans  un  des  prochains  fascicules. 

3  Roma  sott.  t.  I  p.  220,  231. 

4  Lib.  pont.  in  Hadriano  /.  1.  c.  p.  266. 
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La  restauration  generale  des  cimetieres  accomplie  par  le 
pape  Adrien  ne  reussit  pas  a  les  sauver  de  l’abandon  et  de  la 
mine;  d’ailleurs,  ce  pape  dut  s’occuper  plutot  des  eglises  qui  s’ele- 
vaient  sur  le  sol  superieur  que  des  cryptes  souterraines.  Quel- 
ques  annees  apres  lui,  celles-ci  sont  de  nouveau  indiquees  comrne 
d&truites ;  on  continua  a  en  extraire  les  corps  des  martyrs  pour 
les  transferer  dans  les  eglises  de  la  ville.  Le  cimetiere  de  Pri- 
scille  fut  alors,  comme  les  autres,  depouille  de  ses  reliques  les 
plus  venerables.  11  serait  trop  long  et  trop  epineux  de  discuter 
ici  une  h,  une  toutes  ces  translations  et  les  documents  epigra- 
phiques  ou  historiques  qui  nous  en  sont  restes.  II  en  est  une 
pourtant  que  je  ne  puis  passer  entierement  sous  silence,  c’est 
celle  que  fit  le  pape  Leon  IV  h,  Peglise  des  SS.  Quatre-Cou- 
ronnes  (847-855) ;  il  y  transporta  des  cimetieres  multa  corpora 
sanctorum  quae  diu  inculta  iacebant  et  qu’il  rechercha  dans 
les  cryptes  abandonnees  et  detruites  \  Dans  la  liste  de  ces 
corps,  dressee  par  un  biograplie  contemporain,  puis  repetee  sur 
marbre  apres  l’incendie  de  la  basilique  en  1122,  mais  avec 
quelques  fautes  dans  la  transcription  des  noms,  je  remarque  un 
groupe  de  saints  qui  avaient  repose  dans  le  cimetiere  de  Pri- 
scille  et  parmi  eux  Aquilinus ,  Aquila  et  Prisca  :  je  ne  par- 
lerai  pas  ici  des  autres ;  mais  ces  trois-ci,  je  les  ai  deja  si- 
gnales  a  Pattention  du  lecteur  et  il  faut  bien  en  dire  au  moins 
quelques  mots.  Il  en  a  ete  question  dans  le  Bulletin  de  1867, 
p.  44  et  suiv.  ,  lorsque  j’ai  presente  un  resume  des  raisons 
et  des  conjectures  qui  me  persuadent  presque  que  ces  personna- 
ges  appartiennent  a  la  famille  des  epoux  Aquila  et  Prisque, 
ou  Priscille ,  mentionnes  dans  les  Actes  des  Apotres  et  dans 
les  epitres  de  saint  Paul,  qui  donnerent  leur  nom  a  une  eglise 
titulaire  de  PAventin  plus  communement  appelee  Ste  Prisque. 
Dans  la  seconde  partie  de  ce  travail,  et  quand  j’etudierai  le 


Lib.  ponl.  in  Leone  /F,  1.  c.  p.  370. 
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cimetiere  Ostrien  et  ses  relations  avec  celui  de  Priscille,  je  re- 
viendrai  avec  detail  sur  ce  grave  sujet.  En  attendant,  il  n’est 
pas  inopportun  de  relever  quelques  donnees  de  l’epigraphie 
priscillienne  qui  peuvent  se  rapporter  a  cette  question :  c’est 
par  ces  conrtes  indications  que  je  vais  terminer  la  premiere 
partie,  quasi  preliminaire,  de  ce  memoire  sur  les  nouvelles  de- 
couvertes  dans  le  cimetiere  de  Priscille. 

En  1864,  on  trouva  dans  la  grande  crypte  le  fragment  sui- 
vant  d’une  tres-belle  inscription  sepulcrale,  ecrite  en  lettres 
fort  soignees  et  tres  anciennes  ;  c’est  en  vain  que  j’ai  attendu 
et  cherche  jusqu’ici  la  partie  qui  manque. 


. ne?  RATI^ 

. AQVI 

la? . feel  T 


Cette  inscription  parait  avoir  ete  placee  par  un  Aquila  ou 
un  Aquilinus  sur  la  tombe  de  sa  femme,  de  sa  mere  ou  de 
sa  soeur :  tout  le  monde  comprend  combien  ce  fait  est  notable 
et  digne  d’attention  en  de  telles  circonstances  de  lieu,  de  temps 
et  de  souvenirs  historiques.  On  trouva  en  meme  temps  des 
fragments  d’un  autre  titulus ;  une  fois  rapproches,  ils  me  per- 
mirent  de  lire  presque  entiere  une  inscription  d’une  belle  pa- 
leographie  et  d’un  style  semblable  a  celui  de  la  plus  ancienne 
famille  priscillienne. 


PRISCVS  ) 
VLPIAE  •  HEL kadi 
COIVGI-KARIS 

simae-et-ama! 

N  •  TIS  •  SIME  ; 
BENEME-RENT)^ 

_ \ 
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Le  cognomen  Prisons  n’est  pas  rare  dans  nos  cimetieres  ;  mais 
dans  un  tel  lieu  et  sur  une  inscription  de  ce  style  et  de  cette 
famille,  il  merite  aussi  d’etre  remarque,  bien  que  je  ne  lui 
accorde  pas  la  meme  valeur  qu’au  fragment  precedent.  Les  gen- 
tilicia  (Neratia?  et  Ulpia)  qui  figurent  dans  ces  epitaphes,  ap- 
partiennent  k  des  femmes  et  non  a  Aquila  ou  Aquilinus  et  a 
Priscus ;  ils  ne  peuvent  servir  ni  ti  eclairer,  ni  k  refuter  mes 
conjectures  sur  les  liens  de  clientele  qui  unissaient  Aquila  et 
Prisque  avec  les  Pudens  fondateurs  du  cimetiere,  ainsi  que  sur 
le  gentilicium  de  ceux-ci,  que  je  crois  avoir  ete  probablement 
iEmilius  et  Cornelius  \  Je  n’ignore  pas  k  quel  point  ces  con¬ 
jectures  out  ete  attaquees  par  M.  le  prof.  Schiller  \  Dans  sa 
diatribe,  il  prend  a  parti  une  maniere  d’exposer  ces  raisonne- 
ments  qui  n’a  jamais  ete  la  mienne ;  ce  n’est  pas  moi  qui  ai 
apparente  avec  des  personnages  de  naissance  senatorial  un 
simple  centurion,  le  Cornelius  des  Actes  des  Apotres,  ou  con- 
fondu  les  nobles  avec  leurs  clients  et  leurs  alfranchis,  ou  cite 
comme  mentionnant  les  Cornelius  Pudens  des  inscriptions  fal¬ 
sifies  par  Ligorio ;  contre  celles-ci  je  sais  bien  me  tenir  en 
garde 1 *  3.  Mais  je  ne  me  derobe  pas  pour  autant  a  la  lutte  ou 
a  la  controverse ;  les  monuments  des  fideles  primitifs  enterres 
dans  la  necropole  priscillienne  me  donneront  occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet.  Nous  trouverons  parmi  eux  plusieurs  iEmilii ;  la 
petite  epitaphe  erigee  par  une  Cornelia  Juliana  a  son  affrancliie 
Cornelia  Yera  (pl.II,  2)  jettera  peut-etre  quelque  lumiere  sur 
les  rapports  des  Cornelii  avec  les  ^Emilii  chretiens  du  cime¬ 
tiere  de  Priscille. 

Je  eroyais  trouver  un  autre  rayon  de  lumiere  dans  la  belle 

1  Roma  sott.  t.  I  p.  312-314;  t.  II  p.  365;  Bull.  1867  p.  46. 

5  lahresbcricht  liber  rom.  Geschichle  und  Chronolagie  XV  p.  533  et 
suiv.  dan’s  le  recueil  p^riodique  de  Bursian  VI  fasc.  10,  11. 

3  L’inscription  a  laquelle  je  fais  allusion  et  que  je  n’ai  jamais  citee 
a  justement  dcartde  par  Mommsen,  Tribus  p.  77  et  suiv. 
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inscription  du  polyandre  execute  pour  six  personnes  de  sa  fa- 
mille,  dans  les  hypogees  priscilliens,  par  un  Augusti  libertus 
praepositus  tabernaculo(rum)  v.  pi.  II,  1.  Quelques  lettres 
de  son  gentilicium  suffiraient  pour  nous  indiquer  le  temps  de 
l’une  des  families  imperiales  Julia,  Claudia,  Flavia,  Ulpia,  iElia 
ou  Aurelia.  De  tous  ces  gentilicia  nous  trouverons  des  exemples 
plus  ou  moins  frequents  dans  le  groupe  primitif  des  inscriptions 
priscilliennes.  Si  les  lettres  qui  manquent  se  font  encore  at- 
tendre,  au  moins  la  charge  remplie  par  l’affranchi  anonyme  de 
Pempereur,  praepositus  tabernaculorum ,  est  tout-a-fait  digne 
d’etre  remarquee  et  etudiee,  au  milieu  de  cette  famille  epigra- 
phique.  Le  metier  des  tabernacularii  fut  precisement  celui  d’A- 
quila  et  de  saint  Paul  lui-meme ;  la  mention  du  praepositus  de 
ces  ouvriers  dans  la  maison  de  Cesar,  mention  unique  dans  l’e- 
pigraphie  souterraine,  et  justement  sur  une  inscription  du  ci- 
metiere  de  Priscille,  ne  me  parait  pas  sans  quelque  rapport 
avec  les  premiers  fideles,  qui  exercerent  ce  metier  k  Rome,  ou 
avec  leurs  premiers  descendants. 

Ces  indications,  ces  recherches  et  heaucoup  d’autres  plus 
sures  et  plus  positives  sortiront  naturellement  de  la  description, 
de  la  classification  et  de  la  chronologie  des  tombeaux  et  des 
epitaphes  des  fideles  enterres  dans  la  plus  ancienne  region  pri- 
scillienne.  C’est  a  ce  sujet  si  fecond  et  si  beau  que  sera  con- 
sacree  la  seconde  partie  de  ce  travail. 


A  VIS 

A  la  page  35  j’ai  cite  Novatus  et  Timothee  comme  fils 
de  Pudens.  C’est  P opinion  de  Baronius  et  d’autres  historiens  ou 
ecrivains  ecclesiastiques  modernes ;  c’est  ainsi  que  les  designe 
Adon  sur  la  foi  d’anciens  passionaires.  Les  Bollandistes  sont 
d’un  autre  avis.  J’en  parlerai  dans  la  seconde  partie  de  ce  me- 
moire  sur  le  cimetiere  de  Priscille. 
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CONFERENCES  DE  LA  SOCIETE 
DES  AMIS  DE  L’ARCHEOLOGIE  CHRETIENNE 

DE  ROME 


(IV«  annde  ;  continuation) 

8  ddcembre  1878 

M.  le  comm.  Descemet  presente  les  caiques  et  dessins  pris 
par  lui  sur  les  anciennes  peintures  de  l’abbaye  de  Ferentillo 
et  lit  le  memoire  suivant : 

«  Fidele  h  la  promesse  que  j’avais  faite  dans  notre  derniere 
seance,  j’ai  rhonneur  de  soumettre  a  cette  docte  assemblee 
quelques  caiques  et  dessins  des  monuments  que  j’ai  etudies 

V 

dans  l’ancienne  abbaye  de  Ferentillo.  Je  n’ai  pas  l’intention 
d’exposer  ici  i’histoire  de  cet  important  edifice  ;  les  personnes 
qui  desireraient  la  connaitre  peuvent  consulter  Guattani,  Monum. 
Sabini ,  t.  II  p.  229  et  le  Bullettino  du  comm,  de  Rossi  1875 
p.  155  et  suiv.  Je  me  bornerai  a  en  indiquer  les  principaux 
monuments.  Le  R.  P.  abbe  Ludovico  Ancaiani  m’ayant  invite 
h  visiter  cet  ancien  fief  de  sa  noble  famille,  je  m’y  transportai 
en  sa  compagnie,  au  mois  d’octobre  1869.  L’eglise  a  la  forme 
oblongue  des  anciennes  basiliques  :  elle  se  termine  par  une  ab- 
side ;  elle  est  flanquee  de  deux  petites  chapelles;  sur  l’angle 
gauche  de  l’edifice,  vers  l’extremite,  s’eleve  un  clocher  qui  ne 
parait  pas  anterieur  au  XIme  siecle.  L’abbaye  fut  d’abord  con- 
sacree  h  l’apotre  Pierre  et  h  saint  Gregoire,  puis  aux  saints 
apotres  Pierre  et  Paul. 
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«  Au  premier  aspect,  cette  antique  eglise,  depouillee  de  tout 
ornement,  sale,  presque  abandonnee,  me  fit  l’effet  d’une  mine 
desolee  ;  mais  je  m’aper^us  bien  vite  qu’elle  contenait  des  cho- 
ses  dignes  d’attention.  En  effet,  la  table  du  maitre-autel,  isole 
au  centre  de  la  croisee  etait  en  partie  couverte  d’une  dalle  de 
marbre  placee  par  un  due  lombard  du  IXe  siecle,  du  nom  d ' Mil¬ 
der  icus  Dagileopa  Mais  le  monument  auquel  ce  marbre 
avait  appartenu,  monument  qui  etait  peut-etre  situe  a  pen  de 
distance ,  etait  detruit ;  le  marbre  avait  ete  brise  en  plu- 
sieurs  morceaux  :  j’en  retrouvai  quelques-uns  encastres  dans  la 
maconnerie  de  l’autel.  Celui-ci  ayant  ete  demoli  poui  etre  re- 
construit  a  nouveau,  je  pus  retrouver  les  debris  du  monument 
et  je  les  fis  placer  le  long  du  mur  de  droite  de  la  grande  nef. 
La  sculpture  en  est  tres  grossiere  ;  e’est  une  oeuvre  d 'U-rsus 
magester  (sic),  sculpteur  dont  la  personne  et  l’ecole  eurent  une 
grande  notoriete  dans  ces  temps  barbares  (Muratori,  Diss.  II, 
p.  78,  79;  Maffei,  Mus.  Veron.  p.  54,  XXXI;  de  Rossi,  Bul- 
lettino ,  1875,  p.  160).  En  divers  endroits  de  l’eglise  on  voit 
six  sarcophages  antiques,  de  marbre  blanc,  ornes  de  bas-reliefs; 
parmi  les  personnages  dont  ils  ont  abrite  les  restes,  on  cite 
Faroald  II,  due  de  Spolete. 

A  l’interieur,  les  murs  avaient  ete  decores  de  fresques  de 
diverses  mains  et  d’epoquesdifferentes  depuis  le  IXme  siecle,  pent 
etre,  jusqu’au  XVIme.  Les  plus  anciennes  ont  peri  en  partie;  en 
d’autres  endroits  elles  sont  recouvertes  d’une  couche  de  chaux, 
d’enduit,  ou  de  peintures  plus  recentes.  L’artiste  primitif  avait 
divise  chacun  des  murs  de  la  nef  en  trois  bandes  horizon- 
tales  et  chaque  bande  en  dix  grands  tableaux.  A  gauche  en 
entrant,  on  voyait  represents  des  episodes  choisis  de  l’ancien 
Testament,  k  droite,  des  scenes  du  nouveau.  Le  sujet  de  cha¬ 
que  tableau  etait  explique  par  des  legendes  en  lettres  blanches 
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ecrites  au  dessous.  Le  peintre  etait,  je  crois,  un  des  nombreux 
eleves  de  l’ecole  greco-latine,  qui  domina  en  Italie  jusqu’au 
Xiyme  giecle;  son  procede  technique  le  prouve  amplement.  II  rap- 
pell  e  le  faire  des  maitres  mosaistes,  avec  le  formalism e  hiera- 
tique  des  anciennes  oeuvres  byzantines.  Je  presente  le  caique  de 
deux  des  anges  venus  pour  visiter  Abraham  ;  autour  de  la  tete 
ils  ont  un  nimbe  simple  et  l’un  d’eux  benit  a  la  maniere  ro- 
maine.  Un  autre  caique  represente  N.  S.  entrant  a  Jerusalem, 
accompagne  des  douze  apotres.  Le  Sauveur,  vu  de  face,  est 
assis  sur  l’anesse  :  il  benit  h  la  grecque :  une  foule  de  peuple 

en  habits  de  fete,  va  au  devant  de  lui  avec  des  palmes.  Son 

/ 

nimbe  est  crucifere  et  gemme.  Les  contours  de  toutes  les  fi¬ 
gures  sont  marques  par  un  large  trait  noir,  comme  sur  les  mo- 
saiqiies  anterieures  au  XIIIrao  siecle. 

«  Dans  la  chapelle  situee  a  droite  de  l’abside,  il  y  a  un  as- 
sez  beau  groupe.  La  Yierge,  plus  grande  que  nature,  est  assise 
sur  un  trone  et  tient  sur  ses  genoux  l’enfant  Jesus  vetu  d’un 
habit  brode.  A  droite  et  a  gauche,  deux  grands  anges  debout ; 
devant  la  Yierge,  a  genoux  et  en  priere,  un  des  abbes  du  lieu, 
mitre  et  portant  un  pluvial  rouge  orne  de  broderies  et  de  ronds 
avec  l’aigle  byzantin.  Cette  fresque,  par  le  style  et  l’execution, 
semble  remonter  au  XIIme  siecle;  elle  est  anterieure  a  l’ecole  de 
Giotto.  On  peut  en  juger  par  les  caiques  que  je  presente,  exe¬ 
cutes  dans  la  crypte  du  Sacro  Convento  d’Assise  ou  Giotto  a 
peint  ses  fresques  immortelles.  En  d’autres  endroits  de  l’eglise, 
on  voit  encore  des  peintures  d’epoques  et  d’ecoles  differentes, 
notamment  un  saint  Sebastien,  oeuvre  remarquable  de  Spagna. 
Dans  un  petit  oratoire  eleve  sur  un  soubassement,  a  peu  de 
distance  de  l’abbaye,  tous  les  murs  sont  ornes  de  belles  fres¬ 
ques,  qui  remontent  peut-etre  au  XYIme  siecle. 

«  Enfin,  sur  les  deux  piedroits  de  la  porte  laterale,  sont 
sculptees  deux  statuettes  de  marbre  des  apotres  Pierre  et  Paul, 
en  courtes  tuniques  d’esclaves,  d’une  execution  grossiere  ;  la 
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barbarie  de  la  composition  et  de  l’execution  trahit  une  main  lom- 
barde. 

«  Je  conclus  en  annon^ant  que  ces  etudes  font  partie  d’un 
traite  chronologique  de  l’iconograpliie  chretienne  pour  lequel 
j’ai  deja  reuni  des  documents  nombreux  et  importants  ». 

C.  Descemet. 

i 

A 

M.  le  secretaire  Marucchi  presente  la  copie  de  l’inscription 
suivante,  vue  par  lui  a  Terni  dans  le  portique  de  la  cathe- 
drale  : 


MALLiVS  TIGRINVS  — 
OB  REFRIGERIVM  C  • 
DOMVM  AETERNAM 
VIVVS  FVNDAVIT 


M.  Marucchi  fait  observer  que  le  mot  refrigerium  se  trouvant 
dans  le  texte  de  l’inscription  et  non  sous  la  forme  d’une  ac¬ 
clamation  finale,  on  ne  peut  en  deduire  avec  certitude  le  ca- 
ractere  chretien  du  monument.  Le  mot,  en  effet,  se  rencontre, 
bien  que  tres  rarement,  sur  des  inscriptions  pai'ennes.  Mais  il 
fait  observer  que,  dans  le  cas  present,  comme  la  pierre  a  ete 
decouverte  pres  de  la  basilique  suburbaine  de  Sl  Valentin  oil 
existe  un  cimetiere  des  anciens  chretiens  de  Terni ;  comme  elle 
a  ete  trouvee  au  milieu  d’autres  marbres  appartenant  a  ce  ci¬ 
metiere,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  aussi  est  une  inscription 
chretienne.  Elle  est  importante  a  cause  de  la  rare  formule  ob 
refrigerium....  do  mum  cteternam  vivus  f 'undavit:  elle  ne  doit 
pas  etre  de  tres  basse  epoque,  si  Ton  considere  la  nomencla¬ 
ture  oil  figure  le  gentilioium  MALLIVS,  le  style  general  et 
l’usage  du  terme  refrigerium ,  que  V on  ne  rencontre  guere,  dans 
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l’epigraphie  chretienne  de  Rome,  sur  des  marbres  posterieurs 
a  l’age  constantinien  '• 

M.  Stevenson  parle  des  monuments  en  ce  qu’on  appelle 
ordinairement  Vopus  alexandrinum ,  qui  sont  pourtant  sortis 
des  ateliers  des  marbriers  romains  pendant  le  moyen-age.  II  dit 
que  le  comm,  de  Rossi  a  publie  un  travail  important  sur  ce 
sujet,  ou  il  distingue  les  differentes  e'coles  et  trace  leur  genea- 
logie.  L’une  d’elles  est  formee  par  les  descendants  de  Rainu- 
tius,  auxquels,  d’apres  M.  de  Rossi,  il  faudrait  joindre  Joannes 
et  Guitto.  Une  inscription  de  l’autel  de  l’eglise  de  Ponzano,  pre¬ 
sentee  en  caique  par  M.  Stevenson,  demontre  la  verite  de  cette 
conjecture. 

Une  autre  ecole  est  celle  de  Paul  et  de  ses  descendants. 
M.  Stevenson  montre  le  caique  d’une  inscription  qui  se  trouve 
sur  l’autel  de  Sl  Ambroise  a  Ferentino;  il  y  est  fait  mention 
de  ce  maitre  Paul,  et  la  chronologie  etablie  par  M.  de  Rossi 
se  trouve  confirmee  par  ce  fait  que  le  monument  est  du  temps 
de  Pascal  II. 

On  connaissait  peu  le  marbrier  Vassalletto,  dont  il  y  a  des 
oeuvres  a  Anagni  et  a  Rome.  Il  vivait,  suivant  une  de  ses  in- 


1  Cette  i  deressante  inscription  fat  imprimee  parmi  les  inscriptions 
cbretiennes  dans  les  recueils  de  Doni  XX,  101  et  de  Fabretti  p.  114  n.  2  3. 
Muratori  la  reproduisit  deux  fois;  d’abord  p.  1706,  1,  parmi  les  paiennes ; 
puis  p.  1906,  5,  parmi  les  chretiennes,  en  exprimant  pourtant  un  doute  sur 
son  caractere  chretien  ;  ce  doute  etait  fonde  sur  l’emploi  de  la  formule  do- 
mum  aelernam.  Celle-ci,  cependant,  se  rencontre  sur  des  inscriptions  chrd- 
tiennes  bien  connues;  et  M.  Marucchi  a  raison  de  eonsiderer  comme  telle 
celle  de  Mallius  Tigrinus,  trouve'e  dans  le  cimetiere  de  St  Valentin  a  Terni. 
A  la  seconde  ligne,  je  supplee  Cam  suis,  formule  appropriee  a  un  lieu  de 
sepulture  fondd  par  une  personne  vivante,  pour  elle  et  pour  les  siens;  elle  a 
un  dtroit  rapport  avec  les  mots  qui  precedent,  ob  refrigerium.  Ce  teime 
signifie  les  repas  funebres,  et,  dans  les  acclamations ,  le  rafraichissement 
eternel  dans  le  festin  celeste.  Ob  refrigerium  caris  suis  pourrait  faire  allu¬ 
sion  en  meme  temps  aux  festins  et  aux  suffrages  pour  le  rafraichissement 
eternel.  G.  B.  de  R. 
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scriptions,  en  1263  ;  M.  de  Rossi  a  demontre  que  c’est  a  lui 
et  &  son  pere  que  l’on  doit  le  beau  cloitre  de  Latran.  Le  nom 
du  pere,  jusqu’ici  inconnu,  a  ete  retrouve  par  M.  Stevenson  dans 
un  precieux  manuscrit,  oil  il  est  dit  que  la  basilique  de  Segni, 
detruite  en  1626,  possedait  six  oeuvres  de  marbriers  avec  des 
inscriptions ;  l’une  d’elles  nomme  l’artiste  PETRVS  BASSAL- 
LETTVS  avec  la  date  de  1186.  Celle-ci  ne  peut  convenir  au 
Vassalletto  qui  travaillait  en  1263 ;  elle  parait  plutot  s’appliquer 
a  son  pere.  Une  inscription  du  meme  lieu  et  du  meme  temps, 
egalement  inedite,  donne  les  noms  LAVRENTIVS  CVM  IACOBO; 
ceux-ci  sont  bien  connus  dans  l’arbre  genealogique  des  Co- 
smati. 

M.  Stevenson  signale  ensuite  un  Raino  magister  marmo- 
rarius  qui  travailla  dans  l’eglise  de  Farfa  et  qui  etait  proba- 
blement  romain. 

II  parle  ensuite  de  la  distribution  geographique  des  tra- 
vaux  de  ces  marbriers  ;  il  dit  que  les  eglises  d’Anagni  sont 
riches  en  oeuvres  de  leurs  mains ;  on  en  trouve  aussi  des  traces 
a  Villa  Magna  pres  Anagni,  a  Alatri,  a  Segni,  aupres  de  Car- 
pineto;  pour  ne  rien  dire  de  la  Maritima.  Au  dela,  vers  le  Na- 
politain,  les  travaux  des  marbriers  sont  d’un  style  tres  diffe¬ 
rent.  Subiaco  est  presque  sur  la  limite  entre  deux  regions  , 
celle  ou  l’on  trouve  des  oeuvres  dans  le  style  des  Cosmati  et 
celle  oil  domine  l’art  des  Abruzzes,  dont  le  centre  est  a  Aquila. 
M.  Stevenson  conclut  en  montrant  l’interet  que  presente  la  di¬ 
stribution  topographique  des  travaux  des  marbriers  au  XIIme  et 
au  XIIIrae  siecle,  quand  il  etait  de  mode  d’appeler  de  Rome  des 
maitres  en  cet  art,  ou  de  faire  imiter  leurs  oeuvres  et  leur  style 
par  des  artistes  locaux. 

Le  comm,  de  Rossi  loue  les  belles  et  soignenses  recherches 
et  les  observations  de  M.  Stevenson ;  pour  leur  donner  un  com¬ 
plement,  il  invite  M.  l’abbe  Faloci-Palignani  k  nous  parler  d’un 
interessant  monument  des  marbriers  du  XIIIrae  siecle,  decouvert 
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pres  de  Fuligno  en  Ombrie.  Cette  comunication  est  promise 
pour  la  prochaine  reunion. 

22  decembre  1878. 

M.  l’abbe  Faloci-Pulignani  presente  des  photographies  du 
cloitre  de  l’abbaye  de  Sassovivo  pres  Fuligno,  monument  re- 
marquable  de  l’architecture  du  XIII”10  siecle.  L’inscription  du 
cloitre  est  ainsi  conyue  : 

X  / 

ROB  BM2ISTRI  OP2IS  bbrbgmw  ► 

CjVOD  D0QORKT  £ROR  KSTBRI V  ► 
DOimasKBB^s  KRGeiiVS  paepiT  ► 
5R2IITO  S2I5RPT2I  FIBRI  BT  FBBIT  > 

K  5RK6ISTRO  PBTRO  DB  5RKRIK  ► 

RQSmnO  OPBRB  BT  OTKSTRIH  > 

KftllO  DOSRIRI  MILLBRO  *> 

I2IRBTB  BI  BIS  BBRTSRO  ► 

roro  qvoqvB  bS  vibbro  ► 

Cet  interessant  monument  nous  revele  le  terme  d 'opus  roma - 
num  et  de  romana  mastria  ( magisterium ),  appliques,  au  XIIIme 
siecle,  a  l’architecture  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  co- 
smatesque  :  il  confirm e  admirablement  tout  ce  qui  a  ete  dit  dans 
nos  reunions  sur  cet  art,  son  histoire  et  sa  patrie.  M.  Pulignani 
ajoute  qu’en  d’autres  endroits,  aux  environs  de  Fuligno,  se 
trouvent  des  travaux  de  meme  genre  et  qu’a  Bevagna  on  en 
conserve  des  debris  considerables  oil  se  lisent  les  noms  de  deux 
artistes,  Binellus  et  Rodolfus ,  avec  les  dates  de  1190  et  de  1210. 

Le  comm,  de  Rossi  fait  remarquer  que  l’Ombrie  a  une 
grande  importance  dans  l’histoire  de  l’architecture  chretienne, 
comme  il  l’a  deja  fait  voir  avec  detail  dans  le  Bullettino  de  1871; 
dans  cette  region  se  rencontrent  d’illustres  monuments  des 
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premiers  temps  de  lapaix,  notamment  la  basilique  du  Sauveur 
pres  Spolete  et  le  petit  temple  snr  les  rives  du  Clitumne.  Ce 
type  architectonique  ne  se  perdit  pas  entierement  pendant  le 
moyen-age :  il  fut  reproduit  plus  ou  moins  grossierement,  sui- 
vant  les  temps  et  les  lieux;  beaucoup  de  portes  d’eglises,  en 
Ombrie,  presentent  des  sculptures  d’ancien  style,  par  exemple 
celle  de  la  cathedral  e  de  Spolete  et  celle  de  S*  .Felicien  a  Fu- 
ligno.  II  est  done  tres  interessant  de  rencontrer  dans  cette  meme 
Ombrie  une  autre  ecole  d’artistes  qui,  abandonnant  les  types 
locaux  primitifs,  out  prefere  imiter  les  oeuvres  des  marbriers 
romains  du  moyen-age ;  le  cloitre  de  Sassovivo  est  un  monu¬ 
ment  important  du  style  de  cette  ecole,  qui  travailla  romano 
opere  et  niastria  \ 

M.  Mariano  Armellini  annonce  ensuite  une  decouverte  faite 
par  lui  dans  le  mausolee  de  Ste  Constance  sur  la  voie  Nomen- 
tane.  II  rappelle  que  M.  Muntz  avait  publie  dans  la  Revue  ar- 
cheologique  de  juin  1878..  une  description  complete  de  l’etat  de 
ce  mausolee  anterieurement  aux  restaurations  du  cardinal  Ye- 
rallo;  cette  description  est  conservee  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliotheque  de  Ferrare  attribue  a  Marzio  Milesio  Sarrazano, 
mais  deja  reconnu  depuis  longtemps  par  M.  de  Rossi  comme 
l’oeuvre  du  celebre  Pompeo  Ugonio.  II  resulte  de  cette  descri¬ 
ption  que  non  seulement  la  coupole,  mais  auSsi  les  niches  qui 
s’ouvrent  dans  le  mur  circulaire  du  mausolee,  etaient  revetues 
de  mosalque  et  que  celle  du  fond  etait  ornee  cl’un  monogramme 
constantinien  entoure  d’un  grand  nombre  d’etoiles.  Ces  mosaiques 
etaient  considerees  comme  ayant  irreparablement  disparu  dans 
les  restaurations  du  cardinal  Verallo:  mais  M.  Armellini  en  a 
reconnu  une  trace  encore  existante  dans  la  grande  niche  du 
,  / 

1  J’ invite  les  amis  des  arts  et  de  leur  histoire  a  lire  le  beau  memoire, 
plein  d'erudition,  de  M.  Michele  Faloci-Pulignani,  Del  chiostro  di  Sassovivo 
presso  Fuligno  con  tavole  folografichc  3  lilograftche,  Fuligno  1879. 

G.  B.  de  B, 
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fond,  oil  Ton  peut  encore  discerner  plusieurs  etoiles  en  mo- 
saique  ;  sous  le  grand  monogramme  peint,  execute  lors  de  ces 
restaurations,  il  a  reussi  a  decouvrir  quelques-uns  des  cubes  de 
l’ancien  monogramme  en  mosaique  apei’911  1  h,  par  Ugonio.  II 
conclut  que,  ces  mosaiques  etant  certainement  de  l’epoque 
constantinienne,  nous  avons,  dans  ces  debris,  le  plus  ancien  de 
tous  les  monogrammes  executes  dans  un  edifice  public  par  l’ordre 
de  Constantin  ou  de  sa  famille:  peut-etre  les  etoiles  dont  il 
est  entoure  contiennent-elles  une  allusion  a  la  celebre  vision 
que  ce  prince  raconta  a  l’historien  Eusebe. 

Le  comm,  de  Rossi  convient  de  l’importance  de  cette 
decouverte;  il  en  felicite  M.  Armellini  et  l’invite  a  observer 
si  ces  fragments  jusqu’ici  caches  presentent  quelque  ressem- 
blance  avec  les  mosaiques  des  deux  niches  laterales,  fort  alte- 
rees  dans  les  restaurations  qu’a  subies  le  monument,  mais  qui 
conservent  des  traces  du  travail  original. 

M.  Marucchi ,  secretaire ,  rappelle  la  communication  faite 
par  lui,  l’annee  derniere,  a  propos  d’une  gemme  d’anneau 
trouvee  en  Angleterre  avec  l’etrange  representation  d’une  croix 
au  sommet  de  laquelle  est  fixee  une  tete ;  il  l’interpreta  comme 
un  symbole  unique  en  son  genre  de  la  crucifixion  du  Christ. 
Ayant  depuis  reconnu  la  possibility  d’un  rapprochement,  il  pre- 
sente  de  nouveau  son  dessin.  Le  rapprochement  lui  parait  fourni 
par  certaines  monnaies  de  Constantin  le  Grand  et  de  Constantin 
le  jeune  frappees  a  Aquilee;  le  revers  laisse  voir  clairement, 
entre  deux  insignes  militaires,  une  croix  en  forme  de  Tau ,  dont 
le  bras  vertical  est  arrondi  a  l’extremite  superieure,  de  maniere 
a  presenter  quelque  ressemblance  avec  la  croix  ansee  d’Egypte. 
Cavedoni,  en  raison  de  cette  ressemblance,  appela  ce  signe  la 
croix  alexandrine,  se  fondant  sur  les  relations  de  l’eglise  d’ Aqui¬ 
lee  avec  celle  d’Alexandrie.  Mais  comme  on  ne  connait  pas 
d’exemple  d’une  semblable  imitation  du  s}'mbole  egyptien,  si- 
non  a  partir  du  YIe  siecle,  l’explication  de  Cavedoni  ne  parait 
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pas  probable.  Le  P.  Garrucci,  dans  son  travail  sur  la  numis- 
matiqne  constantinienne ,  conjecture  que  cette  forme  arrondie 
donnee  au  sommet  de  la  croix  peut  contenir  une  allusion  a  la 
tete  du  Sauveur:  il  cite  a  l’appui  de  son  opinion  les  vers  de 
saint  Ambroise  qui  appelle  sacratum  caput  crucis  l’abside  des 
basiliques,  dont  le  plan  presente  une  forme  identique  a  celle 
du  symbole  grave  sur  ces  monnaies.  Cette  conjecture  pouvait 
paraitre  tres  hardie,  en  l’absence  de  tout  rapprochement  monu¬ 
mental;  mais  M.  Marucchi  pense  que  le  rapprochement  est  donne 
par  la  gemme  d’anneau  trouvee  en  Angleterre  et  que  celle-ci 
vient  ainsi  appuyer  Pexplication  du  P.  Garrucci.  II  conclut  en 
outre  qu’il  n’y  aurait  ici  aucune  contradiction  avec  les  regies 
archeologiques  sur  l’usage  ordinaire  et  la  chronologie  de  la 
croix  et  du  crucifix  sur  les  monuments ;  car  le  Tau  a  tete  ar¬ 
rondie  serait  un  exemple  de  croix  et  de  crucifix  non  pas  ou- 
vertement  represents,  mais  au  eontraire  tres  dissimules. 

Enfin,  le  R.  P.  Bruzza,  president,  annonce  a  l’assistance 
que  des  travaux  ayant  ete  recemment  executes  dans  l’eglise  de 
Sh  Chrysogone  au  Transtevere,  on  avait  vu,  sous  le  pave,  un 
chapiteau  qui  peut-etre  appartenait  a  Pancienne  basilique,  dont 
le  niveau  devait  etre  beaucoup  au  dessous  de  l’eglise  actuelle. 
II  dit  qu’il  serait  tres-important  de  verifier  si  cette  basilique 
existe;  il  souhaite  qu’on  puisse  remettre  au  jour  cet  edifice  du 
quatrieme  siecle,  comme  on  a  fait  pour  celle  de  Sl  Clement. 

12  janvier  1879. 

Le  R.  P.  Bruzza,  president,  presente  un  verre  de  petite 
dimension,  appartenant  a  la  classe  des  verres  cimiteriaux,  sur 
lequel  on  voit,  peint  en  or,  Adam  entre  deux  arbres ,  sortant 
du  paradis.  Il  le  rapproche  de  ceux  qui  ont  ete  publies  par 
le  P.  Garrucci;  il  fait  remarquer  une  difference,  c’est  que  les 
deux  arbres  ne  se  trouvent  pas  sur  les  verres  du  P.  Garrucci 
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excepte  sur  le  plat  de  la  pi.  IV  n.  4  (des  verres)  oil  figure 
Eve:  il  ajoute  que  la  ressemblance  de  son  verre  avec  ceux  du 
P.  G-arrucci  le  porte  a  croire  qu’il  est  de  la  meme  main  que 
ceux-ci.  II  parle  ensuite  du  procede  de  soudure  employe  pour 
assembler  les  deux  plaques  de  verre  qui  renferment  entre  elles 
le  dessin  en  or,  et  montre  avec  un  autre  verre  cimiterial  com- 
bien  facilement  on  arrive  h  les  separer  si  l’on  ne  prend  pas  de 
precautions.  Enfin  sur  Pusage  que  Ton  faisait  de  ces  petits 
medaillons  de  verre,  il  rappelle  ce  que  le  comm,  de  Rossi 
avait  deja  fait  observer  dans  le  Bullettino  de  1864,  qu’on  les 
inserait  quelquefois  dans  les  pateres  de  verre  au  moment  de 
la  fusion.  Il  ajoute  que  celui-ci  ne  parait,  d’apres  aucun  indice, 
avoir  adhere  a  un  autre  piece  de  verre;  un  des  cotes  presente 
un  contour  intact,  l’autre  a  ete  emousse.  Il  semble  evident  que 
ce  medaillon  avait  ete  encastre  dans  quelque  anneau  ou  dans 
un  cadre  de  bois  ou  de  metal  et  qu’il  servait  a  l’ornemen- 
tation  de  quelque  objet  mobilier  de  petite  dimension.  Cette 
maniere  de  voir  est  confirmee  par  le  comm,  de  Rossi  qui  cite 
l’exemple  d’une  elegante  cassette  recemment  trouvee  sur  le 
Rhin  et  publiee  par  M.r  Aus  m’  Weerth;  les  parois  en  etaient 
ornees  de  verres  du  meme  type  que  celui-ci  en  guise  de  pierres 
precieuses ;  on  les  disposait  de  telle  fapon  que  chacun  de  leurs 
groupes  figurat  une  scene  historique. 

\ 

Le  R.  P.  Bruzza  presente  ensuite  deux  memoires  de 
M.  Bertolotti,  offerts  par  l’auteur  h  notre  academie ;  Pun  d’eux 
est  intitule:  Le  tipografie  orientali  e  gli  orientalisti  in  Roma 
nei  secoli  XV  e  XVII:  l’autre  Gli  artisti  subalpini  in  Roma 
nei  secoli  XV,  XVI  e  XV II. 

Le  comm,  de  Rossi  presente  la  photographie  de  l’etrange 
inscription  trouvee  pres  de  la  porte  del  Popolo,  dont  on  s’est 
deja  occupe  dans  nos  reunions  {Bull.  1879  p.  24).  M.  Renan  a 
conteste  la  lecture  faite  par  M.  de  Rossi  INTER  AlieNOS 
PAGANA  FVIT;  en  affirmant  qu’apres  INTER  on  ne  voit  pas 
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de  trace  d’tme  autre  lettre  et  qu’il  faut  lire  INTER  NOS  PA- 
GANA  FVIT  La  photographie  circule  dans  l’assistance  et 
montre  h  tous  les  vestiges  controverses  de  la  lettre  A,  qui  ont 
ete  reconnus  aussi  par  M.  Mommsen  (Bull.  1877  p.  118 
et  suiv.). 

M.  Mariano  Armellini  rend  compte  de  l’etude  comparative 
qu’il  a  entreprise  sur  les  mosaiques  de  Ste.  Constance,  a  la 
suite  de  l’invitation  qui  lui  en  avait  ete  faite  par  le  comm,  de 
Rossi.  II  dit  que  le  monogramme  qu’il  a  decouvert  dans  l’abside 
principale  est  evidemment  de  la  meme  epoque  et  du  meme  art 
que  les  mosaiques  qui  ornent  la  vofite  circulaire  du  mausolee 
et  celles  des  parties  antiques  encore  existantes  dans  les  figures 
des  deux  absides  laterales.  II  conclut  que  toutes  ces  mosaiques 
sont  contemporaines  et  de  l’age  constantinien. 

(A  suivre ) 

Horace  Marucchi,  secretaire. 

S'  \ 

% 

1  Atli  delta  r.  Accademia  dei  Lincei,  1879  p.  122  et  suiv.  —  Revue 
arch&ol.  Novembre  1878  p.  328. 
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UNE  VISION  RACONTEE  PAR  DES  MARTYRS  AFRICAINS 

DU  TROISIEME  SIECLE 
ET  UN  GRAFFITO  SYMBOLIQUE 
TROUVE  DANS  LE  C1METIERE  OSTRIEN 


Dans  le  dernier  fascicule  de  l’an  passe,  p.  162,  en  expli- 
quant  une  inscription  africaine  assez  difficile,  je  rappelai  que, 
dans  le  langage  des  fideles  d’Afrique  et  dans  les  versions  la- 
tines  de  la  Bible  dont  on  se  servait  dans  ce  pays,  le  terme 
Sermo  etait  employe  au  lieu  de  celui  de  Verbum ,  Acyo;.  Je 
veux  aujourd’hui  citer  et  commenter  un  exemple  remarquable 
de  cet  usage,  qui  me  fournira  une  belle  interpretation  pour 
le  groupe  iconographique  grossierement  trace  k  la  pointe  sur 
la  table  cimiteriale  dessinee  k  la  planche  III. 

Dans  le  psaume  CXVIII  v.  105  la  Vulgate  lit:  lucerna 
pedibus  meis  verbum  tuum  et  lumen  semitis  meis.  Vers  le 
milieu  du  IIIme  siecle,  les  fideles  d’Afrique  disaient:  lucerna 
pedibus  meis  sermo  ticus  et  appliquaient  ces  paroles  k  la  per- 
sonne  du  Christ,  comme  Verbe  divin  et  k  la  lumiere  de  sa 
doctrine  et  de  ses  preceptes.  En  voici  la  preuve.  En  259,  Mon- 
tanus,  Lucius  et  leurs  compagnons  etaient  enfermes  dans  une 
prison  de  Carthage,  oil  ils  attendaient  la  consommation  de  leur 
martyre,  quand  Fun  d’eux  ecrivit  le  recit  suivant,  qui  nous  a 
6te  conserve  par  les  actes  sinceres  1 :  Reno ,  qui  nobiscum  fuerat , 
somno  apprehensOy  ostensum  est  ei  produci  singulos ;  quibus 
prodeuntibus  lucernae  singulae  praeferebantur ;  cujus  autem 


1  Ruinart,  Acta  martyrum  sincera  Amsterdam  1713  p.  231;  —  Mor- 
celli,  Africa  Christ,  t.  II  p.  153  et  suiv. 
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lucerna  non  praecesserat ,  nec  ipse  procedebat.  Et  cum  proces- 
sissemus  nos  cum  lucernis  nostris ,  expergefactus  est.  Et  ut 
nobis  retulit1  laetati  sumus  fidentes  nos  cum  Christo  ambulare , 
QVI  EST  LVCERNA  PED1BVS  NOSTRIS  ET  QV1  ESTSERMO, 
SCILICET  DEL 

La  lecture  de  ces  paroles  et  la  belle  vision  de  Renus 
m’ont  fait  souvenir  des  figures  tracees  a  la  pointe  sur  une  dalle 
cimiteriale,  trouvee  l’an  dernier  dans  le  cimetiere  Ostrien,  grace 
aux  fouilles  entreprises  aux  frais  de  monsig.  Crostarosa,  dont 
les  merites  envers  ces  celebres  hypogees  sont  fort  connus  et 
ont  etefplusieurs  fois  signales  dans  ce  recueil.  Les  figures 
(pi.  Ill)  se  trouvent  au  bas  d’une  inscription  cimiteriale  en 
deux  lignes;  de  celle-ci  il  ne  reste  que  les  quelques  lettres 
suivantes  dans  le  type  de  la  fin  de  IIP  siecle  ou  du  IYe. 

CReSC . in  pACe 

B  e  N  E  merenti . E  T  r  . .  . 

La  femme  orante,  gravee  par  un  lapicide  ou  un  fossoyeur 
malhabile,  au  dessous  de  ces  lettres,  entre  deux  liommes  vetus 
de  la  tunique  et  du  pallium,  represente,  suivant  le  symbolisme 
cimiterial  ordinaire,  la  defunte  introduite  par  les  saints  dans 
le  paradis.  II  y  a  pourtant  une  particularity  a  remarquer  dans 
ce  groupe,  c’est  la  lampe  allumee  qui  pend  h  la  main  du  per- 
sonnage  place  h  la  droite  de  l’orante.  Cette  lampe  tire  une 
explication  si  naturelle  des  paroles  citees  plus  haut  de  la  vision 
de  Renus  dans  les  actes  des  martyrs  de  259,  que  je  ne  puis 
regarder  comme  fortuit  le  rapprochement  entre  ce  texte  et  la 
pierre  cimiteriale  romaine. 

Ce  n’est  pas  la  premiere  fois  que  les  visions  racontees  dans 
le  actes  authentiques  des  martyrs  des  premiers  siecles  jettent  de 
la  lumiere  sur  l’iconographie  et  les  symboles  de  l’ancien  art 
chretien  et  reciproquement.  Les  visions  decrites  en  Afrique  par 
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la  celebre  martyre  Perpetue,  document  precieux  du  langage 
symbolique  des  premiers  siecles,  ont  toujours  ete  citees  par  les 
archeologues,  pour  expliquer  les  monuments  figures,  surtout 
ceux  des  cimetieres  romains.  J’ai  fait  recemment  un  semblable 
usage  des  visions  symboliques  rapportees  dans  les  liymnes 
grecques  en  l’lionneur  de  Leonidas  et  d’autres  martyrs  de  l’eglise 
de  Corinthe,  editees  a  la  grande  satisfaction  des  savants  par  le 
bibliothecaire  actuel  du  Siege  apostolique,  S.  E.  le  cardinal 
Pitra  \  II  y  aurait  la  matiere  a  un  travail  interessant  et  de 
longue  haleine.  Qu’il  me  suffise  aujourd’hui  de  l’avoir  h  peine 
indique.  D’ailleurs  mon  illustre  collegue  et  ami,  M.  Le  Blant, 
ne  manquera  certainement  pas  d’en  parler,  dans  le  grand  com- 
mentaire  qu’il  nous  promet  de  publier  sur  les  actes  des  mar- 
tyrs,  en  particular,  sur  ceux  qui  ont  ete  ecartes  de  la  colle¬ 
ction  classique  de  Ruinart. 


1  Rema  sott.  t.  Ill  p.  529;  —  Pitra,  Analecta  sacra  spicilegio  Soles- 
mensi  parala ,  t.  I  p.  631,  632. 
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NOUVEL.LES 


ROME.  —  Cimetiere  de  Domitille. 

Les  fouilles  entreprises  par  la  Commission  d’archeologie 
sacree  dans  le  cimetiere  de  Priscille  n’ont  point  interrompu 
les  travaux  pousses  depuis  de  longues  annees,  avec  une  grande 
activite,  dans  la  necropole  de  Domitille.  Le  deblaiement  a  ete 
continue  sur  deux  points:  dans  les  galeries  et  chambres  adja- 

V 

centes  a  la  basilique  de  Petronille,  Neree  et  Achillee,  derriere 
l’abside  et  la  nef  de  droite;  et  dans  la  region  plus  vaste  du 
cimetiere  de  Damase,  contigu  au  precedant,  au  point  oil  se 
trouve  la  chambre  peinte  publiee  dans  le  Bull.  1879  pi.  I,  II. 
Sur  la  premiere  de  ces  deux  fouilles  j’ai  deja  donne  quelques 
details  dans  le  fascicule  precedent,  p.  158-160;  il  me  reste 
beaucoup  a  dire.  Quant  a  la  region  damasienne ,  elle  s’est 
trouvee  fort  sterile,  cette  partie  du  cimetiere  ayant  ete  plus 
devastee  et  plus  depouillee  que  les  autres  regions.  Je  rendrai 
un  compte  suffisant  de  toutes  ces  fouilles  dans  les  prochains 
fascicules. 

FALERIES  —  Decouverte  du  cimetiere  des  SS,  Gratilianus 

et  Felicissima. 

/ 

Sur  ces  martyrs  de  l’antique  Paleries  et  sur  la  date  qu’il 
convient  de  leur  assigner,  il  y  a  un  travail  des  Bollandistes 
dans  le  tome  II  du  mois  d’aout  des  Acta  SS.  p.  725  et  suiv. 
Mais  les  savants  hagiographes  n’  eurent  aucun  renseignement 
sur  leur  tombeau  primitif  et  le  cimetiere  ou  ils  furent  en- 
terres.  Mon  ami  M.  le  chanoine  comte  E.  Le  Louet  les  a  retrouves 
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tout  rdcemment:  il  me  communique  les  details  suivants  sur  son 
importante  decouverte,  se  reservant  d’en  faire  plus  tard  une 
description  complete. 

«  Les  corps  des  saints  Gratilianus  et  Felicissima  reposent 
«  maintenant  dans  le  souterrain  de  la  cathedrale  de  Civita  Ca- 
«  stellana:  a  une  date  inconnue  on  les  y  a  transports  de  leur 
«  catacombe,  situee  aupres  de  Faleries.  Une  inscription,  placee 
«  dans  le  portique  de  la  cathedrale,  mentionne  la  donation  d’un 
«  fonds  Mac.  .ione,  faite  en  871  k  S\  Gratilianus  par  l’eveque 
«  Leon.  Au  commencement  du  XIIe  siecle,  la  cathedrale  de 
«  Faleries  n’etait  pas  encore  abandonnee ;  on  y  erigea  alors  une 
«  pierre  commemorative  de  la  consecration  d’un  autel.  Mais, 
«  depuis  de  longs  siecles,  on  avait  perdu  toute  trace  de  la  se- 
«  pulture  primitive  des  deux  saints.  Une  fontaine  situee  hors 
«  la  porte  di  Giove  conserve  encore  le  nom  di  S.  Graciliano; 
«  un  autre  endroit  du  voisinage  s’appelle  il  passo  di  S.  Feli- 
«  cissima:  probablement,  par  corruption  du  mot  passio.  Les 
«  saints,  au  dire  des  actes,  furent  decapites  foras  portas  civitatis 
«  non  longe  ab  urbe  F alar  is ,  juxta  rivum .  La  fontana  di 
«  S.  Graciliano  se  trouve  precisement  juxta  rivum.  Quant  k 
«  leur  sepulture,  les  actes  disent:  parentes... .  auferentes  cor- 
«  pora  eorum  sepelierunt  ea  in  agro  beati  Gratiliani  quem 
«  emit  pater  suits  ad  nomen  ejus ,  pridie  idus  Aug.  in  loco 
«  qui  appellatur  Maulanus.  Ce  lieu  fut  appele  plus  tard  le 
«  grotte  di  S.  Gratiliano.  Apres  de  longues  recherches,  je  l’ai 
«  heureusement  retrouve,  le  lundi  de  Paques.  Il  se  trouve  k 
«  150  pas  environ  de  la  porte  di  Giove ,  a  la  droite  de  la  route 
«  de  Faleries  a  Sutri.  Il  y  a  lk  une  catacombe,  coupee  en  partie 
«  pour  construire  l’eglise  sur  le  tombeau  de  S\  Gratilien;  aussi 
«  les  galeries  ne  communiquent  plus  toutes  les  unes  avec  les 
«  autres;  elles  debouchent  dans  un  espace  taille  en  forme  Semi¬ 
te  circulaire  (celui  de  l’abside).  Jusqu’a  ce  jour  j’ai  pu  en  vi- 
«  siter  quatre.  Deux  d’entre  elles  sont  d’une  hauteur  et  d’une 
«  largeur  extraordinaires ;  les  autres,  quoique  tres  amples,  se 
«  rapprochent  des  proportions  en  usage  dans  les  galeries  des 
«  catacomb es  romaines.  A  un  arcosolium  dans  la  premiere  ga- 
«  lerie  a  droite  on  voit  qu’il  y  a  un  autre  etage  souterrain; 

«  je  n’ai  pas  encore  reussi  k  y  penetrer.  Mais  j’espere  pouvoir, 
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«  Pautomne  prochain,  entreprendre  dans  de  meilleures  conditions 
«  l’exploration  de  cet  hypogee  historique  et  des  autres  tom- 
«  beaux  falisques,  soit  paiens,  soit  chretiens.  Je  ferai  connaitre 
«  alors  des  peintures  chretiennes  inedites  qui  appartiennent  a 
«  ces  tombeaux  ». 

«  Rome,  16  aout  1880. 

E.  Le  Louet. 

BOLSENE.  —  Decouverte  du  cimetiere  et  du  tombeau 

de  Ste  Christine. 

L’antique  cite  etrusque  de  Vulsinii  fut,  jusqu’au  quatrieme 
siecle  et  au  temps  de  Constantin,  le  centre  du  culte  idolatrique 
en  Toscane  et  en  Ombrie.  La,  tous  les  ans,  instituto  consuetu- 
dinis  priscae,  des  pretres,  crees  et  envoyes  a  cette  fin,  cele- 
braient  des  jeux  solemnels  d’amphitheatre,  au  nom  des  Tusci 
et  des  Umbri  \  L’edit  constantinien  qui  nous  a  fait  connaitre 
cette  solemnity  idolatrique  ne  la  fit  pas  cesser;  il  ne  fit  que 
relever  les  Ombriens  de  l’obligation  d’envoyer  leurs  pretres  et 
leurs  representants  a  la  ville  toscane.  Les  Rufii  Eesti  Avieni, 
creti  lare  Vulsiniensi ,  demeurerent  longtemps  attaches  a  l’ido- 
latrie  et  au  culte  national  de  la  deesse  Nortia 1  2.  Sur  le  chris- 
tianisme  des  Yulsiniens,  avant  le  cinquieme  siecle,  on  ne  con- 
naissait  a  peu  pres  rien,  si  ce  n’est  le  culte  qu’ils  rendaient 
de  temps  immemorial  a  une  martyre  appellee  Christine,  de  la 
persecution  de  Diocletien,  et  quelques  raiserables  debris  d’epi- 
taphes  du  IYe  et  du  Ye  siecle  provenant  des  catacombes  qui 
portaient  le  nom  de  cette  martyre  et  se  trouvaient  engagees  dans 
l’eglise  erigee  sur  son  tombeau  primitif. 

La  commune  et  le  chapitre  de  Bolsene  ont,  ces  temps 
derniers,  pris  la  sage  resolution  d’explorer  cette  catacombe. 
Leur  tentative,  aidee  par  la  direction  generate  des  fouilles  au 
ministere  de  rinstruction  publiqne,  a  heureusement  reussi  et 
depasse  toutes  les  esperances.  On  a  trouve  un  grand  nombre 

t 

1  Y.  l’edit  constantinien  de  Spello,  defendu  par  Mommsen  (Orelli- 
Henzen  n.  5580);  —  Bull.  1871  p.  82. 

2  G.  I.  L.  t.  VI  n.  537. 
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de  tombeaux  avec  des  inscriptions,  qui  eclairent  les  antiquites 
cliretiennes  et  meme  ciyiles  de  Vulsinii ;  il  y  a  aussi  des  pein- 
tures  et  divers  autres  objets  precieux  de  toute  sorte.  Je  ne 
veux  rien  en  dire  de  particular ;  ce  beau  sujet  ayant  ete  en- 
trepris  par  mon  savant  ami  M.  E.  Stevenson,  qui  sur  une 
invitation  autorisee,  a  deja  redige  une  premiere  relation  de  ces 
decouvertes.  Mais  je  ne  puis  taire  la  derniere  et  tres-recente 
qui  est  comme  le  couronnement  et  la  consecration  des  prece- 
dentes  et  sur  laquelle  le  R.  P.  Cozza,  abbe  de  G-rotta  Ferrata, 
m’a  courtoisement  interroge,  en  son  nom  et  au  nom  des  pro- 
moteurs  de  cette  noble  entreprise. 

En  deblayant  la  galerie  qui,  de  l’interieur  de  la  catacombe, 
semble  se  diriger  vers  le  point  oil  s’eleve  l’autel  de  Ste.  Chris¬ 
tine  et  oil  on  supposait  avec  raison  que  s’etait  trouve  son  tom- 
beau,  les  explorateurs  ont  penetre  sous  le  sanctuaire.  La,  ils 
out  trouve  une  caisse  de  marbre,  hermetiquement  fermee  et 
scellee,  sur  laquelle  est  gravee  en  lettres  et  en  sigles  que 
j’estime  a  peu  pres  du  XIe  siecle,  l’indication  attendue  du  tom- 
beau  de  la  martyr e  Christine.  L’autorite  ecclesiastique  proce- 
dera  a  l’examen  que  reclame  ce  depot  sacre:  je  ne  veux  pas 
prevenir  les  actes  solennels  de  cet  examen  en  publiant  aujourd’hui 
l’inscription,  l’interpretation  exacte  qui  en  a  ete  aussitot  faite 
par  M.  Luigi  Fumi  et  mes  reponses  aux  questions  du  R.  P.  abbe 
Cozza.  J’espere  neammoins  etre  agreable  aux  auteurs  et  aux 
promoteurs  de  la  decouverte,  en  meme  temps  qu’a  mes  lecteurs, 
en  insurant  dans  ce  recueil  la  nouvelle  de  leur  succes,  bien 
que  je  ne  puisse  le  faire  aujourd’hui  que  d’une  maniere  vague 
et  imparfaite. 


EGrYPTE.  —  Lampe  en  terre  cuite  avec  inscription. 

Dans  la  pi.  Y  n.  2,  est  representee  une  lampe  en  terre 
cuite,  provenant  de  l’Egypte  :  j’en  dois  le  dessin  a  la  courtoi- 
sie  du  proprietaire  M.  le  comte  de  la  Monneraye,  par  l’entremise 
de  mon  excellent  ami  M.  le  comte  Desbassyns  de  Richemont; 
qui  a  lu  et  supplee,  dans  les  lettres  ecrites  en  cercle  et  en  relief 
©GG  nATHP  rravTOKPATLJP.  Au  milieu  on  voit  une  rosace 
d’ execution  grossiere.  J’ai  publie  plusieurs  fois  dans  ce  Bulletin 
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cles  lampes  ecrites,  alexandrines  ou  egyptiennes,  et  j’en  ai  fait 
remarquer  l’importance  au  point  de  yue  de  rhistoire  et  du 
symbolisme  (Bull.  1866  p.  72;  1867  p.  14;  1870  p.  36).  J’ai 
anssi  invite  les  savants  et,  en  particulier,  M.  Gr.  Lumbroso,  a 
en  faire  une  collection  et  une  classification  complete. 

Celle  qne  je  publie  aujourd’hui  me  parait  meriter  une 
attention  speciale,  a  cause  de  la  formule  de  sa  legende;  celle-ci 
ne  fait  pas  allusion,  comme  les  autres,  au  culte  particulier  de 
quelque  sanctuaire  d’Egypte  ou  de  Palestine ;  ce  n’est  pas  non 
plus  une  sentence  biblique  ou  dogmatique;  c’est  une  invocation 
empruntee  h  l’hymne  liturgique  tres  ancien,  qui  commence 
par  les  paroles  des  anges:  Gloria  in  excelsis  Deo.  Celles-ci  se 
sont  rencontrees  plusieurs  fois  sur  les  marbres  des  basiliques 
africaines  *.  J’ai  l’intention  de  parler  dans  ce  Bulletin  des 
monuments  de  l’Egypte  qui  sont  en  rapport  avec  les  anciennes 
liturgies;  je  reviendrai  alors  sur  ce  petit  mais  tres  rare  monument. 

NUMIDIE  —  Monuments  d’ architecture  avec  inscription. 

Dans  la  pi.  IV  n.  1,  2,  4,  5  sont  dessines:  un  chapiteau, 
le  devant  d’une  table  d’autel,  des  ornements  de  porte,  trouves 
recemment  en  Numidie;  ces  objets  meritent  quelque  attention. 
Je  commence  par  le  plus  precieux,  la  table  d’autel  du  n.  2. 
Elle  a  ete  trouve  dans  les  ruines  d’une  basilique  chretienne  a 
Hencliir-el-Begueur ;  elle  ressemble  tout-a-fait,  en  moindres 
proportions;  a  la  grandiose  et  celebre  basilique  de  Tebessa,  dont 
elle  est,  d’ailleurs,  peu  eloignee.  Yoici  comment  elle  est  decrite 
par  M.  de  Bosredon  dans  le  tome  XIX  des  Notices  et  memoires 
de  la  soctttti  archeologique  de  Constantine  p.  22  23 :  «  Cette 
«  eglise  a  ete  evidemment  copiee  sur  celle  de  Tebessa.  Beau- 
«  coup  moins  etendue  que  cette  derniere,  elle  presente  les  memes 
«  dispositions :  elle  est  ornee  de  la  meme  fa^on  avec  des  vignes 
«  garnies  de  raisins,  des  lievres  courant  au  milieu  d’enroulements, 
«  des  coquilles  et  des  feuillages  d’un  dessin  identique.  La  porte 
«  d’entree,  encore  debout,  est  surmontee  d’un  monogramme  (v. 


1  Bull.  1878  p.  10;  —  Le  Blant,  laser,  clvvel.  de  la  Gaule  1. 1  p.  28;  — 
C.  f.  L.  VIII  n.  562  et  70G  (ce  tome  n’a  pas  encore  para). 
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«  pi.  IV  n.  5),  qui  parait  compose  d’un  G,  d’un  E  ou  d’un  F 
«  et  d’un  S  et  dont  la  lecture  peut  etre  interprets  de  plu- 
«  sieurs  famous. 

«  Pendant  que  nous  dessinions  les  details  de  l’edifice, 
«  M.  de  Villefosse  decouvrait,  h  quelques  centaines  de  metres 
«  plus  loin,  une  table  d’autel  a  moitie  enterree.  Cette  table, 
«  de  forme  carree,  avait  1  metre  de  cote  et  Om  24  d’epaisseur. 
«  Un  vide  circulaire  de  0m  25  de  diametre  etait  creuse  au  centre, 
«  pour  contenir  des  reliques;  il  etait  ferme  par  un  couvercle 
«  carre  de  0'n  30  de  cote  et  0ra  05  seulement  d’epaisseur.  Sur 
«  le  devant  de  la  table  etait  grave  en  relief  le  monogramme  du 
«  Christ  accosts  de  deux  palmes  et  de  deux  cartouches  (pi.  IV 
«  n.  2).  Le  cartouche  de  droite  contenait  la  dedicace  suivante, 
«  assez  grossierement  gravee:  MEMORIA  VACTIMONTANI  ». 

Le  nom  Vactimontanus  n’est  pas  probable.  La  description 
tres-exacte  de  la  table,  que  nous  donne  l’habile  editeur,  montre 
que  nous  avons  la  un  exemple  remarquable  d’une  table  d’autel 
avec  son  petit  tombeau  pour  renfermer  la  capsule  aux  reliques; 
le  terme  MEMORIA  Srit  sur  ce  monument  et  les  exemples 
que  j’ai  cites  plusieurs  fois  de  son  emploi  et  de  sa  signification 
ecclesiastique,  en  Afrique  specialement  ’,  m’invitent  a  chercher 
dans  les  lettres  suivantes  le  nom  d’un  ou  de  plusieurs  martyrs 
dont  les  memoriae  avaient  ete  deposees  dans  le  creux  pratique 

au  centre  de  la  table.  Ceci  pose,  il  est  facile  de  comprendre 

% 

que  la  premiere  lettre  de  la  seconde  ligne  n’est  pas  un  V, 
mais  un  S  cursif  (f);  c’est  ainsi  que  dans  une  autre  inscrip¬ 
tion  d’une  memoria  africaine  on  avait  lu  YTEFANI  pour 
fTEFANI  Stephani  \  En  somme,  le  cartouche  de  cette  table 
d’autel  contient  les  mots :  memoria  sa(n)cti  Montani.  J’ai  parle 
plus  haut  (p.  72)  d’un  celebre  martyr  du  nom  de  Montanus 
mort  a  Carthage  en  259;  ce  peut  bien  etre  a  des  reliques  de 
lui  que  se  rapporte  cette  memoria  d’un  autel  du  Vfl  ou  du  VIe 
siecle  erige  dans  une  basilique  de  Numidie.  Le  monogramme 
grave  sur  la  porte  de  l’eglise  (pi.  cit.  n.  5^)  ne  se  prete  pas 
h  la  lecture  Montanus :  c’est  celui  du  fondateur  ou  de  l’eveque 

1  Bull.  1877  p.  101  et  suiv.  107  et  suiv.;  1878  p  25. 

s  Bull.  1878  p.  25. 
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consecrateur  du  monument ;  Interpretation  en  est,  comme  difc 
M.  de  Bosredon,  tres  incertaine  et  impossible  a  etablir. 

II  est  moins  difficile  de  dechiffrer  les  lettres  groupees  d’une 
fayon  etrange  autour  de  deux  croix  monogrammatiques,  sur 
le  chapiteau  dessine  pi.  IV  n.  4.  J’en  dois  un  dessin  h  la  com¬ 
plaisance  de  M.  l’abbe  Delapard,  qui  a  lui-meme  deterre  ce 
chapiteau  sous  les  ruines  d’un  petit  oratoire  de  3  metres  de 
long  sur  6  de  large,  a  Kemellel  (Bull.  1879  p.  161-163).  II 
est  grossierement  taille,  en  pierre  calcaire  blanche:  il  gisait 
au  pied  de  la  colonne  sur  laquelle  il  fut  autrefois  place.  L’au- 
teur  de  la  decouverte  croit ,  a  cause  de  la  grossierete  de  la 
sculpture  et  des  formes  et  ornements  architectoniques,  que  c’est 
une  oeuvre  des  Yandales.  S’il  en  est  ainsi,  nous  aurons  la  un 
monument  de  Tun  des  eveques  ariens  d’Afrique  pendant  la  pe- 
riode  vandale.  J’y  lis  en  effet  ADEVDATV  E  F,  Adeudcilus 
episcopus  fecit.  Les  lignes  vont  de  bas  en  haut:  le  P  de  la 
seconde  croix  monogrammatique  sert  de  second  D  au  nom 
Adeudatus.  Je  parlerai  des  noms  d’eveques  sur  les  chapitaux 
des  eglises  en  Afrique,  en  Orient,  en  Italie,  lorsque  je  donnerai 
l’explication,  depuis  longtemps  promise,  du  chapiteau  napolitain 
dessine  dans  le  Bulletin  1876  pi.  X.  De  nouvelles  decouvertes 
me  font  une  obligation  de  traiter  des  ruines  non  pas  d’une,  mais 
de  deux  antiques  basiliques  chretiennes  de  Naples. 

Pour  montrer  qu’il  n’y  a  aucun  arbitraire  dans  ma  maniere 
de  lire  la  presente  inscription  de  bas  en  haut  et  en  prenant 
alternativement  les  lettres  de  gauche  a  droite  et  de  droite  a 
gauche,  j ’invite  le  lecteur  h  jeter  les  yeux  sur  l’architrave  de 
porte  gravee  dans  la  pi.  IV  n.  1.  Elle  a  ete  trouvee  dans  le 
voisinage  de  Tebessa  et  publiee  par  M.  de  Bosredon  (1.  c.  p.  18, 
pi.  I),  qui  a  lu  exactement  dans  le  cartouche  a  gauche  du  mo¬ 
nogramme  du  Christ  la  formule  DEO  LAVVDES  ( Deo  laudes ), 
en  remontant  de  bas  en  haut.  Dans  l’autre  cartouche,  qu’il  a 
laisse  sans  interpretation,  je  lis  clairement  le  mot  DICAMVS, 
ecrit  de  gauche  a  droite,  puis  de  droite  a  gauche  comme  dans 
les  inscriptions  grecques  archaiques  disposees  povGTpocpvdov. 
L’  I  change  en  L  et  les  signes  informes  entre  1’  S  et  le  V  sont 
des  erreurs  ou  des  maladresses  fortuites  de  la  main  grossiere 
qui  a  grave  inscription :  Deo  laudes  dicctmus.  Cette  formule 
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a  ete  dej&  expliquee  dans  le  Bulletin  comme  caracteristique 
de  la  secte  des  Donatistes  \  Nous  avons  done  ici  une  trace 
monumentale  soit  d’une  eglise,  soit  d’une  maison  privee  appau- 
tenant  aux  sectaires  de  ce  schisme  qui  fut  si  puissant  en 
Numidie. 

L’anneau  grave  dans  la  meme  planche,  n.  3,  est  en  cuivre; 
il  fut  trouve  pres  d’Alger  en  1878;  Mgr.  Robert,  aujourd’hui 
eveque  de  Marseille,  me  l’a  gracieusement  offert.  On  trouvera, 
dans  les  proehaines  Conferences  de  la  societe  des  amis  de 
Barcheologie  chretienne,  quelques  mots  d’explication  sur  les 
lettres  que  presente  cet  anneau:  8ILVANV3  COMVNALI8. 

Je  parlerai  dans  un  autre  fascicule  des  sculptures  gros- 
sieres  du  chapiteau  qui  porte  le  nom  de  l’eveque  Adeudatus 

(pi.  IV  n.  4). 

/ 

1  null.  1S75  p.  174. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

✓ 

On  a  remarque  plusieurs  fois  qu’il  manquait  an  Bulletin 
une  table  speciale  des  planches  qui  put  guider  le  lecteur  et  lui 
faire  trouver  facilement  les  explications  dans  le  texte.  Nous 
aviserons  ddsormais  a  combler  cette  lacune  et  nous  le  ferons 
de  la  maniere  suivante. 

PL  I.  Scenographie  des  tres-anciens  loculi  du  cimetiere 
de  Priscille,  caches  derriere  de  vieilles  constructions  et  main- 
tenant"  decouverts  par  l’ouverture  des  murs  adoss^s  aux  parois 
de  tuf  dans  lesquelles  sont  creusees  les  tombes.  Y.  p.  38  et  suiv. 

PI.  II.  Inscriptions  diverses  du  cimetiere  de  Priscille;  quel- 
ques-unes  d’entre  elles  sont  mentionnees  p.  58  et  suiv. ;  elles 
seront  toutes  expliquees  dans  la  seconde  partie  du  travail  sin¬ 
ce  cimetiere. 

PI.  III.  Figures  tracees  a  la  pointe  sur  une  dalle  cimi- 
teriale  du  cimetiere  Ostrien ;  expliquees  p.  72  et  suiv. 

Pl.  IV.  Monuments  recemment  decouverts  en  Afrique;  ex- 
pliques  p.  80  et  suiv. 

Pl.  V  n.  1.  Verre  cimiterial  recemment  acquis  pour  son 
musee  par  M.  Basilewski.  Avant  qu’il  n’y  entrat,  la  photogra- 
phie  en  fut  presentee  aux  conferences  des  amis  de  Parclieologie 
chretienne  par  M.  de  Fontenay  et  il  en  fut  alors  donne  une 
explication  qui  se  lira  dans  la  suite  des  comptes-rendus  de 
Pan  1878-1879. 

PL  Y  n.  2.  Lampe  en  terre  cuite  provenant  d’  Egypte, 
appartenant  a  M.  le  comte  de  la  Monneraye.  Y.  p.  79. 
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Table  des  fascicules  I  et  II 


Fouilles  et  cUcouvertes  clans  le  cimetiere  cle  Priscille .... 
Premiere  partie  —  Donnies  historiques  sur  le  cime¬ 
tiere  cle  Priscille  et  les  explorations  dont  it  a 

6t6  Vobjet . 

Veritable  situation  et  premieres  explorations 

du  cimetiere  de  Priscille . 

Explorations  faites  depuis  le  X  V IP  siecle  jusqu'd 

nos  jours . 

Premieres  dtudes  cle  V auteur  dans  le  cimetiere 

cle  Priscille . 

De  la  tres-ancienne  fresque  representant  la 

Vierge  avec  son  divin  Fils . 

Recherc/ies  faites  pour  trouver  les  monuments 
historiques  du  cimetiere  de  Priscille ;  leur  std- 

rilite  jusqu’d  ce  jour . . 

Des  tres-anciens  groupes  cle  tombeaux  chr6- 
tiens  dans  le  cimetiere  cle  Priscille;  comment 
on  a  pu  en  trouver  un  grand  nombre  ecncore 

intacts . . 

§  VII.  Les  devastations  et  les  restaur ations  antiques 

des  monuments  priscilliens . 

§  VIII.  Etat  des  monuments  historiques  priscilliens 
apres  les  restaur  ations  du  VIe  siecle  <tt  jusqu’au 

IXe  siecle . . 

Conferences  de  la  socidtd  des  amis  de  V archdologie  chre- 

tienne  de  Rome...... . 

Une  vision  racontde  par  des  martyrs  africains  du 
troisieme  siecle  et  un  graffito  symbolique  trouvd 

clans  le  cimetiere  Ostrien . . . 

Nouvelles  —  Home  -  Cimetiere  de  Domitille . . 

Faleries  -  Ddcouverte  du  cimetiere  des  ss. 

Gratilianus  et  Felicissima . 

Bolsene  -  Decouverte  du  cimetiere  et  du 

tombeau  de  S,e  Christine . 

Egypte  -  Lampe  en  terre  cuite  avec  in¬ 
scription . . . 

Numidie  -  Monuments  d' architecture  avec 

inscriptions . . . . 

Explication  des  planches  . . 
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A  VERTISSEMENT 


Ce  double  fascicule  complete  Pannee  1880.  C’est  la  pre¬ 
miere  fois  qu’une  annee  entiere  parait  en  deux  fascicules  dou¬ 
bles.  A  Pavenir  on  l’evitera  autant  que  possible  et  Pon  main- 
tiendra  la  publication  reguliere  de  quatre  fascicules  trimestriels. 
Le  procede  insolite  adopte  pour  Pannee  1880  a  ete  impose  par 
des  circonstances  speciales  qui ,  esperons-le',  ne  se  reproduiront 
pas.  L’auteur  a  du,  pour  raison  de  sante,  s’absenter  de  Rome 
pendant  pres  de  six  mois,  changer  plusieurs  fois  de  residence 
et  se  placer  dans  des  conditions  defavorables  a  des  etudes  d’ar¬ 
cheologie  et  d’erudition.  Les  soins  multiples  qu’il  a  du  prendre 
pour  remettre  en  train  ses  travaux  interrompus  ou  retardes, 
particulierement  l’edition  franyaise  du  Bulletin,  suspendue  par 
la  mort  du  regrette  Mgr  Martigny,  out  absorbe  tout  son  temps 
depuis  qu’il  est  revenu  au  domicile  de  ses  etudes  et  au  centre 
habituel  de  son  activite  litteraire. 

Au  commencement  du  present  fascicule  on  trouvera  les 
conferences  de  la  Societe  des  amis  de  l’archeologie  sacree,  a 
Rome;  la  publication  ne  saurait  en  etre  differee  plus  longtemps 
sans  qu’elles  perdissent  la  fraicheur  et  l’interet  de  nouveaute 
qui  s’attache  a  tous  ces  renseignements  si  divers  et  si  detailles 
sur  les  decouvertes,  les  etudes,  les  observations  recentes.  Les 
proces-verbaux  de  ces  conferences  ont  ete  abreges  par  moi  et, 
quand  le  sujet  le  comportait ,  reduits  aux  clioses  necessaires. 
Toutefois,  pour  qu  ils  prennent  le  moins  possible  de  place  aux 
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travaux  efcendus  qui  sont  plus  agreables  aux  lecteurs  ,du  Bul¬ 
letin,  j’ai  augmente  le  nombre  des  pages  de  ce  fascicule  et  le 
texte  qu’il  comprend. 

La  continuation,  si  desiree,  de  mon  etude  sur  le  cimetiere 
de  Priscille  doit  etre  tenue  en  reserve  pour  les  fascicules 
de  1881.  Ce  retard,  que  je  regrette  vivement ,  vient  de  ce  qu’il 
n’a  pas  ete  encore  possible  de  proceder  k-  l’ouverture  du  grand 
lucernaire,  ce  qui  est ,  comme  je  l’ai  dit,  one  condition  ne- 
cessaire  pour  la  continuation  des  decouvertes  commencees  et 
pour  la  reunion  des  donnees  indispensables  a  une  etude  serieuse 
et  attentive  du  probleme  critique  et  archeologique.  L’ impor¬ 
tance  et  la  variete  des  sujets  traites  dans  le  present  fascicule, 
assez  volumineux,  calmeront  1’impatience  avec  laquelle  on  attend 
la  prompte  continuation  de  l’etude  sur  le  cimetiere  de  Priscille; 
celle-ci  lie  m’est  pas  moins  cliere  qu’aux  lecteurs  du  Bulletin; 
elle  est  meme  aujourd’hui  a  la  tete  de  mes  preoccupations  et 
do  mes  desseins. 
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CONFERENCES  DE  LA  SOCIETE 
DES  AMIS  DE  L’ARCHEOLOGIE  CHRET1ENNE 

DE  ROME 


(Quatrieme  anne°;  continuation) 

12  janvier  1879 

M.  cle  Laurierejpresente  la  photographie  d’un  fragment  de 
sarcophage  d’ Arles,  qui  nous  offre  une  representation  unique 
en  son  genre.  Le  Sauvenr  jeune,  imberbe,  est  assis  entre  deux 
hommes  adultes,  barbus,  qui  se  tiennent  debout;  deux  autres, 
respectueusement  inclines,  se  cachent  le  visage  dans  leurs 
mains  recouvertes  d’un  long  voile.  An  bas,  on  en  voit  encore 
deux,  prosternes  aupres  de  l’escabeau  du  trone  divin,  comme 
les  suppliants  que  l’on  trouve  sur  un  grand  nombre  de  sarco- 
phages  oil  ils  paraissent  figurer  les  defnnts  qui  reposent  a  l’inte- 
rieur  ’.  M.  E.  Le  Blant  ( Gazette  arch,  juillet  1875,  p.  73-83; 
Etude  sur  les  sarcophages  chretiens  d' Arles ,  p.  29)  a  vu  dans 
cette  scene  les  parents  et  les  amis  du  mort  priant  pour  lui;  dans 
le  geste  des  deux  personnes  qui  se  couvrent  les  yeux  et  le  visage 
avec  leurs  mains  voilees,  il  voit  la  representation  des  larmes 
et  de  la  douleur  qui  accompagnent  une  priere  affectueuse. 
M.  de  Lauriere,  en  raison  de  la  rarete  de  cette  scene,  engage 
les  assistants  a  l’etudier  et  a  dire  ce  qu’ils  en  pensent. 

M.  de  Rossi  fait  remarquer  que  le  P.  Garrucci  ( Storia 
delVarte  crist.  tav.  316,  3)  .reconnait  dans  cette  scene  singu- 


1  Sur  cette  interpretation  et  son  incertitude  v.  Le  Blant,  Sarcophages 
d,' Arles  p.  84. 
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liere  les  trois  degres  de  la  penitence  publique :  les  substrati , 
les  flentes ,  les  consistentes ,  disposes  aux  deux  cotes  du  trone 
du  Christ,  de  qui  l’Eglise  tient  le  pouvoir  de  remettre  les 
peches.  Cependant,  les  deux  figures  debout  qui  seraient  des 
consistentes ,  ne  sont  pas  dans  Pattitude  de  la  priere  humble 
comme  il  conyiendrait  a  des  penitents;  mais  dans  celle  de  la 

l 

conversation,  comme  on  represente  ordinairement  les  apotres, 
compagnons  et  familiers  du  Seigneur  dans  les  scenes  evangeli- 
ques.  Ceux  qui  approchent  leur  voile  de  leur  visage,  ne  s’essuient 
pas  les  yeux  comme  des  gens  qui  pleurent.  Ils  tiennent  leur 
voile  largement  etendu  sur  leurs  bras,  signe  habituel  de  respect 
et  d’honneur  cliez  ceux  qui  s’approchent  du  Seigneur  avec 
leurs  deux  mains  couvertes  de  ce  voile  ils  se  cachent  les  yeux 
et  la  face  comme  eblouis  par  une  lumiere  trop  forte.  Dans  la 
mosaique  de  Parc  absidal  de  l’eglise  des  ss.  Neree  et  Achillee 
a  Rome,  les  trois  apotres  presents  a  la  transfiguration  sur  le 
Thabor  out  les  bras  et  les  mains  cachees  de  la  meme  fa^-oii 
sous  un  ample  vetement  qu’ils  soulevent  pour  Papprocher  de 
leur  visage;  ils  se  detournent  comme  vaincus  par  la  splendeur 
du  Christ  transfigure.  Dans  la  mosaique  de  la  chapelle  de  Ste 
Catherine  au  Sinai  y  saint  Pierre,  prosterne  a  terre,  se  couvre 
le  visage  avec  les  mains  etendues;  les  deux  autres  apotres 
ouvrent  les  bras,  comme  frappes  d’une  stupeur  extatique  et 
detournent  le  visage  pour  n’etre  pas  eblouis  par  la  lumiere 
divine.  Quand  M.  de  Rossi  vit  pour  la  premiere  fois  a  Arles 
la  sculpture  en  question  il  pensa  a  la  transfiguration.  II  ne 
croit  pas  devoir  aujourd’hui  abandonner  entierement  cette  ma- 
niere  de  voir,  bien  qu’il  y  ait  de  graves  difficulties  dans  le 
nombre  des  personnages  qui  se  voilent  la  face;  ils  sont  deux, 

'  Voir  ce  que  j’ai  ecrit  dans  le  Bull.  1877  p.  156,  157,  en  traitant 
de  la  mappula  et  de  la  palla  linostima  ou  pallium  linostimum . 

I)e  Laborde,  Voyage  dans  l' Arable  Petr&e  pi.  21 ;  Martigny,  Diction- 
naire,  art,  Tkansfigukation;  Garrucci,  1.  c.  pi.  268. 
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tandis  que  l’evangile  en  demande  trois  ;  de  meme,  les  deux 

\ 

figures  prosternees  aux  pieds  du  Seigneur  n’ont  aucune  place 
dans  la  scene  de  la  transfiguration.  Quant  au  nomjbre  de  deux 
au  lieu  de  trois,  il  est  bon  de  se  rappeler  que  le  souci  de 
la  symetrie  a  parfois  conduit  les  artistes  a  supprimer  un 
personnage  ou  a  en  ajouter  un  dans  les  scenes  oil  ils  sont 
en  nombre  impair.  Les  deux  figures  prosternees  peuvent  etre 
des  suppliants  ordinaires ,  sans  rapport  direct  avec  la  scene 
superieure.  Les  deux  figures  debout  et  conversant  avec  le  Christ 
seraient  Moise  et  Elie.  A  cote  de  cette  scene,  le  sarcophage 
d’ Arles  presente  celle  de  la  resurrection  de  la  fille  de  Jaire. 

Dans  l’evangile  de  saint  Luc  (c.  VIII)  ce  miracle  est  raconte 

* 

au  chapitre  qui  precede  immediatement  le  recit  de  la  transfi¬ 
guration.  Ces  raisons  et  ces  rapprochements  donnent  a  penser 
que  Interpretation  proposee  merite  examen;  et  que  cette  repre¬ 
sentation  singuliere  doit  etre,  comme  le  remarque  avec  raison 
M.  de  Lauriere,  discutee  et  etudiee  a  nouveau. 

M.  le  comm,  de  Rossi  porte  a  la  connaissanee  de  la  societe 
un  ancien  manuscrit  communique  par  M.  Leone  Nardoni,  oil 
se  trouve  une  description  de  l’eglise  et  de  l’abbaye  de  Sl  Pierre 
pres  Ferentillo,  monument  dont  il  a  ete  longuement  parle  dans 
nos  conferences.  Entre  autres  choses,  le  manuscrit  parle  d’un 
sarcophage  maintenant  disparu  et  d’un  souterrain  qui  etait 
_peut-etre  la  confession  de  la  basilique.  A  cette  occasion,  le 
proprietaire  du  lieu,  M.  le  baron  Ancajani,  present  a  la  seance, 
est  prie  de  vouloir  bien  achever  l’ceuvre  qu’il  a  commencee 
avec  taut  de  generosite,  en  recherchant  et  en  decouvrant  l’liypo- 
gee  en  question,  dont  l’importance  sera  grande  pour  l’histoire 
du  monument. 

26  janvier  1879. 

Le  comm,  de  Rossi,  revenant  sur  le  sujet  du  souterrain 
de  la  basilique  de  Ferentillo,  fait  remarquer  que  d’apres  un 
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manuscrit  de  Jacobi] li,  le  cippe  avec  inscription  du.  thesaurus 
(comments  par  le  rapporteur  dans  le  Bulletin  de  iinst.  drch&ol. 
1876  p.  36  et  suiv.)  a  ete  trouve  in  crypta.  II  suit  de  la  que 
la  grotte  encore  visible  hors  de  l’eglise  et  plus  bas  dans  la 
montagne  prenait  le  nom  de  crypte  du  sanctuaire;  c’est  proba- 
blement  a  ce  titre  qu’elle  a  ete  rappelee  dans  la  description 
communiquee  par  M.  Nardoni.  C’est  dans  cette  grotte  que  les 
saints  Jean  et  Lazare  menerent  la  vie  eremitique  an  temps  du 
due  Faroald;  c’est  a  elle  que  se  rattache  la  premiere  fondation 
du  monastere.  On  y  eleva  plus  tard  un  autel  et  le  cippe  paien 
mentlonne  plus  haut  .servit  de  support  a  la  table  sacree. 

Le  P.  Bruzza,  president,  montre  a  l’assistance  un  fragment 
de  verre  avec  figures  grave es  en  creux,  appartenant  a  M.  Costa. 
II  fait  remarquer  que  cette  classe  de  verres  se  distingue  entie- 
rement  de  celle  des  verres  dores  que  l’on  appelle  ordinaire- 
ment  verres  cimiteriaux;  il  previent  les  amateurs  de  se  tenir 
en  garde  contre  les  falsifications  tres  nombreuses  que  l’on  en 
fait.  De  la  representation  iconographique  que  contenait  ce  frag¬ 
ment  il  lie  reste  qu’une  demi-figure  avec  les  lettres  ABV;  dans 
rn  autre  compartiment  on  lit  MOT.  Le  comm,  de  Rossi  y 
recommit  les  noms  AB Vndius  ou  ABV ndantius,  celebres  mar- 
tyrs  enterres  dans  le  cimetiere  de  Theodora  pres  Rignano,  et 
ti  MOT  hens,  souvent  represente  sur  les  verres  chretiens  de  Rome  ’. 

Mr.  le  professeur  Stornaiolo  presente  un  memoire  de  Mr. 
1’abbe  Gioacchino  Taglialatela,  pretre  napolitain,  sur  le  cime¬ 
tiere  d’Avellino ;  il  en  donne  une  analyse  rapide  avec  une  de¬ 
scription  des  principal! x  monuments  en  indiquant  les  opinions 
que  lui  a  suggerees  la  visite  des  lieux.  De  ses  observations  il 
resulte  que  ce  cimetiere  chretien,  qui  porte  maintenant  le  nom 
de  cimetiere  deli  Annunziata ,  est  le  plus  ancien  de  la  ville 
d’Avellino;  cela  se  voit  surtout  aim  anciens  sarcophages  en 


1  V.  Bull .  1878  p.  151. 
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terre  cuite  que  l’on  y  rencontre.  II  a  une  grande  importance 
pour  l’histoire  de  Part,  car  il  est  orne  de  peintures  d’epoques 
differ entes  depuis  le  quatrieme  siecle  jusqu’au  seizieme.  La 
basilique  que  l’on  y  eleva  aux  premiers  temps  de  la  paix  etaifc 
situee  sur  le  tombeau  d’une  martyr  dont  on  voit  l’image  dans 
une  peinture  de  l’abside.  Son  vrai  nom  tomba  plus  tard  dansj 
l’oubli;  peut-etre  se  cache-t-il  sous  celui  d’Almazia  que  lui 
donne  aujourd’liui  le  peuple.  Quant  au  nom  moderne  deli  An - 
nunziata,  il  vient  d’un  oratoire  contigu,  du  moyen-age,  actuel- 
lement  conserve.  M1'.  Stornaiolo  a  reconnu  derriere  l’abside  de 
cette  importante  basilique  les  indices  de  la  veneration  qui  s’at- 
tachait  au  tombeau  voisin ;  il  decrit  la  niche  pratiquee  au  centre 
de  l’abside  pour  recevoir  la  chaire  episcopate ;  cette  niche  pre¬ 
sente  quelques  vagues  dessins  d’ornement.  11  conjecture  que 
c’est  de  cette  ornementation  des  niches  que  vint  plus  tard 
1’ usage  d’orner  les  chaires  de  marbre  des  basiliques  chretiennes. 

Le  secretaire  presente  un  rapport  de  M.  d’Albiousse  sur 
une  ancienne  crypte  chretienne  de  la  ville  d’Uzes  pres  Nimes 
(c-astrum  Ucetiense )  cn  France  ’.  Il  fait  remarquer  que  le  savant 
auteur  ne  s’est  pas  aper^u  de  la  destination  cimiteriale  de  ce 
souterrain  et  n’y  a  vu  qu’im  lieu  de  reunions  religieuses.  Il 
dit  aussi  que  la  figure  sculptee  dans  la  roche  ‘meme  du  sou- 
terrain,  consideree  jusqu’a  present  comme  un  crucifix ,  fut 
d’abord  une  orante,  image  ou  symbole  de  l’une  des  personnes 
enterrees  dans  l’hypogee.  Au  moyen  age  on  y  vit  une  image 
du  Sauveur  et  on  la  retoucha  d’apres  cette  opinion,  en  lui 
faisant  des  trous  dans  les  mains.  Quelques  debris  de  l’autel 
ont  ete  reconnus ;  on  peut  en  conclure  qu’il  avail  ete  construit 
sur  une  tombe  et  qu’il  etait  Orne  de  deux  petits  piliers  sup- 
portant  un  tegunum ;  ce  serait  un  des  plus  anciens  exemples 


1  Lionel  d’Albiousse,  La  crypte  d’Uzes,  Uzes,  1873:  Guide  archeolo- 
yique  dans  la  crypte  d’Uzes ,  monument  chretien  des  premiers  sieclcs  de  iEyltse . 
Uzes,  1879. 
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de  tabernacle  ou  cibonuin  eleve  an  dessus  de  l’autel,  comme 
on  en  voit  dans  les  basiliques  chretiennes.  Enfin,  il  conclut  que 
cette  crypte  presentant  des  traces  de  veneration  depuis  les  pre¬ 
miers  siecles  de  la  paix,  alors  que  l’on  sculpta  l’orante  et  que 
Ton  construisit  l’autel,  jusqu’au  moyen-age  oil  elle  etait  tres  fre¬ 
quence,  on  peut  croire  que  ce  petit  sanctuaire  nous  a  con¬ 
serve  le  souvenir  du  tombeau  de  quelque  martyr  de  cette  eglise 
gallo-romaine.  Esperons  que  les  erudits  locaux  pourront  en  re- 
trouver  le  nom. 

M.  Mariano  Armellini  presente  une  copie  d’un  dessin  a 
la  pointe  decouvert  par  lui  sur  un  marbre  du  cimetiere  de  Do- 
mitille.  On  y  voit  un  personnage  assis  sur  une  chaire  et  un 
autre  qui  s’approche  de  lui  et  lui  met  les  mains  sur  les  epaules 
comme  s’il  voulait  lui  faire  violence.  11  fait  observer  combien 
etait  etranger  a  l’ancien  art  chretien  l’usage  de  representer  sur 
les  tombeaux  des  episodes  de  la  vie  domestique;  en  conse¬ 
quence,  il  lui  semble  que  cette  scene  peut  se  rapporter  plutot 
a  un  fait  historique.  Il  rappelle  le  fameux  martyre  de  Sixte  II 
egorge  sur  la  chaire  episcopate  a  pen  de  distance  du  cimetiere 
de  Domitille  et  conjecture  que  le  dessin  retrouve  par  lui  contient 
une  allusion  a  ce  memorable  .evenement. 

M.  Armellini  presente  un  autre  dessin  a  la  pointe  trouve 
sur  une  dalle  de  marbre  dans  le  meme  cimetiere.  Il  est  de 
grande  importance  parce  qu’on  y  trouve  le  monogramme  du 
nom  du  Christ  forme  des  deux  initiates  I  et  X,  dont  la  pre¬ 
miere  est  remplacee  par  le  poisson  symbolique  qui  sert  ainsi 
d’initiale  et  de  symbole  pour  representer  le  nom  du  Redempteur. 

M.  Enrico  Stevenson  presente  une  publication  recente  de 
M.  le  chanoine  Luigi  de  Persiis  sur  l’abbaye  de  Casamari  con- 

o 


sideree  au  point  de  vue  monumental  et  an  point  de  vue  histo¬ 
rique.  Il  dit  que  hauteur  parle  d’abord  de  la  cite  des  Cereatae, 
designee  par  les  anciens  comme  lieu  d’origine  de  la  famille  de 
C.  Marius ,  d’oii  le  nom  de  Casamari.  M.  de  Persiis  decrit 
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ensuite  l’eglise,  le  cloitre  et  les  edifices  attenants,  il  fait  l’histoire 
du  monastere  qui,  fonde  au  Xlime  siecle,  fut  reconstruit  plusieurs 
fois  et  prit  au  XIIPme  siecle  sa  forme  actuelle.  M.  Stevenson 
termine  en  faisant  l’eloge  de  la  critique,  de  la  sobriete  et  de 
l’exactitude  qui  distinguent  ce  livre  interessant. 

9  Fevrier  1879. 

M.  de  Fontenay  presente  des  fragments  de  verres  antiques 
sur  certains  desquels  sont  figures  des  poissons.  II  fait  d’impor- 
tantes  observations  sur  la  technique  de  ces  objets  et  conclut 
qu’ils  etaient  executes  pour  etre  regardes  par  transparence.  M. 
de  Rossi  ajoute  que  ce  procede  se  rencontre  aussi  dans  les  verres 
a  figures  en  relief  soudees  sur  la  surface  externe,  il  renvoie  a 
ce  qu’il  a  ecrit  sur  les  vases  diatreta  et  sur  les  imitations 
qu’on  en  a  faites,  Bull.  1873,  p.  142  et  suiv.  et  Roma  sott. 
t.  Ill,  p.  326  et  suiv. 

Le  P.  Bruzza  montre  aux  assistants  un  petit  medaillon  de 
verre  a  fond  d’or  tout-a-fait  semblable  au  verre  d’Adam  pre¬ 
sente  par  lui  dans  une  seance  precedente.  Il  represente  le  Sau- 
veur  operant  le  miracle  des  noces  de  Cana;  peut-etre  appar- 
tient-il  comme  l’autre  a  quelque  objet  domestique.  En  fait,  on 
y  remarque  encore  une  partie  emoussee  qui  devait  servir  a 
l’adapter  a  sa  place. 

Le  professeur  Stornaiolo  presente  le  dessin  d’une  peinture 
des  ca'acombes  de  Naples.  On  y  voit  trois  personnages  orants, 
vetus  de  la  penula ;  celui  du  milieu  est  plus  bas  que  les  au- 
tres;  mais  la  partie  inferieure  de  cette  figure  a  disparu.  La 
scene  a  ete  consideree  comme  une  ordination;  on  s’imaginait 
que  la  figure  du  milieu  etait  agenouillee.  M.  Stornaiolo  dit  que 
la  peinture,  tant  a  cause  du  style  que  parce  qu’elle  se  trouve 
dans  une  partie  du  cimetiere  ajoutee  par  Feveque  Paul  II, 
peut  etre  attribuee  avec  raison  au  huitieme  siecle  ;  et  meme 
que  cette^  date  n’est  guere  assignable  a  une  figure  orante  age- 
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nouillee.  Aussi  est-il  d’avis  qu’on  doit  reconnaitre  dans  la  figure 
du  milieu  l’image  d’un  jeune  homme.  II  ajoute  que  la  penula 
que  portent  ces  personnages  n’est  pas  un  sur  indice  de  dignite 
ecclesiastique,  et  qu’elle  rentre  assez  bien  dans  le  costume  civil. 
11  conclut  que  les  trois  figures  represented  tout  simplement 
des  de'unts  dans  l’attitude  habituelle  de  la  priere  et  non  pas 
une  scene  d’ordination. 

M.  Enrico  Stevenson  annonce  une  decouverte  qu’il  vient 
de  faire  sur  les  fameux  marbriers  romains  du  XIPrae  siecle  et 
precisement  sur  la  celebre  ecole  des  Bassalletti  ou  Vassalletti. 
11  rappelle  qu’il  a  deja  indique  le  nom  du  pere  de  ce  Bassal- 
lettus ,  qui  executa  le  cloitre  du  Latran;  il  s’appelait  Petrus 
et  florissait  vers  l’annee  1185.  M.  Stevenson  en  a  trouve  une 
mention  dans  un  manuscrit  de  Segni.  II  ajoute  maintenant 
qu’ayant  examine  attentivement  l’inscription  du  celebre  cande- 
labre  de  marbre  de  la  basilique  de  Sl  Paul  hors-les-murs, 
inscription  mal  lue  jusqu’ici,  il  a  pu  y  dechiffrer  avec  certi¬ 
tude:  Ego  Nicolaus  de  Angelo  cum  Petro  Bassallecto  hoc  opus 
complevi.  Cette  inscription  prouve  que  c’est  k  l’ecole  de  cet 
artiste  que  l’on  doit  attribuer  le  celebre  monument  de  la  basi¬ 
lique  de  Sl  Paul,  sur  l’origine  duquel  on  a  beaucoup  dispute. 

A  cette  occasion,  M.  Stevenson  fait  encore  observer  que 

parmi  les  figures  en  bas-relief,  de  style  barbare,  qui  ornent 

\ 

le  caudelabre,  celle  du  Christ  conduit  devant  Pilate  se  fait 
remarquer  par  un  style  plus  correct;  il  pense  que  c’est  une 
imitation  d’un  travail  de  meilleure  epoque.  Son  opinion  s’ap- 
puie  sur  ce  fait  aujourd’hui  reconnu,  que  meme  les  mosaiques 
cliretiennes  du  moyen-age  presentent  dans  les  types  de  notables 
differences  provenant  de  la  diversity  des  modeles  que  leurs 
auteurs  imitent. 

Le  commandeur  de  Rossi  donne  des  nouvelles  des  fouilles 
continuees  dans  le  cimetiere  de  Domitille  par-  les  soins  de  la 
Commission  d’archeologie  sacree  (Bull.  1879  p.  91  et  suiv). 
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Le  P.  Bruzza  presente  un  album  de  gravures  et  de  dessins 
relatifs  a  l’eglise  de  Ste  Croix  en  Jerusalem,  forme  par  M.  Leone 
Nardoni  qui  travaille  a  un  recueil  semblable  pour  les  principales 
basiliques  de  Rome.  Le  P.  Bruzza  fait  remarquer  l’importance 
de  cette  collection.  L’attention  des  membres  de  l'assemblee  se 
porte  specialement  sur  un  dessin  representant  la  scenographie 
exterieure  de  l’eglise  Sto  Croix  et  des  anciens  edifices  environ- 
nants,  dans  une  partie  desquels  nous  reconnaissons  les  restes 
du  palatium  Sessorianum  de  l’imperatrice  Helene. 

Le  P.  Bruzza  parle  ensuite  de  Pimportante  monographie 
oil  M.  le  docteur  Dressel  a  publie  ses  etudes  sur  la  formation 
clironologique  du  mont  Testaccio,  puis  il  presente  quelques  tim¬ 
bres  d’amphores  que  Ton  y  a  trouves  et  qui-  portent  des  signes 
manifestes  de  christianisme.  Ces  timbres  dont  on  a  recueilli 
soixante  environ,  sont  d’une  paleographie  fort  grossiere,  avec 
des  lettres  omises,  changees,  transposees  etc.  et  difficiles  a  lire 
a  cause  de  leur  etat  de  mutilation;  la  marque  etant  plus  longue 
que  de  coutume,  elle  fut  rarement  imprimee  tout  entiere.  Neam- 
moins  ces  timbres  se  completent  par  le  rapprochement  et  donnent 
la  legende :  ^  MAT  DE  FIGLINAS  MARSIANI  et  quelquefois 
MARSIANESSE;  quelques-uns,  ecrits  de  droite  ii  gauche  presen- 
tent  des  lettres  beaucoup  plus  grossieres  que  ceux  qui  sont  ecrits 
de  gauche  a  droite.  Cette  diversity  indique  une  difference  de 
temps;  mais  tous  ces  objets  doivent  etre  consideres  comme  sortis 
de  la  meme  fabrique.  Les  uns  et  les  autres  se  trouvent  en 
grand  nombre  vers  le  sommet  du  Testaccio,  notamment  vers  le 
cote  occidental,  qui,  selon  les  etudes  du  docteur  Dressel,  etait 
deja  forme  par  des  depots  de  tessons  vers  le  milieu  du  second 
siecle.  La  croix  equilatere  qui  precede  la  legende  et  la  forme 
des  lettres  -indiquent  une  epoque  beaucoup  plus  tardive;  mais 
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l’examen  de  la  derniere  couche  du  Testaccio  lie  presente  aucun 
indice  sur  la  date  de  sa  formation.  D’autre  part,  les  anses  ecrites 
dont  il  est  question  ne  peuvent  etre  anterieures  au  quatrieme 
siecle.  Le  P.  Bruzza  invite  le  commandeur  de  Bossi  a  resoudre 
cette  difficulty,  et  ajoute  que  la  croix  qui,  sur  ces  anses,  precede 
la  legende,  n’est  pas  line  croix  ornementale  comme  sur  certaines 
briques  d’une  epoque  plus  ancienne ;  mais  que  c’est  un  veritable 

indice  de  christianisme.  11  remarque  la  singularity  de  ce  fait 

* 

que,  des  timbres  d’amphores  avec  signes  et  symboles  chretiens 
n’ayant  pas  ete  rencontres  jusqu’a  present,  le  premier  exemple 
nous  en  soit  fourni  par  un  potier  d’Espagne,  pays  d’oii  viennent, 
sauf  quelques  tessons  africains,  tous  les  fragments  du  Testaccio. 
Le  nom  de  MAT.,  ecrit  en  abrege  par  le  potier  se  trouve  par- 
fois  au  Testaccio  sous  cette  forme,  sans  aucune  addition  MAT  . 

~i  ! - 

Ou  pent  le  completer  de  diverses  manieres  MATTO,  MATVACVS, 
MATVCENVS,  MATVS,  MATERNVS,  MATVRINVS,  MATVRVS; 
tons  ces  noms  sont  des  noms  de  potiers  espagnols.  Mais,  en  te¬ 
nant  compte  de  ce  qiTun  grand  nombre  des  amphores  du  Testaccio 
viennent  specialement  de  la  Tarraconnaise,  ou  peut  suppleer 
MATVRVS;  car  nous  savons  par  d’autres  rapprochements  que 
ce  potier  eut  sa  fabrique  dans  cette  province. 

Le  P.  Bruzza  presente  enfin  le  caique  dTm  monogramme 
constantinien  empreint  sur  une  anse  d’amphore  du  musee  Kir- 
cher  1 ;  elle  y  est  venue  probablement  des  fouilles  de  porta 
Maggiore,  ou  Ton  a  trouve  d’autres  terres  cuites  chrdtiennes; 
il  en  signale  l’extreme  rarete.  II  conclut  que  ces  croix,  ces  mo¬ 
nogrammes  et  une  marque  sur  un  col  d’amphore  du  musee  de 
Latran  2  sont  les  seals  emblemes  chretiens  aujourd’hui  connus 
qui  aient  ete  empreints  a  Borne  sur  des  poteries  antiques.  La 


1  V.  Descemet,  Marques  de  briques  relatives  d  une  partie  de  la  gens 
Domiti.i  p.  XVII. 

s  Bull.  1870,  p.  13;  —  Boma  sott.  t.  Ill  p.  600. 
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croix  qui  precede  le  nom  du  potier  MAT....  est  le  seul  indice 
de  christianisme  que  Ton  ait  jusqu’ici  trouve  sur  le  Testaccio. 

Le  comm,  de  Rossi  confirme  la  provenance  espagnole  des 
amphores  portant  la  marque  que  vient  d’expliquer  notre  pre¬ 
sident  ;  il  fait  observer  qu’en  Espagne,  plus  que  dans  toute  autre 
region  du  monde  romain,  il  y  a  eu  des  ateliers  de  potiers  chre- 
tens,  qui  ornerent  leurs  marques  de  monogrammes  du  Christ, 
de  croix,  d’acclamations  pieuses,  spes  in  Deo ,  vivas ,  vivas  in  ic. 
L’une  d’elles,  ce  qui  est  tres  rare  dans  les  poteries  chretiennes, 
porte  une  date  consulaire,  celle  de  l’annee  B87  Relativement  au 
mont  Testaccio,  aux  lumineuses  reclierches  dont  il  a  ete  l’objet 
de  la  part  de  M.  Dressel,  a  la  formation  chronologique  de  cette 
colline  extraordinaire,  M.  de  Rossi  signale  des  points  de  vue 
nouveaux;  en  particulier  sur  les  rapports  entre  cette  montagne 
d’amphores  cassees  et  le  canon  ou  impot  en  ble,  en  vin  et  en 
huile,  envoye  des  provinces  pour  servir  a  ralimentation  de  la 
ville  et  du  populaire  de  Rome  jusqu’au  cinquieme  siecle.  Il  se 
propose  de  traiter  ce  sujet  dans  un  memoire  special. 

M.  Enrico  Stevenson,  a  propos  du  monogramme  empreint 
sur  Tamphore  mentionnee  ci-dessus,  presente  a  la  societe  le 
caique  d’une  marque  de  brique  tres  rare,  pen  connue,  oil  Ton 
ne  voit  que  le  monogramme  constantinien  sans  aucune  inscription. 
Il  dit  que  c’est  la  seconde  empreinte  de  ce  genre  qui  existe  a 
Rome,  apres  les  marques  bien  connues  de  la  fabrique  CLAV- 
DIANA  \  Il  ajoute  qu’il  y  en  a  deux  varietes,  dont  la  difference 
consiste  en  ce  que  dans  Tune  le  monogramme  est  imprime  droit, 
dans  l’autre  a  rebours;  la  forme  est  identique  et  fort  belle1 * 3 * 5. 

1  Bull.  1.  c.  p.  14.  On  a  trouve  re'cemment  en  Sardaigne  une  brique 

portant  une  marque  circulaire  semblable  a  celles  d’Espagne:  ^  fvseri  vivas 

(Fiorelli,  Notizie  di  scavi  etc.  Mars  1880  p.  110).  Je  crois  qua  Pempreinte 

est  mal  venue  et  qu’il  faut  lire  evsebi.  J.  B.  de  B. 

5  Bull.  1867  p.  31,  32. 

Avant  les  nouveaux  exemples  que  signale  ici  M.  Stevenson,  on  con- 
naissait  a  Rome  une  brique  portant  Pempreinte  du  monogramme  constanti  - 


✓ 


/ 
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M.  Mariano  Armellini  parte  des  fouilles  et  des  decouvertes 
qui  ont  eu  lieu  recemment  dans  le  cimetiere  Ostrien.  II  dit 
qu’en  deblayant  les  abords  de  la  crypte  de  sainte  Emerentienne, 
on  a  remis  au  jour  plusieurs  inscriptions  sepulcrales ;  deux  d’entre 
elles,  portant  des  dates  consulates  et  tracees  sur  la  cliaux, 
dans  deux  cliambres  contigues,  montrent  que  cette  partie  du 
souterrain  appartient  a  la  derniere  periode  de  l’excavation 
cimeteriale 


VITTAIJS .  GRATIANO  AVG 


(vase)  OSITVS//GRONTIVS  VII  KAIJENDAS  IANVA 


EEPORIVS  DEPOSITVS  VIII  KAbMART  CONS 


! - ; - < 

MAXIMO  AU///USTO  CONSOEATVM  DEPOSITVS  IN  f 


nien  isoE  et  renfermd  clans  un  cercle ;  je  veux  parler  de  celle  qui  fut  trouve'e 
en  1607  sous  le  pave  de  la  basiliqne  vaticane  (Grimaldi,  ms.  G.  13  du  cha- 
pitre  de  S4  Pierre);  c'est  probablement  la  meme  que  celle  du  niusde  Passeri 

a  Pesaro  (Marini,  Iscr.  cloliari  ms.  n.  1423).  Cf.  Bull.  1870  p.  14. 

J.  B.  de  R. 

1  Ces  deux  inscriptions,  assez  grossieres,  portent,  Pune  le  nom  de  Pem- 
pereur  Gratien,  l’autre  celui  de  l’empereur  Maxime  et  la  mention  de  son 
consulat.  Je  parlerai  de  ces  deux  dates  chronologiques  et  de  leur  significa¬ 
tion  en  publiant  une  autre  ^pitaphe  gravee  sur  ia  chaux,  et  indiquant  le 
consulat  de  Maxime;  elle  a  dte'  trouvee  dans  le  cimetiere  de  Domitille. 

J.  B.  de  R. 
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II  pr^sente  ensuite  une  inscription  encore  fixee  sur  le  locu¬ 
lus  d’un  petit  enfant: 

BEAUSSIMO  FIIJO  QVIN 
T/ANO  BENEME 
(oiseau)  rENTI  IN  PACE 


L’epithete  beatissimus  est  fort  remarquable:  ordinairement  on 
la  donne  aux  saints  honores  d’un  culte  public  (Bull.  1877  p.  73); 
ici  elle  est  attribute  a  un  enfant.  M.  Armellini  rappelle  l’in- 
scription  de  Spolete  publiee  par  le  comm,  de  Rossi,  dans  laquelle 
on  prie  les  saints  de  recevoir  comme  leur  frere  Tullium  Ana- 
tolium  Artemium  c(larissimum )  p(uerum)  (Bull.  1878  p.  157). 
Peut  etre  est-ce  dans  le  meme  sens  que  l’ipitaphe  de  Quintianus 

l’appelle  beatissimus ,  c’est-a-dire  en  raison  de  l’innocence  de 

/ 

son  age  qui  l’avait  fait  entrer  dans  la  compagnie  des  saints  '. 
Une  pierre  de  loculus  recemment  decouverte  dans  le  cimetiere 
Ostrien  presente  un  grossier  dessin  a  la  pointe  oil  l’on  voit  une 
orante  accueillie  parmi  les  «aints;  l’un  d’eux,  ce  qui  est  nouveau, 
tient  suspendue  a  la  main  la  lampe  symbolique 1  2. 

Sur  la  chaux  d’un  autre  loculus  sont  empreintes  en  divers 
endroits  les  marques  circulates  theODVLE  •  VIVAS,  avec  un  ^ 
et  VENO-...  VIVAS  avec  une  feuille  de  lierre  au  milieu  3. 


1  Une  e'pitaplie  publiee  dans  le  Bull.  1875  p.  27  porte  :  ( Euse)bius  infans 
per  aelatem  sene  (sine)  pecca(to  acc)edens  ad  sanctorum  locum  in  pa(ce  qui)escit. 

‘  Voir  f  explication  de  ce  singulier  dessin  dans  le  fascicule  precedent, 
p.  72  et  suiv. 

3  Cette  empreinte  ressemble  beaucoup  a  celles  des  briques  d’Espagne 
et  a  celle  qui  a  ete  trouvee  recemment  en  Sardaigne,  dont  on  a  parle  plus 
baut,  p.  97  note  1.  A  Kome  nous  ne  connaissons  pas  de  briques  de  cette 
marque;  sur  une  grande  tuile  de  l’antique  basilique  de  saint  Laurent  hors- 
les-murs  j'ai  vu  le  mot  vivas  ecrit  tout  seul  dans  une  marque  qui  a  la 
forme  d'un  pied;  on  en  connait  d'autres  exemplaires,  mais  ils  sont  tres  raves. 
Les  deux  marques  ci-dessus,  empreintes  sur  la  chaux  d'un  loculus  de  Rome, 
appartiennent  peut-6tre  a  des  potiers  etrangers,  probablement  a  des  po tiers 
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Enfin  M.  Armellini  presente  le  dessin  d’un  groupe  syrnbo- 
lique  trace  sur  la  cliaux  d’un  loculus :  un  dauphin  devorant  un 
petit  serpent.  Ce  groupe,  peut-etre  unique  jusqu’a  present  dans 
les  catacombes  romaines,  est  explique  par  la  pierre  gravee 
d’Angouleme  que  le  comm,  de  Rossi  a  commentee  dans  le 
Bull.  1870  p.  62  et  suiv.;  le  serpent  est  le  demon  terrasse  par 
le  dauphin,  celui-ci  symbolisant  le  Sauveur  d’une  maniere  tout 
a  fait  speciale. 

9  mars  1879 

Le  comm,  de  Rossi  presente  les  photographies  de  deux 
beaux  bracelets  d’or  recemment  acquis  par  M.  Alessandro  Ca- 
stellani.  Ce  qu’ils  ont  de  remarquable,  c’est  un  buste  d’orante 
nimbee,  dans  le  disque  central.  •  dont  le  tour  est  entierement 
occupe  par  un  ornement  en  forme  de  vigne  avec  des  cygnes  et 
d’autres  oiseaux.  Les  ceps  sortent  d’un  vase,  comme  sur  beau- 
coup  d’autres  monuments.  L’orante  nimbee  doit  etre  la  sainte 
Yierge;  ces  objets  paraissent  du  sixieme  siecle  environ  ou  de 
la  fin  du  cinquieme  '.  # 

Le  P.  Bruzza,  president,  montre  a  la  Societe  quelques  lam- 
pes  en  terre  cuite  du  sixieme  siecle  environ,  provenant  de 

l’Esquilin;  elles  ont  ete  offertes,  les  unes  par  M.  Leone  Nar- 

\ 

doni,  les  autres  par  M.  Costa.  Sur  l’une  d’elles  on  lit:  HOMO 
BONE  FA  BONO;  il  faut  noter  cet  exemple  antique  de  la  forme 
vulgaire  fa  bcno  au  lieu  de  fac  bonum.  Sur  une  autre  on  lit 
le  souhait  OMNIA  BONA.  Le  P.  Bruzza  rappelle  les  lampes 
du  meme  genre  oil  l’on  trouve  des  souhaits,  des  invitations  k 
les  acheter  ou  des  sentences  morales,  en  particulier,  la  lampe 

espagnols;  c’est  ainsi  que  sur  la  cliaux  d’un  loculus  des  catacombes  de  Sy¬ 
racuse  on  a  imprimd  un  sceau  de  type  particulier  a  la  Syrie  (Bull.  1870 
p.  116,  117).  '  ,  J.  B.  de  R.  / 

1  On  n'en  donne  pas  ici  le  dessin  ,  car  il  vient  d’etre  publie  par  le 
P.  Garrucci  ( Storia  dell’  uric,  crist.  tav.  479  n°  24 ). 
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presentee  en  187(3  par  M.  Nardoni  avec  l’inscription  Bono  ( illius ) 
( jui  eme(t )  et  d’autres  avec  des  inscriptions  grecques  relatives 
a  la  religion  et  au  dogme  (Bull.  1879  p.  32,  33).  11  ajonte 
que  les  lampes  ecrites  sont  presque  speciales  a  l’Egypte  et  que 
celles-ci,  trouvees  sur  l’Esquilin,  ont  peut-etre  ete  faites  h 
limitation  de  celles  d’Egypte.  II  presente  encore  une  autre 
lampe  provenant  d’Ancherano  pres  Norcia,  remarquable  par 
une  tete  de  buste,  qui  offre  quelque  ressemblance  avec  le  type 
traditionnel  de  l’apotre  S'  Pierre.  T1  montre  enfin  un  marbre  du 
cimetiere  de  saint  Hermes  sur  lequel  est  grave  a  la  pointe  un 
buste  diiomme  qui,  n’ayant  aucun  caractere  iconographique 
relatif  a  un  saint  on  a  un  personnage  historique  quelconque  , 
est  probablement  le  portrait  du  defunt  au  tombeau  duquel  le 
marbre  avait  appartenu. 

M.  Enrico  Stevenson  presente  l’ouvrage  de  M.  Eoliault  de 
Eleury  intitule  La  Me.sse ,  Etudes  archeologiques.  II  en  fait  une 
courte  analyse  et  appelle  en  particular  l’attention  de  la  Societe 
sur  l’antique  autel  de  S\  Jean  a  Ravenne,  bati  par  Galla  Placidia: 
cet  autel,  par  son  style  architectonique,  est  evidemment  une 
oeuvre  du  sixieme  siecle.  Mais  dans  les  marbres  qui  le  com- 
posent  P auteur  a  reconnu  les  traces  d’un  autel  plus  ancien  et 
probablement  du  temps,  de  Galla  Placidia. 

Le  comm,  de  Rossi  donne  la  suite  de  ses  renseignements 
sur  les  fouilles  du  cimetiere  de  Domitille.  II  en  prend  occasion 
pour  expliquer  ce  qu’il  a  plusieurs  fois  ecrit  sur  Pusage  de  la  lan- 
gue  grecque  dans  Pepigraphie  cimiteriale  romaine  du  second  et 
du  troisieme  siecle.  Le  grec  ceda  progressivement  la  place  au 
latin  jusqu’k,  ce  que  dans  le  courant  du  quatrieme  siecle  et  au 
cinquieme,  le  latin  devint  la  seule  langue  usitee  a  Rome ;  le'  grec 
alors  fut  reserve  aux  epitaphes  des  etrangers,  surtout  des  byzan- 
tins  et  des  asiatiques. 

M.  le  chanoine  Eabiani  fait  remarquer  qu’il  en  est  de  meme 
dans  le  cimetiere  juif  de  Yenosa.  La,  dans  la  partie  la  plus 
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ancienne,  toutes  les  inscriptions  sont  grecques,  sanf  quelques 
rares  mots  d’hebreu;  dans  la  region  posterieure  a  Theodose, 
toute  trace  de  grec  disparait  et  Ton  voit  apparaitre  l’hebreu; 
enfin,  les  inscriptions  deviennent  toutes  latines.  Cela  prouve  que 
parmi  les  juifs  du  midi  de,  l’ltalie,  la  culture  grecque  traversa 
en  somme  les  memes  phases  que  cliez  les  chretiens  de  Rome. 

i 

23  mars  1879. 

Le  P.  Bruzza  president  montre  a  la  Societe  quelques 
lampes  en  terre  cuite  gracieusement  offertes  par  M.  Luigi  Costa. 
L’une  d’elles  est  ornee  de  la  croix  monogrammatique,  une  autre 
de  la  croix  avec  un  agneau  au  milieu.  On  pent  en  rapproclier 
la  croix  de  Yelletri  etudiee  par  Borgia,  et  une  terre  cuite  afri- 
caine  publiee  par  Martigny  ( Dictionnaire ,  2*?me  ed.  p.  408).  II 
presente  ensuite  une  autre  larnpe  provenant  de  l’Esquilin,  avec 
la  scene  des  trois  enfants  de  Babylone;  une  fibule  de  bronze 
en  forme  de  colombe ;  enfin  un  bracelet  auquel  est  suspendue 
une  monnaie  de  Magnence  avec  le  monogramme  du  Christ.  La 
piece  de  monnaie  fut  ajoutee  posterieurement  au  bracelet  comme 
signe  de  devotion.  Le  comm,  de  Rossi  fait  remarquer  que  cette 
piece  etait  foree :  ce  qui  prouve  qu’avant  d’etre  ainsi  attachee 
et  suspendue  elle  avait  deja  servi  d’encolpe,  comme  d’autres 
du  menie  type  dont  il  a  ete  plusieurs  fois  fait  mention  dans 
nos  reunions  et  dans  le  Bulletin  (Bull.  1869  p.  43;  1871  p.  152; 
1875  p.  140;  1879  p.  31:  cf.  Roma  sott.  t.  III.  p.  572). 

Le  secretaire  parle  des  travaux  de  deblai  executes  dans  le 
cimetiere  ad  catacumbas  pres  la  basilique  de  Sebastien.  La 
principale  decouverte  que  l’on  y  ait  faite  est  celle  d’un  petit 
hvpogee  chretien  qui  fut  plus  tard  uni  au  reste  du  cimetiere. 
II  en  montre  le  plan  avec  les  dessins  de  peintures  qui  ornent  la 
paroi  du  fond  de  l’une  des  chambres.  Elle  represented  un  sujet 
tres  rare;  l’auteur  de  la  communication  les  a  depuis  publiees 
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et  commentees  dans  un  memoire  intitule :  Di  un  ipogeo  recen- 
temente  scoperto  nel  cimitero  di  s.  Sebastiano ;  relazione  di 
Orazio  Marucchi,  dans  la  revue  Gli  sludi  in  Italia ,  2bme  an- 

nee,  t.  I). 

M.  Mariano  Armellini  annonce  que  dans  certains  travaux 
de  terrassement  executes  pres  de  Peglise  de  sainte  Marie  des 
Anges  aux  termes  de  Diocletien,  on  a  remis  au  jour  le  liaut 
dun  mur  enduit  et  peint;  on  y  voit  des  festons  qui  semblent  de 
style  chretien.  II  en  presente  un  dessin  et  le  fac-simile  de 
quelques  lettres  dont  on  ne  pent  tirer  aucun  sens.  II  rappelle 
les  souvenirs  chretiens  de  cet  endroit  et  conjecture  que  ces 
mines  ont  pu  appartenir  a  l’eglise  des  saints  Papias  et  Mauroleo, 
sur  laquelle  on  peut  consulter  le  Bull.  1876  p.  47,  48;  1877  p.  10. 

Le  comm,  de  Eossi  dit  quelques  mots  de  la  recente  pu¬ 
blication  faite  par  M.  Aus’m  Weerth  de  precieux  verres  chretiens 
provenaut  des  ateliers  du  Rhin  (Jahrbucher  des  Verein  v.  Alter- 
thumsfr.  irn  Bheinlande  LXI1I  pi.  IV).  On  y  voit  le  Sauveur 
dans  la  gloire  du  ciel  ay  ant'  k  ses  cotes  les  apotres  Pierre  et  Paul; 
saint  Pierre  seul,  designe  expressement  par  son  nom,  frappant 
le  rocher,  selon  le  symbolisme  connu  qui  substitue  a  Moise  le 
prince  des  apotres ;  Adam  et  Eve  dans  1’Eden,  aux  deux  cotes 
de  l’arbre  autour  duquel  s’enroule  le  serpent;  Job  sur  son  fumier 
ave.c  sa  femme  qui  lui  dit;  IOB  BLASTEMA  (6^'c);  les  saints  Sixte 
et  Hippolyte.  Outre  Timportance  intrinseque  de  ces  scenes 
iconographiques  et  de  leurs  inscriptions,  il  faut  remarquer 
qu’elles  ont  ete  gravees  h  la  pointe  sur  les  parois  de-verre 
d’un  ecrin  dont  la  technique  est  exactement  la  meme  que  celle 
des  fonds  d’or  des  verres  cimiteriaux.  Cette  particularite  nous 
fait  connaitre  de  mieux  en  mieux  les  varietes  nombreuses  de 
la  fabrication  si  celebre  et  si  diverse  des  verres  chretiens.  Dejh 
le  P.  Bruzza  nous  avait  donne  quelques  details  sur  les  petits 
medaillons  de  verre  a  figures  d’or  employes  comme  camees  a 
l’ornementation  des  parties  en  bois  de  certains  objets;  le  me- 
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daillon  de  verre  trouve  par  M.  Mariano  Armellini  lui  avait  paru 
non  pas  un  fond  de  tasse  on  de  verre,  mais  mi  disque  d’or- 
nement  (Ball.  1879  p.  80,  31)  Nous  voyons  maintenant  que 
des  ecrins  on  cassettes  furent  entierement  formes  de  lames  de 
verre  ornees  d’images  saintes  et  symboliques  que  l’on  trayait 
sur  1’or  comme  dans  les  verres  cimiteriaux. 

/ 

27  avril  1879. 

Cette  reunion  est  honoree  de  la  presence  de  Mgr  Robert, 
naguere  eveque  de  Constantine  et  maintenant  eveque  de  Mar¬ 
seille;  le  comm,  de  Rossi  saisit  cette  occasion  pour  remercier 
rillustre  prelat  des  nombreuses  et  importantes  communications 
de  monuments  chretiens  d’Afrique  dont  il  a  bien  voulu  favoriser 
nos  etudes  et  le  Bulletin.  II  montre  ensuite  h  la  Societe  un 

i 

anneau  de  bronze  trouve  k  Staoueli  pres  d’Alger,  que  Mgr 
Robert  lui  a  gracieusement  offert.  II  est  grave  dans  la  planclie 
IV  n°  5  du  fascicule  precedent;  on  y  lit  l’inscription: 

8ILVANV2  COMVNALI2 

La  paleographie  parait  etre  du  cinquieme  on  .du  sixieme 
siecle.  Le  terme  communalis  joint  a  un  nom  de  personne  in- 
dique  sans  doute  la  condition  ou  la  fonction  du  proprietaire  de 
l’anneau.  Dans  l’ancienne  latinite  nous  ne  connaissons  pas  d’exem- 
pies  de  ce  mot  pris  en  ce  sens;  dans  celle  des  derniers  siecles 
du  moyen-age,  communalis,  comunarius ,  communerius  signi- 
tiait  employe  de  la  commune  (Ducange,  Gloss,  aux  mots  cites). 
Le  present  anneau  est  peut-etre  un  exemple  tres  ancien  de 
cette  acception  du  mot  communalis'.  on  pourra  comparer  les 
pagani  communes  d’une  inscription  classique  de  Benevent;  le 
P.  Garrucci  y  voit  des  magistri  pagi  appeles  communes  comme 
simul  munere  fungentes  l.  Les  anciens  agrimensores  et  les 

/ 

1  Garrucci,  Le  antiche  iscr.  di  Benevento ,  p.  149. 


D’ARCHEOLOGIE  CI1RET1ENNE. 


105 


auteurs  qui  out  traite  de  controversiis  agrorum  appellaient 
communalia  les  terres  affectees  au  paturage  commun,  qui  main- 
tenant  encore  portent  eii  quelques  endroits,  par  antonomase,  la 
designation  de  communaux.  Peut-etre  Silvanus  communalis 
fut-il  gardien  de  paturages  on  terrains  de  ce  genre  au  noni 
d’une  commune. 

Le  secretaire  presente  l’empreinte  d'une  gemme  d’anneau 
remarquee  par  M.  le  docteur  Schultze  dans  le  musee  de  Spa- 
latro  et  provenant  des  mines  de  Salone.  Elle  represente  un 
trepied  sur  lequel  est  pose  un  dauphin.  II  rappelle  combien 
sont  frequentes  les  scenes  relatives  a  la  peche  on  a  la  vie  ma¬ 
ritime  sur  les  monuments  anciens,  meme  pa'iens ;  mais  il  pense 
que,  dans  le  cas  present,  on  doit  songer  au  cycle  symbolique 
de  P  IX© YZ  chretien.  II  rappelle  que  le  poisson,  notamment 
le  dauphin,  se  rencontre  souvent  sur  des  gemmes  d’anneaux  qui 
sont  certainement  chretiennes ;  cependant  on  les  y  voit  presque 
toujours  reunies  avec  l’ancre  symbolique.  II  dit  que  dans  ces 
gemmes  on  lie  trouve  rien  de  semblable  a  la  scene  du  poisson 
pose  sur  le  trepied ;  en  revanche  ,  on  pent  comparer  ici  les 
fameuses  peintures  du  cimetiere  de  Calliste;  il  est  naturel  d’en 
rapprocher  la  gemme  de  Salone.  Ces  peintures  souterraines 


contiennent  certainement  des  allusions  au  mvstere  eucharistique ; 
elles  traduisent  iconographiquement  la  meme  idee  qui  s’exprime 
dans  les  mysterieuses  formules  des  inscriptions  de  Pectorius  a 
Autun  et  d’Abercius  a  Hierapolis  en  Phrygie.  De  meme,  la 
precieuse  gemme  du  musee  de  Spalatro  ,  qui  n’est  peut-etre 
pas  posterieure  au  troisieme  siecle,  parait  a  Pauteur  de  la  com¬ 
munication  etre  un  symbole  de  la  table  eucharistique. 

Le  comm,  de  Rossi  fait  remarquer  une  circonstance  notabl(3 
qui  distingue  cette  gemme  des  peintures  callistiennes  et  des 
inscriptions  citees:  c’est  l’absence  du  pain.  De  plus,  le  poisson 
n’est  pas  cuit  et  servi  sur  un  plat;  c’est  un  dauphin  vivant. 
Sans  rejeter  l’explication  de  M.  Marucchi,  il  dit  que  la  gemme 
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de  Salone  pre  sente  line  variante  de  la  scene  du  poisson  sym- 
bolique  sur  le  trepied,  et  que  cette  variante  merite  examen. 

M.  Mariano  Armellini  parle  des  fouilles  qni  se  poursui- 
vent  dans  le  cimetiere  Ostrien,  pres  de  la  voie  Nomentane.  II 
dit  que  dans  la  region  voisine  de  l’escalier  on  a  continue  k  trou- 
ver  des  inscriptions  de  type  tres  ancien  et  de  cette  belle  paleo- 
graphie  que  Ton  caracterise  par  le  nom  d’ostrienne.  Lk  aussi 
se  sont  rencontrees  des  inscriptions  du  troisieme  siecle  environ. 
Parmi  celles-ci,  il  faut  noter  celle  qui  fut  dediee  par  une  cla- 
rissima  femind  k  son  mari,  vir  egregius: 

LVRIA  IANVARIA  CF 
CAELIO  FELICISSIMO  VE 
CONIVG  KARISS 

Une  autre  commence  par  la  formule  rare  SPIRITO  CAS- 
TISSIMO.  Enfin,  sur  une  plaque  de  marbre,  on  voit  un  dessin 
k  la  pointe  representant  un  cheval  qui  court  vers  un  boisseau 
rempli  de  grain  sur  lequel  est  marque  un  X,  sigle  du  boisseau 
et  initiate  du  nom  du  Christ.  Ce  groupe  est  nouveau  dans 
les  representations  symboliques  du  cheval  sur  les  monuments 
chretiens. 

Le  P.  Bruzza  rappelle  k  la  Soci4te  que  dans  la  premiere 
seance  de  cette  annee  academique  il  avait  presente  une  tasse 
de  plomb  appartenant  k  M.  le  docteur  Dressel ;  on  y  voyait 
au  centre,  au  milieu  d’autres  symboles  chretiens  en  relief, 
le  sacrifice  d’Abraham.  Il  rappelle  aussi  d’autres  exemples 
analogues  qu’il  avait  rapproches  de  cet  objet.  On  peut  en 
augmen  er  le  nombre  en  y  joignant  une  tasse  de  Cologne  pu- 
bliee  par  Duntzer  en  1864.  Il  en  montre  un  dessin  colorie  et 
fait  remarquer  l’importance  de  cette  classe  d’ustensiles  ornes 
damages  relatives  au  sacrifice  symbolique;  peut-etre  servirent-ils 
k  des  usages  sacres  et  liturgiques. 


I 


4 


d’archeologie  chretienne.  107 


18  mai  1879. 

Le  P.  Bruzza  presente  a  la  society  une  lampe  en  terre 
oil  Ton  voit  on  buste  qui  semble  avoir  les  caracteres  icono- 
graphiques  de  l’apotre  Paul.  II  montre  ensuite  on  fond  de  tasse 
de  tres  fine  argile,  vernie  en  rouge,  provenant  des  ateliers 
d’ Arezzo  oo  de  quelque  imitation;  sur  le  revers  est  empreint 
le  s^eau  CVRTI  •  RVFI  avec  one  croix  equilatere  an  centre.  Si 
ce  signe  cruciform e  etait  ici  on  symbole  chretien,  il  devrait 
etre  repute  tres  ancien  et  ce  serait  peot  etre  le  plus  ancien 
exemple  sorvivant  de  l’image  simple  et  nue  de  la  croix  do 
Sauveor.  En  effet,  cette  terre  coite  aretine  est  de  la  meilleure 
periode  de  cet  art;  elle  ne  parait  pas  etre  posterieure  an  pre¬ 
mier  siecle  de  Pempire.  Mais  il  est  probable  qoe  ce  signe 
est  purement  ornemental,  comme  taut  de  croisements  de  lignes 
qui  se  rencontrent  sur  des  objets  anterieurs  meme  a  l’ere  chre¬ 
tienne  et' dans  lesquels  il  n’est  pas  possible  de  reconnaitre  le' 
signe  sacre  de  la  redemption 


1  Cette  marque  de  Curti us  Rufus  avec  la  croix  equilatere  terminee  par 
de  petites  ligneg  droites  et  posee  au  milieu  des  letfres,  je  l’ai  vue  sur  une 
tasse  de  tres  belle  argile  couleur  corail ,  comme  les  poteries  d’ Arezzo;  elle 
avail  ete  trouvde  pres  la  porta  Maggiore  en  1873,  a  une  grande  profondeur, 
parmi  des  debris  de  l’ancienne  epoque  imperiale.  M.  Gamurrini ,  dans  son 
remarquable  travail  sur  les  marques  des  terres  cuites  aretines,  ne  connait  pas 
celie  de  Curtius  Rufus,  qui  parait  absolument  inedite.  Un  personnage  de  ce 
nom  et  d’origine  obscure  s’eleva  aux  plus  hauls  honneurs  sous  Tibere  iTa- 
cite,  Ann.  XI.  21  ;  —  Borghesi,  OEeuvres,  t.  V  p.  98,  99);  son  fils  qui  portait 
le  meme  nom  que  lui,  est  signale  sous  Yespasien  (De  Yit,  0 nomast.  Lat.  11 
P.  519).  C’est  probablement  a  Fun  de  ces  Curtius  Rufus  qu  a  rapport  la  marque 
en  question.  Une  autre  marque  de  tasse  aretine  avec  la  croix  au  milieu  a  <5te 
trouvee  sur  FEsquilin ;  c’est  la  meme  qui  est  publide  dans  le  C.  I.  L.  T.  Il 
n.  4970,  244.  Voyez  dans  Fiorelli  ( Notizie  degli  scavi ,  avril  1879,  p.  104,  105) 
divers  signes  cruciformes  sur  des  terres  cuites  etrusques,  aretines,  etc;  trou- 
vees  a  Adria;  ce  ne.  sont  certainement  pas  des  croix  chrdtiennes.  C’est  done 
avec  raison  que  le  F.  Bruzza  refuse  de  voir  la  croix  du  Christ  dans  la  marque 
de  Curtius  Rufus  empreinte  sur  une  terre  cuite  d’Arezzo. 

J.  B.  de  R, 
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M.  Donat  presente  deux  lampes  en  terre  cuite,  tres  simples 
et  tres  grossieres,  dont  le  fond  porte  l’empreinte  des  groupes 
de  lettres  AS  et  SA.  II  dit  qu’on  en  trouve  beaucoup  de  ce 
genre  dans  les  catacombes  romaines  {Roma  sott.  t.  Ill  p.  612). 
Personne  jusqu’ici  ira  dechiffre  le  sens  de  ces  lettres  et  le 
nom  de  l’atelier  ou  du  potier  qu’elles  dissimulent.  L’alternance 
de  leur  groupement  (quelquefois  c’est  A,  quelquefois  S  qui 

i 

occupe  la  premiere  place),  parait  indiquer  qu’il  ne  faut  pas  y 
chercher  un  gentilicium  avec  le  cognomen.  Le  gentilicium 
aurait  du  occuper  toujours  la  premiere  place  par  rapport  an 
cognomen.  M.  Donat  ne  pent  en  dire  plus  long;  il  invite  la 
societe  a  etudier  Interpretation  de  ces  sigles,  qui,  vu  le  grand 
nombre  de  lampes  ainsi  marquees  que  Ton  trouve  dans  les 
cimetieres  suburbains,  out  quelque  importance  pour  l’liistoire 
et  la  chronologie  de  la  Rome  souterraine 


M.  Mariano  Armellini  annonce  la  decouverte,  dans  le  cime¬ 
tiere  Ostrien,  d’un  tombeau  ou  il  reste  des  traces  d’ornements 
en  mosaique.  Il  est  situe  dans  une  galerie  d’ampleur  extraor¬ 
dinaire  ;  la,  parmi  les  terres  de  deblai,  on  a  trouve  deux  frag¬ 
ments  de  transenne  en  marbre  avec  de  grandes  lettres;  sur  l’un 
on  lit  ...NDRO,  sur  l’autre  ...T,  finale  de  Pinscription.  M.  Ar¬ 
mellini  supplee  ce  dernier  feciT ;  le  premier  se  retablit  clairement 
alecr.u  NDRO.  Or  Pun  des  martyrs  celebres  indiques  par  les  to- 
pographes  du  VIIe  siecle  dans  le  cimetiere  oil  reposait  sainte 
Emerentienne,  c’est-a-dire  dans  le  cimetiere  Ostrien,  portait  le 
nom  d 'Alexander.  Il  est  done  probable  que  cette  transenne  vient 


'  Je  saisis  l'occasion  de  la  premiere  fois  que  dans  mes  livres  se  ren¬ 
contre  le  nom  de  M.  Donat  pour  ddplorer  que  ce  soit  en  meme  temps  la 
deruiero.  Une  mort  pnimaturee  a  tranche  dans  sa  fleur  la  precieuse  vie  de 
cet  aimable  membre  de  l’ecole  franpaise  de  Piome,  qui  s’etait  consacre  spe- 
cialement  a  l'aicheologie  sacree;  pour  ses  ddbuts  dans  ces  etudes,  il  prdparait 
un  travail  sur  les  sarcophages  Chretiens  de  Rome.  J’ai  perdu  en  lui  un  ve¬ 
ritable  ami  et  j'ai  verse  sur  lui  des  larmes  alfectueuses  et  ameres.  Son  voeu 
le  plus  ardent  dtait  de  donner  en  francais  une  edition  complete  de  ma 
Roma  sollerranea.  J.  B.  de  Rossi. 
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du  tombeau  de  ce  martyr  Alexandre;  l’inscription  dedicatoire 
de  cet  ornement  de  marbre  aura  ete,  comme  en  des  cas  sem- 
blables,  sancto  martyri  alexa NDRO . (ici  le  nom  et  les  qua¬ 

lity  du  donateur)  feciT. 

M.  de  Fontenay  presente  la  photograpliie  d’un  verre  cimi- 
t4rial  representant  deux  nobles  epoux  avec  leur  petite  fille 
entre  eux  deux;  autour  du  disque  on  lit  leurs  noms:  BALERI  • 
BALENTINA  •  PERGAMIA  •  ZESES :  un  petit  poisson  termine 
Facclamation.  Cet  objet  est  conserve  dans  une  maison  particuliere 
a  Dusseldorf  ;  on  en  ignore  l’origine  qui  pourtant  semble  ro- 
maine.  Son  principal  interet  consiste  dans  le  poisson  qui,  par  un 
exemple  unique  jusqu’ici,  figure  au  centre  de  Inscription  cir- 
culaire  formee  par  l’acclamation. 

Le  comm,  de  Rossi  dit  que  ce  verre  provient  veritablement 
de  nos  cimetieres  souterrains.  11  a  appartenu  k  Rome  a  Agostino 
Mariotti  qui,  vers  la  fin  du  siecle  dernier  et  au  commencement 
de  celui-ci,  forma  un  musee  d’antiquites  sacrees.  Dans  le  cata¬ 
logue  de  ce  musee  (cocJ.  vat.  9189  p.  202),  figure  le  verre  que 
presente  M.  de  Fontenay ;  on  y  a  note  qu’il  avait  encore  la  cliaux 
avec  laquelle  il  fut  scelle  sur  un  loculus  souterrain,  comme  les 
autres  objets  de  la  meme  classe.  La  part'cularite  du  poisson  apres 
l’acclamation  ZESES  (vivas)  doit  etre  rapprochee  de  la  formule 
vivas,  vivatis  in  i.  La  bibliotheque  de  1’universite  de  Nuremberg 
possedait  un  verre  publie  en  1788,  mais  reste  ignore  des  ar- 
cheologues  contemporains ;  on  y  voyait,  avec  les  bustes  de  deux 
nobles  epoux,  l’inscription:  TERENTIA  FAVSTINVS  VIVATIS 
IN  JL  \  Sur  un  verre  oil  Buonarroti  lut  les  lettres  ASIN^PRE. 
que  personne  n’a  peut-etre  encore  expliquees  jusqu’ii  present3, 

1  II  est  maintenant  dans  le  musee  Basilewski  a  Paris;  on  pcut  en  voir 
le  dessin  dans  le  fascicule  precedent,  pi.  V  n°  1. 

s  Christophor.  Theophil.  De  Murr,  Memorabilia  bibliuthecar um  publicar urn 
Norimbergensium  et  Universitatis  AUdorfianae ,  Norimbergae  1788,  II  p.  316. 

3  Buonarroti,  Verri  p.  XIII;  Georgii,  l)e  monogrammate  pag.  7;  Alle- 
granza,  De  monogr.  p.  33;  Mamachi,  Orig.  Christ.  T.  Ill  p.  54. 
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l’inacription  est  manife stement  circulaire  et  incomplete;-  elle 
doit  etre  supplee  PRE iecte  (o  VKEiecta)  viv AS  IN  3L  Ainsi,  le 
poisson  place  au  centre  de  l’acclamation  aux  epoux  Valerius  et 
Valentina  avec  leur  fille  Pergamia,  et  yenant  apres  le  mot 
ZESES  (vivas)  tient  la  place  de  I’m  Christo ;  c’est  TIX0YI 
symbolique.  Une  chose  notable  en  ce  verre  qui  represente  une 
famille  noble  chretienne,  c’est  le  nom  du  mari,  Valerius.  Les 
Valerii  chretiens  de  la  noble  gens  Valeria  ont  ete  plusieurs  fois 
etudies  dans  le  Bulletin;  il  reste  encore  beaucoup  h  en  dire  !. 

Le  secretaire  rapporte  que  l’on  a  trouve  dans  la  rue  del  due 
Macelli ,  les  vestiges  d’une  petite  eglise  qu’il  conjecture  avoir  pu 
etre  celle  de  saint  Hippolyte,  nommee  dans  le  catalogue  du 
manuscrit  de  Turin  au  milieu  d’un  groupe  topographique  qui 
peut  convenir  au  lieu  indique  (Urlichs,  Cod.  topogr.  p.  171). 

Le  comm,  de  Rossi  presente  le  platre  d’un  singulier  ivoire 
de  Treves  sur  lequel  est  representee  une  procession  solennelle 
a  1’occasion  d’une  translation  de  saintes  reliques.  On  en  a  publie 
des  dessins  en  divers  ouvrages,  M.  Aus’m  Weerth  dans  le  To¬ 
me  III  des  Kunstdenhmdler  der  christl.  Mittelalters  in  den  Bliein- 
landen;  M.  Kraus,  dans  le  Die  christliche  Kunst  p.  131;  M.  West- 
wood,  dans  son  Archaeological  'notes  made  during  a  tour  in 
Belgium  etc.  p.  38 ;  M.  Seheins,  dans  son  Kunslschdtze  der  Mun - 
.  sterkirche  zu  Aachen  ncbst  einigen  Kunslwerken  aus  trier er  Kir- 
chen ,  pi.  XXIV;  le  char  seul,  sur  lequel  sont  assis  deux  eveques 
portant  l’ecrin  des  reliques,  est  reproduit  dans  le  Diet,  d'anli- 
([uitds  grecqucs  et  romaines  de  M.  Saglio  pag.  928.  Relative- 
ment  k  1’interpretation  historique  de  cette  importante  sculpture, 
on  peut  consulter  M.  Kraus,  Beitrdge  zur  trierschen  Archaeologie 
I  p.  137  et  suiv.  M.  de  Rossi  considere  cette  representation 
precieuse  et  unique  en  son  genre  au  point  de  vue  des  rites 
solennels  des  processions  antiques  et  des  translations  triomphales 

1  V.  Bull.  1868  p.  34  et  suiv.;  1872  p.  152  et  suiv.;  1873  p.  93,.  114; 
1875  p.  153. 
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de  saintes  reliques.  II  se  reserve  cle  rediger  ces  explications  et 
de  les  publier  ailleurs. 

M.  Stevenson  parle  des  monuments  chretiens  de  la  Sabine 
et  d’abord  il  en  signale  le  nombre,  la  variete  et  l’importance. 
II  dit  qne  le  vaste  diocese  suburbicaire  de  Sabine  s’est  forme 
par  la  reunion  de  sieges  moins  considerables.  Ces  sieges  sont 
en  particulier  ceux  de  Fidenes,  de  Nomentum,  de  Cures  et  de 
Forum  novum.  Une  bulle  de  Marin  II,  au  Xhm6  siecle,  fixe  les 
limites  fort  etendues  du  diocese  ainsi  constitue.  Ces  limites  arri- 
vaient  jusqu’aux  portes  de  Rome.  Au  moyen-age  plusieurs  dio¬ 
ceses  suburbicaires  se  trouvaient  dans  les  memes  conditions. 
Leurs  eveques  eurent  memo  parfois  juridiction  sur  certaines 
parties  de  Rome.  M.  Stevenson  se  borne  a  traiter  des  clioses 
les  plus  saillantes;  il  laisse  aujourd’hui  de  cote  Fidenes,  Ficulea, 
le  cimetiere  de  saint  Alexandre  et  les  territoires  environnants. 
Il  suit  dans  son  exposition  la  distribution  topograpbique  des 
voies  Sal  aria  et  Nomentane. 

Quant  k  la  voie  Nomentane,  les  actes  des  saints  Prime  et 
Felicien  v  placent  au  XIVtrr,e  mille  la  sepulture  de  ces  martyrs. 
Le  manuscrit  de  Berne  porte  le  chiffre  XV.  A  cette  distance 
a  pen  pres,  Bosio  trouva  les  mines  de  la  basilique,  remplacee 
maintenant  par  une  chapelle  moderne.  Il  lie  penetra  pas  dans 
le  cimetiere ;  celui-ci  est  actuellement  accessible,  mais  tres  de- 
vaste.  Au  XVPme  mille,  les  documents  indiquent  le  cimetiere 
de  saint  Restitut.  Bosio  x  it  les  traces  d’une  eglise  elevee  sur 
les  grottes  oil  le  saint  fut  enterre.  M.  Stevenson  en  a  reconnu 
1’ emplacement;  les  monuments  anciens  sont,  sur  ce  point,  ou 
caches  ou  detruits.  L’etude  des  documents  martyrologiques  et 
des  actes  des  saints  Neree  et  Acliillee  conduit  a  retrouver  des 
souvenirs  chetiens  et  des  cimetieres  vers  l’extremite  de  la  voie 
Nomentane,  lk  oil  elle  rejoint  la  voie  Salaria,  puis  sur  la  voie 
Salaria  elle-meme.  Selon  les  actes  en  question  saint  Eutyches, 
compagnon  du  celebre  saint  Victor  d’Amiternum  fut  martyrise 
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et  enterre  pres  du  XYPrae  mille  de  la  voie  Nomentane.  M.  Ste¬ 
venson  croit  avoir  trouve  un  document  certain  de  cette  sepulture 
en  confrontant  les  manuscrits  hieronymiens.  La  distance,  toutefois, 
atteindrait  le  XVIIPme  mille.  Ces  differences  proviennent  peut- 
etre  d’erreurs  des  copistes.  Cependant  il  faut  remarquer  que 
Maxime,  compagnon  d’Eutyches,  fut  enterre,  selon  les  memes 
actes ,  precisement  au  XVIIPme  mille.  II  est  vraisemblable 
que  le  souvenir  d’Eutyches  se  celebrait  aussi  au  lieu  oil  etait 
enterre  son  compagnon.  De  saint  Anthime  pretre,  compagnon  des 
precedents,  nous  savons  qu’il  fut  depose  vers  le  XXIIPme  mille 
de  la  voie  Salaria.  A  cet  endroit  Boldetti  reconnut  une  petite 
basilique ;  il  eut  aussi  connaissance  d’un  hypogee  cimiterial.  La 
basilique  fut  detruite  en  1870,  le  cimetiere  n’est  plus  accessible. 
Ce  lieu  etait  tellement  considere  que  le  siege  de  Cures  fut 
appele  sedes  s.  Anthimi.  M.  Stevenson  parle  des  mentions  de 
Sl  Anthime  que  Ton  rencontre  pendant  le  moyen-age,  des  rela¬ 
tions  de  cette  localite  avec  l’eveche  de  Cures  et  celui  de  Nomen- 
tum,  ainsi  que  du  fundus  Pinianus ,  situe  aux  environs,  auquel 
se  rattache  le  souvenir  de  Pinianus,  protecteur  des  martyrs  cites 
plus  haut,  et  des  endroits  oil  ceux-ci  orare  cunsueverant  pres 
des  lieux  oil  ils  furent  plus  tard  enterres  et  veneres.  Vers  le 
XXV6me  mille,  M.  Stevenson  indique  un  monument  s.  Hycicinthi , 
mentionne  au  moyen-age,  mais  dont  il  n’a  pu  trouver  la  situation 
precise.  Ce  monument  n’est  autre  que  le  tombeau  des  saints 
Tiburce,  Hyacintlie  et  Alexandre  indique  par  les  documents.  Il 
parle  ensuite  des  inscriptions'  chretiennes  qui  se  voient  encore 
ou  que  l’on  a  trouvees  a  Farfa  et  aux  environs.  11  les  rattache, 
aux  monuments  chretiens  du  pays  et  a  ceux  du  celebre  monastere 
de  Farfa.  Passant  ensuite  a  la  voie  antique  qui,  pres  de  Cures, 
se  detache  de  la  Salaria  dont  elle  partagea  le  nom  dans  les 
documents  chretiens,  il  parle  avec  detail  du  cimetiere  de  saint 
Getulius  au  XXX6ino  mille.  Il  dit  que  l’emplacement  en  a  ete  a 
pen  pres  determine  par  Galletti  ii  l’aide  des  titres  de  Farfa, 
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mais  que  le  cimetiere  est  encore  it  decouvrir.  Deux  inscriptions 

/ 

chretiennes  existaient  an  dernier  siecle  h  Montopoli:  il  les  a 
recherchees  en  vain:  peut-etre  provenaient-elles  de  ce  cimetiere; 
ce  serait  P  unique  indice  d’un  monument  important,  dont  l’origine 
n’est  pas  eloignee  des  temps  de  la  predication  apostolique.  Au 
dela  se  trouvait  la  ville  de  Forum  novum,  au  lieu  appele 
Vescovio,  parce  que  c’est  la  qu’etait  le  siege  de  reveche  de 
Sabine,  maintenant  transfer^  a  Magliano.  II  parle  des  traditions, 
ou  plutot  des  opinions,  qui  font  remonter  au  temps  des  apotres 
et  h  saint  Pierre  lui-meme  la  fondation  d’une  chretiente  a 
Forum  novum.  II  dit  que  la  valeur  de  ce  systeme  est  tres-faible; 
que  pourtant  un  sarcophage  chretien  de  tres  beau  style  et  fort 
ancien  confirme  en  general  l’anti quite  de  cette  chretiente.  II 
decrit  ensuite  la  basilique  s.  Maria  in  episcopio ,  ses  monuments, 
ses  vicissitudes  et  son  histoire.  II  termine  par  quelques  details 
sur  les  souvenirs  relatifs  a  sainte  Barbe  de  Scandriglia,  au 
cimetiere  des  saintes  Anatolia  et  Victoria,  etudie  par  lui  a 
Trebula  Mutuesca,  et  aux  monuments  chretiens  primitifs  qu’il 
a  observes  dans  la  ville  d’Antrodoco,  l’ancienne  Interocrea. 


0.  Marucchi.  secretaire. 
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LE  TOMBEAU  ET  LE  CIMETIERE 
DE  LA  MARTYRE  CHRISTINE  A  BOLSENE. 


Dans  le  fascicule  precedent,  j’ai  annonce  l’importante  de- 
couverte  du  tombeau  de  la  celebre  martyre  Christine  h  Bolsene; 
elle  est  due  aux  fouilles  entreprises  et  dirigees  par  le  r6ve- 
rendissime  prevot,  M.  J.  B.  Daddi,  avec  le  concours  de  la  mu- 
nicipalite.  Mgr  Briganti,  eveque  d’Orvieto,  a  bien  voulu  m’invi- 
ter,  avec  deux  de  mes  amis  et  collegues,  le  P.  abbe  J.  Cozza 
et  le  chevalier  Gamurrini,  a  assister  a  l’ouverture  solennelle  de 
Purne  sepulcrale  et  a  l’examen  juridique  des  reliques.  Je  puis 
done  aujourd’hui  renseigner  pleinement  les  lecteurs  du  Bulle¬ 
tin  sur  un  fait  qui,  parmi  les  reconnaissances  des  tombeaux 

historiques  de  martyrs,  sera  compte  comme  un  des  plus  instru- 

% 

ctifs  et  des  plus  lumineux.  M.  Enrico  Stevenson  qui  avail  etu- 
die  et  decrit  avec  soin  le  cimetiere  de  sainte  Christine  pendant 
les  fouilles  qui  out  precede  la  decouverte  du  sacre  depot,  voya 
geait  h  ce  moment  en  France  et  en  Angleterre.  C’est  lui  pour- 
tant  qui ,  par  ses  judicieuses  observations  et  par  le  rapport 
qu’il  presenta  h  M.  le  comm.  Fiorelli  pour  les  Notizie  di  scavi 
du  mois  d’aout  1880,  c’est  lui,  dis-je,  qui  avail  conduit  comme 
par  la  main,  les  explorateurs  jusqu’aupres  du  tombeau  venere 
et  annonce  le  prochain  couronnement  de  l’entreprise  et  la  rea¬ 
lisation  des  desirs  des  promoteurs  de  ces  heureuses  et  fru- 
ctueuses  recherches  L  C’est  pour  moi  un  devoir  de  justice  en 
meme  temps  qu’une  necessity  d’exposition  que  de  rbsumer 

'  Notizie  degli  scavi  di  antichild  communicate  alia  reale  accademia  dd 
Lincei ,  Aout  1880,  p.  262-283;  tirage  a  part,  sous  le  litre  —  Escavazioni 
in  un  ipogeo  cristiano  di  Dolsena ,  relazione  di  Enrico  Stevenson ,  Rome,  1881. 
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d’abord  les  donnees  reunies  dans  l’excellent  memoire  de  M. 

Stevenson  et  d’en  tirer  ce  qui  peut  servir  a  mieux  comprendre 

% 

une  decouverte  que  j’ai  la  mission  de  decrire  et  de  commen- 
ter  ici. 

§  i. 

Relation  de  l’oratoire  de  S.te  Christine 
avec  l’ancien  cimetiere  environnant. 

Le  cimetiere  souterrain  de  l’ancienne  chretiente  de  Bol- 
sene,  semblable  pour  le  systeme  de  l’exeavation  et  pour  Par- 
cliitecture  aux  necropoles  chretiennes  de  Rome  et  des  environs, 
embrasse  dans  ses  cryptes  et  ses  galeries  un  oratoire  antique 
appele  de  temps  immemorial  grotta  di  s.  Cristina  et  contigue 
a  la  grande  eglise  dediee  a  cette  illustre  vierge  et  martyre. 
On  croyait  par  tradition  que  son  corps  avait  ete  conserve  au¬ 
trefois  tout  entier  sous  l’autel  absidal  de  cet  oratoire ;  qu’il 
avait  ete  vole  en  partie  pendant  le  moyen-age;  qu’enfin  il  en 
subsistait  des  restes  replaces  la  aux  temps  de  la  comtesse  Ma- 
tliilde.  Je  ne  veux  pas  etudier  aujourd’hui  les  temoignages 
ecrits  de  ces  traditions,  les  anciens  actes  du  martyre  de  la 
sainte,  le  labyrinthe  encore  inextricable  et  rempli  d’epineuses 
difficultes  historiques,  geographiques  et  critiques  qui  envelop pe 
l’ensemble  des  souvenirs  bolseniens  et  autres  relatifs  a  la  vierge 
martyre  Christine.  On  est  alle  jusqu’a  douter  si  la  celebre 
heroine  et  son  tombeau  aient  reellement  appartenu  des  l’ori- 
gine  a  l’eglise  de  Bolsene,  et  non  pas  plutot  a  celle  de  Tyr  en 
Phenicie,  d’oii  I’on  supposait  que  les  saintes  reliques  auraient 
ete  apportees  a  une  epoque  inconnue.  Cherchons ,  sans  plus 
tarder,  quelles  sont  les  donnees,  quels  sont  les  faits  monumen- 
taux  positifs  que  la  science  a  acquis  dans  les  recentes  decou- 
vertes.  Plus  tard,  on  les  rapprochera  des  traditions  et  souve¬ 
nirs  anterieurs,  dont  on  discutera  la  valeur  critique  et  dont  on 
resoudra  les  difficultes ;  j’en  laisserai  a  peu  pres  entierement  le 
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soin  a  celui  qui  a  si  bien  commence  l’entreprise  et  trace  le  plan 
de  tout  le  travail. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  position  de  l’oratoire  antique  de  sainte 
Christine  relativement  au  cimetiere  souterrain  et  h  la  grande 
eglise  contigue  suffit  h  suggerer  la  pensee  que  le  saint  tom- 
beau  si  frequente  par  les  pieux  habitants  et  par  les  etrangers 
dans  la  ville  de  Bolsene  doit  etre  un  monument  vraiment  in  - 
digene  et  qu’il  se  trouve  place  dans  les  memes  conditions  que  les 
sanctuaires  de  martyrs  de  Rome  et  d’ailleurs.  Ceux-ci,  j’en  ai 
autrefois  explique  l’histoire  et  les  vicissitudes  generates  et  de- 
montre  qu’ils  ont  ete  originairement  etablis  et  successivement 
transformes  de  la  maniere  suivante  D’abord  le  tombeau  du 
martyr  fut  installe  plus  ou  moins  secretement  sous  terre;  puis, 
sans  le  changer  de  place,  on  agrandit  l’espace  environnant  pour 
en  faciliter  l’acces  aux  fideles  qui  accouraient  ad  locum  oratio- 
nis ;  ou  bien  la  crypte  elle-meme  fut  transform^  en  4glise,  en  dd- 
molissant  ou  en  transportant  un  bon  nombre  de  tombes  des 
fideles  primitifs,  mais  en  laissant  absolument  intacte  et  en  place 
celle  du  martyr ;  finalement  on  construisit  de  grandes  basiliques 
au  dessus  ou  a  cote  de  Hiypogee  ou  oratoire  ad  corpus ,  desti- 
nees  a  la  celebration  plus  solennelle  des  saints  mysteres.  De 
la  vint  la  distinction  entre  la  missa  ad  corpus  et  celle  que 
Ton  appellait  publica  in  basilica  maiore.  Que  1’oratoire  appele 
Grotta  di  s.  Cristina  ait  ete  preci&ement  dans  ces  conditions 
relativement  au  cimetiere  primitif  et  a  la  grande  eglise  voi- 
sine,  c’est  ce  que  M.  Stevenson  a  reconnu  et  nettement  afhrme 
avant  la  decouverte  qui  est  maintenant  la  confirmation  authen- 
tique  de  la  verite  et  de  l’exactitude  de  ses  assertions.  La  salle 
rectangulaire  qui  constitue  cette  grotte  fut  construite  au  sein 
meme  du  cimitieje  souterrain ,  en  demolissant  une  partie  des 
anciennes  galeries  et  de  leurs  loculi.  Et  afin  que  le  lien  intime 
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1  Bull.  1878  p.  128  et  suiv. 
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de  1a,  vieille  necropole  chretienne  avec  le  nouvel  oratoire  de- 
meurat  toujours  visible  pour  les  visiteurs,  on  ouvrit  dans  les 
parois  et  dans  l’abside  des  fenetres  qui  permettaient  de  voir 
les  chambres  et  les  galeries  cimiteriales.  La  grande  abside 
avec  l’autel  de  la  sainte  fut  placee  vers  la  gauche,  en  depit 
de  la  symetrie,  pour  l’adapter  an  point  precis  de  l’hypogee 
primitif  oil  devait  demeurer  intact  le  tombeau  central  du  san- 
ctuaire.  Apres  avoir  elucide  ces  faits  et  les  avoir  rapportes  au 
vrai  point  de  vue,  M.  Stevenson  concluait:  «  Je  ne  doute  pas 
«  que  les  conditions  speciales  de  l’edifice  ne  soient  dues  pre- 
«  cisement  a  la  presence  (sous  l’autel)  du  corps  de  la  martyre 
«  eponyme  du  lieu,  sainte  Christine  ».  La  decouverte  arrivee 
peu  apres  que  ces  paroles  avaient  ete  ecrites  fait  honneur  a 
l’archeologue  qui  1’avait  prevue  avec  une  entiere  confiance ; 
elle  nous  offre  une  nouvelle  preuve  de  la  verite  des  regies  ge- 
nerales  indiquees  plus  haut  relativement  a  1’histoire  topogra- 
pliique  des  tombeaux  de  martyrs  et  au  moyen  d’en  reconnaitre 
la  situation  et  les  conditions  primitives. 

Aussi,  je  ne  vais  pas  me  laisser  entramer  a  traiter  des 
inscriptions,  peintures  et  objets  divers,  de  l’architecture  et  de 
la  topographie  du  cimetiere  recemment  explore  et  deblaye; 
M.  Stevenson,  apres  le  premier  depouillement  qu’il  en  a  donne, 
promet  d’en  publier  une  description  complete ,  avec  planches 
et  dessins;  je  vais  concentrer  l’attention  sur  le  tombeau  prin¬ 
cipal  et  resumer  les  etudes  qui  out  ete  faites  pour  1’examen 
juridique  et  archeologique  ordonne  et  preside  par  Mgr  Briganti, 
eveque  d’Orvieto. 


§  II. 

Recit  de  la  decouverte. 

La  grande  galerie  qui  est  la  principale  arte  re  du  cime¬ 
tiere  court  en  ligne  droite  derriere  le  fond  de  l’oratoire  de 
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sainte  Christine,  laissant  a  gauche  l’abside  et  l’autel.  Les  pre¬ 
mieres  galeries  qui  s’en  detachent  a  angle  droit  et  suivent  nne 
direction  parallele  a  l’autel,  a  peu  de  distance  de  lui,  presentent 
des  inscriptions  peintes  sur  la  fermeture  des  loculi  avec  la  belle 
acclamation:  PAX  TIBI  CVM  SANCTIS.  Cette  fonnule  accla- 
matoire  est  propre  au  cimetiere  de  Bolsene  et  s’y  rencontre 
sur  presque  toutes  les  tombes,  comrne  Ta  explique  M.  Stevenson : 
j’aurai  occcasion  den  parler,  quand  j’etudierai  le  salut  PAX 
TECVM ,  PAX  TIBI  que  l’on  voit  sur  les  tombeaux  du  cime¬ 
tiere  de  Priscille.  L’acclamation  pax  tibi  cum  sanctis,  etant 
devenue  tres  commune  a  Bolsene,  on  l’ecrivit  quelquefois  en 
sigles,  soit  partiellement  P (ax)  T (ibi)  CVM  SANCTIS;  PAX  TIB- 
C(um)  S(anctis)  J;  soit  completement  P.  T.  C.  S.  2  Un  des 
exemples  publies  de  ce  dernier  procede  d’abreviation  est  de 
l’annee  376;  un  autre,  egalement  de  date  certaine,  de  Pan  373 

0 

sera  publie  dans  le  courant  de  ce  travail.  Ainsi>  dans  la  seconde 
moitie  du  quatrieme  siecle  cette  formule  etait  dejh  ancienne  et 
fort  connue  a  Bolsene,  tellement  qu’il  suffisait  d’en  ecrire  les 
initiales.  L’acclamation  ecrite  tout  au  long  est  probablement, 
au  moins  en  bien  des  cas,  particuliere  aux  inscriptions  plus 
anciennes ;  et  peut-etre  ce  salut  religieux  contenait-il  une  allu¬ 
sion,  non  pas  en  general  aux  saints  du  ciel,  mais  en  particulier 
a  ceux  qui  reposaient  dans  le  cimetiere. 

Sur  le  cote  d’une  des  galeries  dont  les  tombes  presentent 
cette  belle  acclamation,  on  decouvrit  un  passage  etroit,  barre 
au  fond  par  les  murs  de  l’abside  ou  est  l’autel  de  sainte  Cris- 
tine:  Ce  passage  continue  dans  le  perimetre  de  l’abside,  sous 
le  sol  de  l’oratoire  derriere  l’autel;  en  s’y  engageant,  les  ex- 
plorateurs  apei^urent  un  sarcophage  grossier,  en  pierre  du  pays; 
il  se  trouvait  place  juste  sous  l’autel  et  sous  la  statue  couchee  * 

de  sainte  Christine,  qui  est,  si  je  me  rappelle  bien,  une  oeuvre 

% 

1  Stevenson,  Rapport  cite  n.  27,  36:  cf.  n.  22. 

!  Ibid.  n.  3,  16,  29. 
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dii  XVPme  siecle.  Le  sarcophage  avait  ete  violemment  brise  sur 
son  cote  posterieur,  tourne  vers  le  fond  de  l’abside,  c’est  k  dire 
precisement  du  cote  par  lequel  il  se  presentait  aux  explorateurs. 
Cette  breche  laissait  voir  a  l’interieur,  non  pas  un  squelette 
entier,  regulierement  etendu,  mais  nne  petite  caisse  de  marbre, 
de  forme  rectangulaire,  semblable  aux  urnes  cineraires  romaines, 
ferine  e  par  dess  us  a  l’aide  d’une  plaque  de  marbre  blanc  scellee 
an  plomb  fondu  avec  des  crampons  de  fer.  Cette  plaque  avait 
ete  taillee  tout  expres,  dans  une  inscription  paienne  qui  s’est 
trouvee  ainsi  mutilee;  elle  appartenait  a  un  tombeau  commun 
a  plusieurs  fils  ou  filles  d’affranchis  du  premier  siecle  ou  du 
commencement  du  second;  elle  a  ete  imprimee  en  appendice  au 
rapport  de  M.  Stevenson  dans  les  Notizie  de  M.  Fiorelli,  par 
les  soins  de  mon  excellent  ami,  le  chevalier  Gamurrini.  La 
caisse  rectangulaire  en  marbre  blanc  a  0™  42  de  long  sur  0m,22 
de  large  et  0m,28  de  haut;  elle  est  de  l’epoque  imperiale. 
C’etait  dans  le  principe  une  veritable  urne  cineraire;  sur  le 
devant  elle  presentait  un  cartouche  avec  une  corniche  pour  re- 
cevoir  l’inscription,  cependant  celle-ci  n’y  a  pas  ete  ecrite  par 
une  main  paienne.  La  petite  urne  de  marbre  parait  avoir  servi 
plus  tard  a  contenir  de  l’eau  ou  des  fleurs;  enfin,  elle  fut 
placee  dans  le  sarcophage  sous  Lautel  de  salute  Christine  et 
fermee  avec  la  plaque  mentionnee  ci-dessus.  A-pres  cette  fer- 
meture,  on  grava  dans  le  cartouche  jusqu’alors  anepigraphe  les 
lettres  suivantes  espacees  a  la  demande  des  crampons  de  fer 
deja  places.  La  planch e  XII  represente  l’inscription  dans  les 
proportions  de  P original : 


+  •  I  •  R  •  ‘d-S-S 
E-P-B-A-T-X-M 
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Des  le  premier  moment  de  lq  decouverte,  M.  le  comte 
Luigi  Fiimi  proposa  de  lire:  liic  requiescit  corpus  beatae  X ri- 
stinae  martyris.  Bien  que  cette  lecture  soit  tres  raisonnable, 
pourtant,  comme  l’inscription  pre^ente  un  systeme  de  sigles  dont 
plusieurs  interpretations  pourraient  etre  proposees,  on  me  de- 
manda  mon  opinion  et  des  preuves  capables  d’ecarter  toute 
incertitude  et  toute  controverse.  Avant  done  d’exposer  ce  quo 
Ton  a  trouve  et  remarque  a  l’interieur  de  l’urne  qui  portait 
cette  inscription  en  sigles,  arretons-nous  un  instant  a  examiner 
ce  texte  et  cette  ecriture  d’apres  les  regies  de  l’epigrapliie  et 
de  la  critique. 


§  HI. 

Examen  de  l’inscription  gravee  sur  l'urne  des  reliques  trouvee 

sous  1’autel  de  sainte  Christine. 

La  principale  base  de  Interpretation  proposee  e’est  que 
l’autel  sous  lequel  l’urne  a  ete  trouvee  etant  dedie  a  la  mar- 
tyre  Christine  et  considere,  d’apres  une  tradition  constante, 
coinme  contenant  son  corps,  on  les  debris  de  son  corps  ecliap- 
pes  an  vol  qui  en  fut  fait  an  moyen-age,  e’est  le  nom  de  cette 
sainte  que  l’on  doit  avant  tout  chercher  dans  les  sigles  de  l’in¬ 
scription.  Ceci  pose,  on  pourrait  commencer  par  lire:  (h)lc  KcQuiE- 
scit  Sancta  Christina ;  puis  chercher  dans  le  sigles  P-B-A-T 
une  phrase  allusive  aux  faits  racontes  dans  sa  passion ;  enfin 
terminer  par  les  mots  Xristi  XVartyr.  Mais  la  critique  exige  que 
dans  ces  interpretations  on  procede  non  pas  en  devinant  et  par 
des  conjectures  ingenieuses  plus  on  moins  arbitrages  ou  pro¬ 
bables,  mais  en  suivant  les  regies  epigraphiques  et  en  comparant 
les  monuments  du  meme  genre,  du  meine  temps  et,  autant  que 
possil)le,  du  meme  pays  ou  des  regions  voisines.  Apres  cette 
remarque  preliminaire,  je  commence  par  faire  observer  que 
l’ecriture  de  la  premiere  ligne  rentre  dans  le  systeme  des  sigles 
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syllabiques,  suivant  lequel  chaque  svllabe  est  representee  pai¬ 
sa  consonne  initiate  ou  par  l’unique  voyelle  qni  la  compose. 
Ainsi  le  mots  hie  requiescit  sont  exprimes  syllabiquement  et 
divises  comme  it  suit:  hie  -  Re-  Qui  -  E  -  Scit.  De  meme,  a  la  fin 
de  Inscription  de  saint  Medicus  martyr,  a  Otricoli,  on  lit : 
CV  PLVRIB  •  I  •  P  •  C  •  QJE  •  S  •  T  •  B  •  A  •  M.  Jusqu’a  cum  pluribus 
^inscription  fut  ecrite  tout  au  long;  puis,  peut-etre  a  cause 
du  manque  d’espace,  les  derniers  mots  furent  abreges  et  expri¬ 
mes  en  sigles  syllabiques:  In  -  Pa-  Ce-Qui  -  E  -  Scen-Ti-Bus-A-Men 1 * 3 4 . 
C’est  done  d’accord  avec  ce  systeme  qu'on  interprete  la  seconde 
ligne:  Cor-?us-Be-A-Tae;  et  si  les  deux  derniers  mots  Xristina'e 
Martyris  ne  sont  represents  que  par  leurs  initiates,  c’est  a  cause 
du  manque  de  place  a  la  fin  de  l’inscription;  il  y  en  a  d’autres 
exemples.  Que  la  lettre  X  soit  vraiment  l’initiale  obvie  et  regu- 
liere  du  nom  Christina ,  c’est  ce  que  j’expliquerai  plus  loin. 

L’usage  d’interponctuer  toutes  les  syllabes  est  comm  dans 
l’epigrapliie  chretienne  et  dans  l’epigraphie  paienne  de  l’epoque 
imperiale,  surtout  du  troisieme  siecle  et  des  siecles  suivants  \ 
Les  sigles  syllabiques  employees  a  representer  certains  mots  ou 
certaines  formules  connues  furent  aussi  en  usage  dans  1’epigra- 
phie  de  ces  temps  et  meme  anterieurement  '.  Mais  une  inscription 
ecrite  toute  entiere  ea  ce  genre  de  sigles,  est  en  dehors  du 
style  de  l’antiquite  et  conforme  a  celui  du  moyen-age.  E11  voici 
un  exemple  tout-a-fait  semblable  a  celui  de  l’urne  de  Bolsene  h 


1  Boldetti  p.  586;  Acta  ss.  Jim.  T.  V  p.  7;  Mamachi,  Orig.  Christ.  T.  Ill 
p.  159  et  316;  —  Marini,  dans  Mai  ^Script,  vet.  T.  Y  p.  393,  5;  —  Cancellieri, 
di  s.  Medico  mar  tire.  Zaccaria  (Storia  lett.  T.  Y  p.  513)  a  montre  que  les 
deux  dernieres  lettres  doivent  etre  lues  A  M en\  et  non,  comine  on  avait  fait 
avant  lui,  A liis  M artyribus. 

1  Fahretti,  De  columna  Traiana  p.  258;  Lupi,  Epit.  s.  Severae  p.  73; 
Maffei,  Osserv.  lett.  Ill  ch.  -2;  Garrucci,  Storia  d’ Isernia  p.  162;  Le  Blant, 
Inscr.  chret.  de  la  Gaule  T.  I  p.  381. 

3  Marini,  Arvali  p.  575  et  suiv. 

4  Marini,  Inscr.  Christ,  ms.  p.  283,  3  e  schedis  Suaresii  •  et  dans  Mai , 
Script,  vet.  T.  V  p.  375,  3. 
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h‘ 

•  R 

Q-  E 

s 

•  C  • 

P  •  S~- 

cb 

•  M  • 

L  •  i 

Ces  lettres  etaient  ecrites  sur  line  lame  de  plomb  que  Ton 
trouva  en  1620  dans  la  cassette  qui  contenait  les  reliques  de 
saint  Demetrius,  dans  l’eglise  abbatiale  de  S.  Lorenzo  in  Campo, 
en  Ombrie,  c’est-a-dire  en  un  pays  limitrophe  de  la  Toscane  oil 
est  Bolsene.  Le  saint  Demetrius,  dans  le  cercueil  duqueDon 
a  trouve  cette  lame  de  plomb,  est  le  celebre  martyr  de  Tlies- 
salonique;  aussi,  Suarez,  eveque  de  Yaison,  voulut-il  lire:  hie 
requiescit  corpus  pretiosum  sancti  Demetrii  mcirtyris  Thessalo- 
mcensis  inclyti.  Mais  les  sigles  expriment  des  formules  d’usage 
courant ,  ordinaire  ,  d’interpretation  facile ;  telles  ne  sont  pas 
celles  de  corpus  pretiosum  et  de  martyris  Thessalonicensis 

inclyti.  L’ecriture  de  cette  inscription  est  toute  en  sigles  sylla- 

/ 

biques,  excepte  le  mot  sancti ,  represente  d’une  fayon  connue 
par  l’initiale  S  avec  une  barre  d’abreviation  an  dessus.  II  faut 
done  lire:  HIc-Re-Qm-E-Sc^  Cor- ?us  Sancti  De-Me-Tri-l 
Les  reliques  de  saint  Demetrius  etaient  encore  a  Tliessalonique 
an  IX^me  siecle ;  la  lame  de  plomb  ,  dont  l’ecriture  ressemble 
taut  a  celle  de  l’inscription  de  Bolsene,  dut  etre  posterieure 
a  ce  siecle  et,  je  crois,  meme  au  siecle  suivant. 


*  La  croix  qui  tient  la  place  de  ravant-derniere  sigle  etait  vraiment 
un  T  surmonte'  d’un  petit  I,  comme  celui  que  Ton  voit  au  dessus  de  l‘H ; 
le  contexte  de  l'inscription  le  prouve  et  Suarez,  qui  vit  le  plomb  original, 
lut  dans  cette  croix  le  T  initial  de  Thessalonicensis.  Cette  observation  fort 
ingenieuse  m’a  et4  sugge'ree  par  M.  Francesco  Gatti ;  elle  m"a  debarrassd 
des  hesitations  ou  me  retenait  cette  croix.  En  fait,  dans  le  ins.  Vat.  9105, 
f.  44,  j’ai  trouve  depuis  une  copie  de  cette  inscription,  de  la  main  de  Suarez; 
la  pretendue  croix  y  est  foimee  ainsi :  T 
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Apres  avoir  etudie  le  systeme  des  sigles  et  leur  valeur, 
venons  a  Pexainen  de  la  formule  en  la  rapprochant  des  inscri¬ 
ptions  de  la  meme  classe.  Des  observations  qui  precedent  et 
de  la  forme  de  l’urne  cineraire  il  resulte  clairement  que  les 
lettres  qu’on  lit  snr  celle-ci  ne  penvent  etre  l’epitaphe  origi¬ 
nate,  contemporaine  de  la  premiere  sepulture,  dans  Page  des 
persecutions,  ni  de  la  deposition  solennelle  du  corps  entier 
sous  l’autel,  dans  les  premiers  siecles  apres  la  paix  constanti- 
nienne.  Elies  sont  posterieures  a  la  translation  ou  an  vol  d’une 
grande  partie  du  corps  de  la  sainte.  En  somme,  Pinscription 
se  range  evidemment  parmi  celles  de  la  troisieme  periode  de 
l’liistoire  des  tombeaux  et  des  reliques  des  martyrs,  laquelle 
commence  dans  la  seconde  moitie  du  huitieme  siecle  environ, 
alors  que  ces  depots  sacres  furent  transports  a  diverses  repri¬ 
ses,  puis  divises  et  distribues  a  differentes  eglises.  La  formule 
precise:  hie  requiescit  corpus  sancti  (ou  sanctae)....  martyris 
Christi ,  le  dernier  mot  etant  exprime  ou  sous-entendu,  fut  sou- 
vent  ecrite  tout  au  long  sur  les  urnes  oil  l’on  deposait  les 
corps  des  saints  transferes  de  leurs  tombeaux  primitifs.  Ainsi, 
sur  la  chasse  de  marbre  de  saint  Pigmenius  pretre,  transports 
du  cimetiere  de  Pontien  dans  l’eglise  de  saint  Salvatore  in  Corte, 
au  Transtevere,  on  lit:  HIC  REQVIESCIT  CORPVS  S-  PIG- 
MENII  M :  CHRISTI  \  A  Toscanella,  on  voit  l’inscription:  +  Hie 
REQWE  CORPVS  S  CASSIANI  MARTIRIS 1  2.  Ces  deux  exem- 
ples  de  la  formule  ecrite  tout  au  long  suffiraient  a  montrer 
combien  est  raisonnable  P  interpretation  proposee  par  M.  Fumi. 
Elle  est  d’ailleurs  confirmee  par  le  rapprochement  avec  la  lame 
de  plomb  de  saint  Lorenzo  in  Campo,  ecrite  avec  les  memes 
sigles  que  l’inscription  de  Bolsene.  Mais  ce  cjui  couronne  la 
demonstration,  e’est  l’inscription  suivante,  de  Toscanella,  rela- 

1  De  Mauro,  Descrizione  della  chiesa  di  S.  Salvatore  della  Corte  p.  32;  — 

Mai,  1.  c.  p.  397,6. 

2  Campanaii,  Tvscania  ed  i  suoi  monamenti  t.  I  p.  327. 
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live  precisement  h  des  reliques  de  sainte  Christine  de  Bolsene, 
transferees  en  ce  lieu 

+  HIC  RESpE 
CORPVS 
SCE  XPINE 
V  •  0  ’  M  • 

On  dirait  une  copie  de  celle  de  Bolsene,  sauf  la  variante  ires 
usitee  sanctae  au  lieu  de  beatae  et  l’addition  virginis.  Elle 
prouve  aussi  que  la  lettre  grecque  X  etait  vraiment  l’initiale 
du  nom  Christina  dans  l’ecriture  du  moyen-age.  Mais  comme 
c’est  l£i  un  point  essentiel,  il  faut  l’exposer  serieusement;  je 
ne  me  contenterai  pas  pour  l’elucider,  de  ce  seul  rapprochement, 
bien  qu’il  soit  tres  lumineux. 

A  Bolsene  et  dans  l’eglise  de  la  sainte,  l’usage  d’ecrire  son 
nom  en  latin  avec  des  initiates  greeques  s’etait  tellement 
enracine  pendant  le  moyen  age,  que  la  renaissance  et  le  sie- 
cle  si  cultive  de  Leon  X  ne  parvinrent  pas  a  faire  dispa- 
raitre  cette  orthographe  hybride.  Sur  la  fayade  de  l’eglise  on 
lit  une  inscription  placee  la  par  le  cardinal  Jean  de  Medicis, 
qui  devint  Leon  X :  le  nom  de  la  sainte  titulaire  y  est  ecrit 
XPINA.  Dans  le  tome  II  du  grand  passionnaire  sur  parchemin 
execute  ver^  Pan  1200  pour  la  cathedrale  d’Orvieto  (qui  a 
succede  a  celle  de  Bolsene),  on  lit,  fJ  34,  passio  see  XP me 
virginis.  Et  ce  n’est  pas  seulement  a  Bolsene  et  h  Orvieto 
qu’on  ecrivait  ainsi  le  nom  de  la  celebre  martyre.  A  Rome, 
dans  l’eglise  des  saints  Marcellin  et  Pierre,  pres  du  Latran, 
l’inscription  commemorative  de  la  consecration  faite  par  le  pape 
Alexandre  IV  en  1256  enregistre  en  ces  termes,  parmi  les  noms 
des  saints  dont  les  reliques  furent  alors  deposees  sous  l’autel, 

'  Campar.ari,  1.  c.  —  Cozza,  Origini  e  vicende  di  Bolsena ,  p.  124.  Sur 
le  revers  de  cette  pierre  on  lit:  filia  vrb-ani  de  Ciy-TATE  tiri.  — 
Ptnnazzi  Vita  di  S.  Cristina  p.  152)  lit:  xpine  v*6*n*;  c.  a.  d.  en  sigles 
syllabiques  wirciNlS. 
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celui  de  sainte  Christine:  SCE  XPINE  VIRGINIS  \  Et  ce  mar- 
hre  est  1111  des  plus  beaux  et  des  mieux  graves  que  Ton  ait 
a  Rome  du  XlIIe  siecle.  11  n’y  a  done  aucun  doute  possible 
sur  l’usage  regulier  et  commun  de  cette  particularity  ortho- 
graphique  dans  les  derniers  siecles  du  moyen-age  ,  au  moins 
depuis  la  fin  du  XI le  siecle  a  peu  pres.  Reste  a  chercber  en 
quel  temps  cette  maniere  d’ecrire  s’est  introduite. 

On  sait  que  le  nom  Cliristus ,  duquel  derive  Christina , 
s’ecrivait  en  latin  avec  des  initiales  grecques,  XPS,  XPI,  XPO, 
dans  les  manuscrits  et  parfois  meme  dans  les  inscriptions,  bien 
avant  le  moyen  age.  En  commentant  une  belle  inscription  du 
cimetiere  de  Cyriaque  oil  on  lit :  ADEODATE  DIGNAE  ET 
MERITAE  VIRGINI  ET  QVIESCIT  HIC  IN  PACE  IVBENTE 
XPO  EIVS,  Settele  affirme  que  l’usage  du  sigle  XPO  sur  les 
marbres  latins  11’est  atteste  que  par  un  tres  petit  nombre 
d’exemples  anterieurs  au  moyen  age 1  2.  E11  realite,  il  y  en  a 
plus  d’exemples  anciens  que  ne  l’a  cm  Settele;  mais  pour  le 
moment  il  suffit  de  noter  que  l’usage  de  ce  sigle  dans  l’epi- 
grapbie  anterieure  au  moyen  age  se  limite  au  nom  Christus  et 
ne  s’etend  pas  au  derive  Christianas  ni  surtont  au  nom 
Christina  3 4.  L’un  et  l’autre  s’ecrivaient  tout  au  long,  en  latin, 
sur  les  pierres  et  autres  monuments,  jusqu’au  YI1P  siecle  et 
au  dela.  Le  premier  exemple  epigraphique  ou  numismatique, 
dont  j’aie  connaissance  ou  souvenir,  d’un  mot  derive  de  Christus 
ecrit  en  latin  avec  les  lettres  XP  est  la  legende  XPISTIANA 
RELIGIO  &ur  des  monnaies  carlovingiennes  frappees  a  Milan  h 
la  fin  du  VIIIe  siecle  (774-800)  v  ou  encore  a  Milan  et  a  Pavie 

1  Forcella,  her.  di  Roma  dal  secolo  XI  ai  giorni  nostri  t.  XI  n.  609. 

5  Atti  della  pont.  accad.  di  archeologia  t.  IV  p.  36,  47,  48. 

3  Marini,  Arvali ,  p.  37,  38  cite  un  exemple  antique  de  X8TINA 
pour  Christina:  je  n'en  tiens  pas  compte,  car  la  pierre  citee  par  Marini  a 
ete  inter polee  par  une  main  moderne. 

4  Calalogo  della  collezione  Rossi,  Rome,  1880,  p  174;  monnaie  portant 
le  nom  CARLVS  REX,  frappee  entre  774  et  800.  On  connaissait  dans  la 
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au  IXe.  Ces  mots  XPISTIANA  RELIGIO  figurent  aussi  sur 
d’autres  monnaies  du  IX(>  et  du  Xe  siecle ,  en  particulier  sur 
celles  de  Pempereur  Berenger  (915-924).  Dans  les  manuscrits 
latins  l’usage  de  XP istianus  me  semble  remonter  plus  liaut 
que  dans  les  inscriptions  et  les  monnaies.  Cependant  le  nom 
Christina  s’ecrit  d’ordinaire  tout  au  long  et  en  lettres  latines 
jusqu’au  dixieme  siecle  environ.  II  en  est  ainsi  dans  les  plus 
anciens  exemplaires  du  martyrologe  hieronymien ,  dans  ceux 
du  VIIIe  et  du  IXe  siecle.  Meme  dans  le  celebre  calendrier 
napolitain  grave  sur  marbre  vers  le  milieu  du  IXe  siecle,  le 
nom  de  Christine  est  repete  trois  fois  en  lettres  latines.  Mais 
au  temps  oil  fut  redigee  l’inscription  de  Bolsene  l’initiale  or¬ 
dinaire  de  ce  nom,  dans  l’ecriture  latine,  devait  etre  un  X  grec. 
Cette  particularity  orthographique  semble  done  abaisser  la  date 
de  Pinscription  jusqu’apres  le  IXe  siecle. 

Avec  cette  conclusion  chronologique  s’accordent  tres  bien 
et  la  teneur  de  l’inscription  entierement  ecrite  'en  sigles  et  le 
type  paleographique  du  C  carre  E,  sur  lequel  il  y  a  lieu  de 
s’arreter.  Cette  forme  de  lettre  a  une  autre  valeur  alphabe- 
tique  et  une  autre  signification  chronologique  dans  la  paleo- 
graphie  grecque  que  dans  la  paleographie  latine.  Je  n’ai  pas 
a  m’occuper  ici  du  E  grec;  on  peut  consulter  h  ce  sujet  le 

travail  du  pere  J.  P.  Secchi  d’illustre  memoire  '.  Sur  le  role 

/ 

de  cette  lettre  dans  l’alphabet  latin,  les  numismates  et  les  pa- 
leographes  n’ont  guere  ete  d’accord.  Liruti,  dans  son  ouvrage 
sur  les  monnaies  du  Frioul,  pretendit  que  le  E  latin  est  pro- 

numismatique  italienne  des  pieces  portant  le  nom  de  CAELVS,  mais  avec 
la  qualification  IMPEE^or  et  non  EEX;  aussi  ne  savait-on  auquel  des 
trois  empereurs  Charles,  Charlemagne,  Charles  le  Chauve ,  Charles  le  Bros, 
elles  devaient  etre  attributes;  cette  monnaie  reporte  au  YIII-  *siecle  les 
origines  de  la  legende  en  question  (Le  Blanc,  Traite  hist,  des  monnaies  de 
France  p.  92;  —  Muratori,  Diss.  sopra  le  ant.  ital.  XXVII  p.  343:  —  Zanetti, 
Nuova  raccolta  delle  zecche  ital.  t.  IV  p.  303;  — •  Tonini  (Pellegrino),  Topo- 
grafia  gentrale  delle  Zecche  d' Italia ,  Florence,  1869,  p.  6). 

1  Secchi,  Campione  d'antica  hilibra  romana  in  piombo,  p.  3,  4. 
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pre  aux  Lombards  L  Ce  jugement  fut  contests  et  a  bon  droit; 
cependant,  des  preuves  et  des  exemples  opposes  a  Lirnti  il 
conyient  de  retrancher  ceux  qui  out  rapport  a  des  monuments 
grecs  qtii  lie  doivent  pas  etre  ici  confondus  avec  les  monu¬ 
ments  latins  \  Oderici  a  traite  savamment  du  E  dans  l’epi- 
graphie  latine  et  demontre  que  l’usage  n’en  fut  pas  special  aux 
Lombards,  mais  plutot  qu’il  prevalut  d’abord  chez  les  Francs 
et  ne  devint  commun  en  Italie  qu’entre  le  VIIIe  siecle  environ 
et  le  XIIe  3.  II  ne  faut  pas  nier  pourtant  qu’il  s’en  rencon¬ 
tre  quelques  dxemples  dans  l’epigraphie  latine  des  temps 
romains,  comme  dans  une  epitaphe  paienne  de  Salone  *  et  dans 
nne  epitaphe  chretienne  de  Rome  du  III0  on  du  IVe  siecle  8. 
Mais  ce  sont  lh  des  singularity  isolees  desquelles  on  ne  pent 
ni  argumenter  ni  tirer  des  regies  chronologiques.  II  n’en  est  pas 
de  meme  des  exemples  du  E  sur  les  pierres  latines  de  la  Gaule 
au  VI0  siecle  et  au  YIIe  G.  Ils  ne  sont  pas  rares;  et  ceci  nous 
enseigne  que  cette  forme  paleographique  latine  fut  reellement 
usitee  en  France  ayant  de  l’etre  en  Italie  et  que  chez  nous 
1 'usage  s’en  repandit  precisement  vers  le  temps  oil  les  Francs 
entrerent  en  relations  frequentes  avec  les  Italiens;  il  dura  jus- 
qu’au  XIe  ou  au  XIIe  siecle.  A  Rome,  les  exemples  du  E  carre 
sont  du  IX°  du  Xe  et  du  XI°  siecle  environ.  Je  m’abstiens  de 
les  citer  en  detail,  et  d’enumerer  ceux  que  fournissent  d’autres 
villes  d’ltalie:  je  me  borne  h  ceux  d’Orvieto,  plus  interessants 
dans  le  cas  qui  nous  occupe.  A  Orvieto,  dans  le  musee  de  la 

1  Liruti,  Monete  clel  Friuli ,  p.  40. 

2  Lupi,  Epit.  s.  Severae  p.  104  et  suiv.;  —  Olivieri,  Memorie  di  s.  Te- 
renzio  p.  128;  —  Oderici,  Dissertationes ,  p.  271  et  suiv.;  —  Carli,  Istit.  sopra 
le  zecche  d’  Italia  §  IV. 

8  Oderici  1.  c. 

4  Corp.  inscr.  lat.  t.  Ill  n.  2276. 

s  Olivieri  1.  c.  Sur  le  inarbte  original,  que  j’ai  place  au  Latran  (clas- 
se  XI,  11),  la  forme  du  E  carre  n’est  ni  pre'cise  ni  constarite. 

6  Le  Blant ,  Irtscr.  chr&t.  de  la  Gaule  T.  II  p.  464,  463,  176,  482, 
490.  562. 
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fabrique  de  la  cathedrale  j'ai  vu  line  architrave  du  IX-  siecle 
avec  l’inscription: 

+  AD  HONORE  DI  •  ET  SO  •  IOHannw;* 

% 

dans  le  meme  musee,  un  devant  dautel  porte  cette  inscription 
commemorative  ,  du  XIe  siecle: 


+  TEVZO  EPS  DEDIEAVIT  HOE  ALTARE  SAERATISSIMVS 
IOHANNES  ABB  EVM 

N 

le  texte  devait  se  continuer  sur  une  autre  pierre,  a  pen  pres 
comme  ceci:  (cum)  tota  congregatione  sua  ollulit  ou  fieri  curct- 
vit.  Teuzon  etait  eveque  d’Orvieto  en  1054.  Je  conclus  que 
cette  particularity  paleographique  nous  invite  a  chercher  la  date 
de  Einscription  de  Bolsene  dans  la  periode  comprise  entre  le  IXe 
siecle  environ  et  le  XIP.  Ainsi,  l’ecriture  greco-latine  du  nom 
de  Christine,  la  paleographie,  les  sigles,  tout  s’accorde  pour 
indiquer  la  meme  epoque. 

§  IV. 

Examen  des  reliques  contenues  dans  Eurne  cineraire  en  marhre, 

sous  l’autel  de  sainte  Christine. 

L’age  de  Einscription  gravee  sur  Eurne  cineraire  et  Eim- 
possibilite  de  renfermer  un  corps  entier  dans  celle-ci  suffisaient 
a  faire  comprendre  que  nous  n’avions  pas  la  le  tombeau  pri- 
mitif  de  la  sainte.  II  est  vrai  que  si  elle  avait  ete  condamnee 
au  supplice  du  feu,  ou  si  sa  depouille  mortelle  avait  ete  reduite 
en  cendres  par  les  paiens,  les  fideles  auraient  pu  disposer  ses 
restes  dans  une  petite  urne  cineraire  et  renfermer  celle-ci  dans 
un  sarcophage  assez  grand  pour  contenir  un  corps  entier;  on 
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aurait  ainsi  maintenu  an  tombeau  l’aspect  exterieur  conforms 
au  rite  chretien  et  evite  celui  des  ollcie  ou  des  vases  ossuaires 
destines  a  recevoir  le  residu  de  la  combustion  funebre.  C’est 
ainsi  que  le  P.  Marchi  trouva  dans  le  cimetiere  de  saint  Hermes 
le  loculus  de  l’illustre  martyr  Hyacinthe,  frere  de  Protus,  ferme 
par  une  table  de  marbre  oblongue  et  de  la  dimension  des  tombes 
d’adultes ;  exterieurement  ce  loculus  etait  tout-a-fait  semblable 
aux  autres  tombes  chreti.ennes  souterraines  et  tout  different  des 
niches  de  colombaires  faites  pour  les  ollae  et  les  ossuaria  de 
rite  paien.  La  pierre  ayant  ete  detachee,  on  apergut  derriere 
une  petite  fosse  contenant  les  restes  d’un  corps  brule  ‘,  non 
pas  pourtant  deposes  dans  un  vase  cineraire,  mais  enveloppes 
dans  du  drap  d’or  et  embaumes  avec  des  aromates  qui  aujour- 
d’hui  encore  (on  en  a  fait  dernierement  une  reconnaissance 
nouvelle)  repandent  une  agreable  odeur  d’essence  de  rose.  Tel 
ne  paraissait  pas  avoir  du  etre  le  cas  des  reliques  de  sainte 
Christine  a  Bolsene.  La  tradition  nous  apprenait  qu’elles  avaient 
ete,  pendant  le  moyen  age,  d’abord  volees,  puis  replacees,  au 
moins  en  partie,  sous  1’autel.  En  fait,  le  sarcopliage  avait  ete 
violemment  fracture  par  derriere ;  l’urne  des  reliques,  taut  dans 
Pinscription  que  dans  son  mode  de  fermeture,  presentait  des 
caracteres  de  basse  epoque,  dime  date  tres  eloignee  de  celle 
du  martyre  de  la  sainte  et  de  sa  premiere  sepulture.  L’examen 
du  contenu  de  la  petite  urne  de  marbre  a  pleinement  corres- 
pondu  aux  previsions  et  confirme  sur  les  points  principaux  les 
traditions  de  Bolsene  relativement  au  tombeau  et  aux  reliques 
de  sa  veneree  patronne.  Yoici  en  peu  de  mots  le  resultat  de 
cet  examen. 

Dans  la  caisse  rectangulaire  en  marbre  il  y  en  avait  une 
autre  semblable  en  bois  de  chataignier;  des  dents,  des  osse- 
ments,  des  cendres  humaines  qui  n’avaient  jamais  subi  Taction 


1  Marchi,  Monum.  priinitivi  clelle  arti  crUt.  p.  2G4. 
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du  feu,  remplissaient,  avec  un  peu  de  terre,  la  moitie  a  pen 
pres  du  recipient.  Les  os  fnrent  extraits  un  a  un,  examines  et 
classifies  par  des  professeurs  d’anatomie ;  ils  en  out  redige  une 
description  en  forme  juridique  qui  sera  publiee  avec  tous  les 
actes  solennels  par  Mgr  l’eveque  d’Orvieto.  Les  os  appartenaient 
tous  a  un  squelette  de  sexe  difficile  a  determiner,  d’age  adolescent, 
c’est-a-dire  de  moins  de*  quatorze  ans.  II  est  a  noter  que  les 
actes  du  martyre  de  sainte  Christine  lui  donnent  onze  ans.  Ces 
os  se  presentaient,  en  grande  partie,  comme  les  extremites  et 
le  residu  d’  un  corps  dont  la  masse  principal e  aurait  ete  enlevee 
sans  aucune  precaution  et  avec  precipitation.  En  examinant  avec 
attention,  le  fond  du  sarcophage  dans  lequel  etait  renfennee 
l’urne  des  reliques,  on  remarqua  encore  quelques  parcelles  dis- 
seminees  sur  une  tres  legere  couche  de  chaux  blanche  et  de 
sable.  A  l’une  des  extremites,  celle  qui  correspond  dans  l’autel 
superieur  an  cote  de  l’evangile  selon  le  rite  ancien  (le  pretre 
celebrant  tourne  vers  le  peuple),  on  distingua  sur  la  chaux 

l’empreinte  tres  legere  de  la  tete  qui  jeposait  a  cet  endroit 

% 

quand  le  corps  etait  etendu  tout  entier  dans  le  sarcophage. 
Ces  observations  ont  ete  faites  par  M.  le  chev.  Gamurrini,  mon 
collegue,  et  M-  le  chanoine  Scotti ,  entres ,  non  sans  peine  , 
dans  l’interieur  du  sarcophage;  ils  me  les  transmirent  in  re 
prciesenti  pendant  que  je  me  tenais  au  dehors  pres  de  l’ouverture. 
En  resume,  on  conclut  que  la  venerable  depouille  de  la  martyre 
avait  ete  tout  d’abord  deposee  entiere  dans  le  sarcophage,  puis 
tiree  de  la  en  abandonnant  un  grand  nombre  de  fragments  et 
un  detritus  tres  fin,  lesquels  finalement  furent  recueillis  avec 
un  soin  pieux  et  renfermes  dans  l’urne  rectangulaire.  Restait  a 
determiner  la  date  de  la  derniere  fermeture  du  reliquaire;  nous 
esperions  pouvoir  le  faire,  non  seulement  a  l’aide  de  l’inscription 
exterieure,  mais  encore  a  l’aide  de  quelque  monnaie  ou  de  quelque 
lame  de  plomb  ou  d’autre  matiere  que  nous  trouverions  parmi 
les  cendres  de  la  sainte. 
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En  tamisant  avec  soin  les  detritus  d’  os,  de  terre  et  de 

i 

bois  putrefie,  nous  recueillimes  un  certain  nombre  de  feuilles 
de  plomb,  mais  informes  et  sans  trace  de  lettres ;  nous  y 
reconnumes  une  partie  de  la  soudure  au  plomb  fondu  qui  seryit 
a  arreter  les  crampons  de  fer  et  les  pieces  de  rapport  en  marbre 
de  Purne  cineraire.  Celle-ci,  en  effet,  avant  d’etre  employee  a 
l’usage  sacre  que  nous  ayons  decrit  jusqu’ici,  ayait  ete  percee 
au  fond  d’un  trou  circulaire  et  ouyerte  dans  sa'  partie  poste- 
rieure,  peut-etre  pour  servir  a  quelque  foutaine  ou  etre  trans- 
formee  en  vase  h  fleurs  dans  un  jardin.  Parmi  les  cendres  se 
trouvait  un  menu  fragment  de  verre  blanc  tres  mince,  debris 
d’un  petit  vase ;  il  n’y  restait  aucune  trace  ni  tache  de  liquide 
desseche.  Enfin  on  decouvrit  ce  que  nous  desirions  yivement, 
une  petite  monnaie  d’argent,  extremement  mince,  de  tres  petit 
module,  toute  couverte  d’oxyde-  de  cuivre,  si  fragile  et  si  de- 
composee  qu’en  la  touchant  on  la  fafsait  tomber  en  morceaux. 
Sur  l’une  des  deux  faces,  une  croix  equilatere  se  detachait  au 
centre  d’un  cercle  avec  quatre  globules  dans  les  angles.  Apres 
avoir  nettoye  avec  soin  et  etudie  les  fragments  de  la  piece. 
M.  Gamurrini  reconnut  qu’ils  appartenaient  a  un  denier  de 
Berenger  I  ou  Berenger  II,  du  Xu  siecle,  probablement  du  premier 
de  ces  deux  souverains  et  a  la  monnaie  frappee  par  lui  entre  915 
et  924  avec  le  nom  BERENGARJVS  IIP.  Cette  derniere  solution 
est  aussi  celle  du  P.  Pellegrino  Tonini,  tres  verse  dans  la  nu- 
mismatique  italienne  du  moyen-age ;  il  m’a  ecrit  de  Florence 
a  ce  sujet,  apres  avoir  examine  lui-meme  les’  debris  de  la  piece 
en  question.  Ainsi,  le  depot  et  la  cloture  des  reliques  dans 
Purne  cineraire  n’a  pu  avoir  lieu  avant  le  Xe  'siecle  et  la  pe- 
riode  916-924.  Si  la  piece  a  ete  placee  la  comme  indication  pre¬ 
cise  du  temps  de  la  translation,  celle-ci  aura  eu  lieu  un  siecle 
et  demi  avant  le  pontificat  de  Gregoire  VII  et  le  regne  de  la 
comtesse  Mathilde  auxquels  on  attribue  a  Bolsene  la  derniere 
deposition  des  reliques  de  sainte  Christine.  Il  n’est  pas  irnpro- 
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bable  que  les  reliques,  apres  avoir  ete  renfermees  dans  l’urne 
vers  915-924  aient  ete  mises  en  surete' autre  part  que  dans 
l’eglise  de  la  sainte,  peut-etre  dans  une  des  lies  du  lac  de 
Bolsene,  comme  on  le  dit  dans  le  pays;  puis  qu’ elles  aient 
ete  reportees  par  Gregoire  YII  a  leur  ancienne  place  sous  l’autel, 
dans  le  sarcophage  primitif.  La  plus  grande  partie  du  corps  de 
la  sainte  qui  manque  a  Bolsene,  est  conservee  a  Palerme  avec  un 
soin  jaloux ;  elle  y  a  ete  apportee  de  Sepino,  oil  les  voleurs 
sacrileges  l’avaient  deposee.  La  tete  est  a  Ste  Marie  Majeure; 
il  y  manque  la  mandibule  inferieure  et  quelques  parties  voisines; 
elle  provient  d’Aix-la-Cliapelle.  Dans  l’urne  de  Bolsene  on  a 
trouve  plusieurs  dents.  II  est  desormais  facile  cfe  concilier  la 
presence  des  os  -et  des  menues  reliques  de  la  sainte  dispersees 
en  diverses  eglises  avec  le  corps  que  l’on  pretendait  etre  con¬ 
serve  a  Bolsene.  Celui-ci  est  represente,  non  par  une  portion 
speciale  et  plus  ou  moins  insigne  du  squelette,  mais  par  une 
grande  quantite  de  debris  et  de  menus  fragments  de  toute  la 
sainte  depouille  qui  etaient  demeures  a  l’interieur  du  sarcophage; 
c’est  pour  cela  que  les  habitants  de  Bolsene  ecrivirent  sur  l’lirne 
corpus  sanctae  Christinae  martyris  et  continuerent  a  designer 
leurs  reliques  par  ce  nom.  II  n’est  pas  aussi  facile  de  concilier 
le  depot  sacre  conserve  k  Palerme  avec  le  corps  entier  que 
possede  Torcello  pres  de  Venise.  Sur  la  sainte  Christine  que 
l’on  venere  en  ce  dernier  endroit,  le  lecteur  devra  attendre  la 
tin  du  present  memoire. 


Exploration  autour  de  l’autel  de  sainte  Christine. 


Apres  avoir  termine  l’examen  de  l’urne  des  reliques  et  de 
l’interieur  du  sarcophage  ou  elle  avait  ete  deposee,  il  restait 
k  etudier  l’exterieur  de  celui-ci,  surtout  le  devant,  et  tout  le 
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sol  autour  de  la  chasse  veneree  et  de  l’autel  eleve  et  consacre 
au  dessus  d’elle.  La  ma9onnerie  aupres  du  sarcophage,  du  cote 
tourne  vers  le  fond  de  l’oratoire,  parait  avoir  ete  anciennement 
decoree  de  peintures  a  bandes  de  diverses  couleurs,  sous  le  sol 
actuel  de  l’abside.  La  doit  avoir  ete  pratiquee  quelque  ouverture 
on  fenestella  confessionis  pres  de  la  tombe  veneree ;  c’est 
par  la  que  les  voleurs  purent  s’en  approcher  et  en  briser  la 
partie  posterieure.  I)e  quelle  fayon  etait  disposee  cette  ouverture 
de  la  confession  que  les  anciens  appellaient  cata- 

baticum'  (xoft&S'KGig)',  comment  etait-elle  coordonnee  et  con¬ 
cilia  avec  l’acces  a  l’autel  superieur  du  cote  de  l’abside,  selon 
le  rite  antique,  c’est  ce  que  je  ne  pourrais  dire  en  ce  mo¬ 
ment;  ce  point  sera  eclaire  par  des  explorations  plus  am- 
pies  et  plus  soignees ,  ainsi  que  par  les  etudes  des  pro¬ 
mo  teurs  de  l’entreprise  et  de  M.  Stevenson.  Notre  principal 
soin.  a  ete  de  degager  le  devant  du  sarcophage  sur  lequel  nous 
esperions  trouver  l’epitaphe  primitive  et  de  chercher  s’il  y 
avait  aux  abords  immediats  de  la  tombe  sainte  d’anciennes  sepul¬ 
tures  de  fideles  placees  la  par  devotion  speciale.  La  premiere 
recherche  a  ete  vaine,  mais  non  pas  la  seconde. 

Nous  ecartames  les  degres  de  l’autel  du  XVIe  siecle,  tourne, 
suivant  le  rite  moderne,  a  l’oppose  de  l’ancien;  et  nous  decou- 
vrimes  alors  le  milieu  de  la  partie  anterieure  du  sarcophage 
et  de  son  couvercle.  L’un  et  l’autre  etaient  frustes,  sans  lettres 
ni  ornementation  d’aucune  sorte.  Cependant,  sur  le  sol  antique, 
on  voyait,  adosse  au  sarcophage,  un  fragment  de  plaque  de 
marbre  sur  lequel  etaient  gravees  des  lettres,  mais  plus  ou 
moins  effacees  suivant  qu’elles  etaient  plus  ou  moins  eloignees 
du  sarcophage  et  correspondaient  mieux  au  lieu  ou  elles  devaient 
avoir  ete  usees  par  les  pieds  et  les  genoux  des  fideles  qui  se 
~  pressaient  autour  de  l’autel  et  du  saint  tombeau.  En  deta- 
chant  ce  fragment  de  marbre  ecrit,  on  vit  qu’il  etait  en  place, 
au  dessus  d’une  fosse  rectangulaire  regulierement  creusee  et 
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alignee  sur  le  sarcophage-autel,  cle  telle  sorte  que  l’un  cle  ses 
petits  cotes,  celui  sans  doute  oil  reposait  la  tete  du  defunt, 
touchait  an  tombeau  de  la  sainte,  coinme  le  montre  la  figure 
suivante : 


Sarcophage  et  autcl 
de  sainte  Christine 


a> 


^  r.  O) 

3  A  h 

cy-2  £ 

£2  c3  o 


SP'fcs 

f-i  o 
rv.  rtf  (D 
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o 
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^  £ 


I)e  l’inscription  il  ne  restait  que  les  dernieres  lettres  de 
onze  lignes;  trois  petits  fragments  de  la  meme  epitaplie  furent 
trouves  plus  tard  en  fouillant  tout  autour  et  en  defaisant  le  pave 
moderne  forme  de  morceaux  de  marbres  antiques.  En  les  rap- 
prochant,  on  voit  que  l’inscription  etait  metrique,  composee  'de 
neuf  hexametres  et  de  trois  lignes  en  prose  nontenant  proba- 
blement  Page  du  defunt  et  la  date  de  sa  sepulture ,  enfin  les 
sigles  initiates  de  l’acclamation  en  usage  dans  le  cimetiere  de 
Bolsene:  P  .  T  •  C  •  S  •  Voici  ce  qui  reste  des  lettres  de  cet 
epitaplie  : 


A 
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[I  X I  s 

\GNA 

)b  i  nvs 


E  BEATA 
YIENTO 

A  PRAECARIS  1 
VRTIBVS  2  LVCEM 
REDDIT 
A  VIII 

^TINIANO  AVG  IIII 
T  f  C  S  f 


Je  ne  puis  determiner  la  place  precise  des  deux  petits  frag¬ 
ments  qui  suivent;  ils  sont  tres  effaces: 


d  TJ 

S  AS 

i 


? 


4 


La  date  est  de  l’annee  374:  del.  nn.  (dominis  nostris)  flavio 
valeNTl'NIANO  AVG  •  IIII  et  flavio  valente  aug.  IIII  corns,  3. 
L’avant  derniere  ligne  n’etait  pas  entierement  occupee  par  les 
notes  consulaires  de  l’annee,  mais  en  partie  aussi  par  l’indica- 
tion  du  jour  de  la  deposition;  e’est  a  celle-ci  qu’appartient  le 
chifffe  VIIII  de  la  ligne  precedente.  L’A  devant  ce  chiffre  parai- 
trait  provenir  du  mot  deposit  A.  Cependant,  au  troisieme  vers, 
les  syllabes  finales  BINVS  appellent  un  supplement  comme 

'  Sur  la  diphthongue  AE  substituee  par  erreur  a  FE  au  IV0  et  au  V0 
siecle,  v.  Bull.  1871  p.  113,  118;  1872  p.  40;  1873  p.  56,  76. 

3  Dans  ce  dactyle  on  a  imite  la  suppression  archaique  de  la  sifflante : 
partibu  lucem. 

3  V.  [riser,  christ.  T.  I  n,  237,  1137 ;  ou,  comme  ici,  le  chiffre  IIII  pa- 
rait  avoir  dtd  rdpdte  deux  fois. 


/ 
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saBINVS  ,  proBINVS,  etc.  L’epitaphe  est  done  celle  d’un  hom- 
me,  non  d’une  femme;  ainsi  1’A  en  question  devra  etre  consi- 
dere  comme  la  finale  d’une  phrase  ou  d’un  mot  joint  a  depo- 
situs ,  par  exemple  die  dominie  A.  Mais  il  n’est  pas  possible  de 
deviner  avec  precision  les  supplements  d’une  inscription  si  lon¬ 
gue  et  dont  il  ne  reste  que  quelques  lettres  h  chaque  ligne. 
II  y  a  pourtant  un  detail  si  manifestement  vraisemblable  et  si 
important  dans  cette  discussion  que  je  ne  puis  faire  autrement 
que  de  m’y  arreter.  Les  mots  et  expressions  qui  terminent  les 
vers  5-8  presentent  une  suite  oil  se  reconstruit  spontanement 
une  formule  d’invocations :  beata....  memento....  precaris....  (in 
caeli)  partibus  luccm.  Autant  que  l’on  peut  argumenter  de  ces 
fragments  de  fins  de  vers  hexametres  et  de  leur  resemblance 
avec  les  formules  connues  de  l’epigraphie  chretienne ,  il  sem- 
file  qu’on  invoque  ici  la  martyre  beata,  pour  qu’elle  ait  in 
mente  le  defunt  qui  se  recommande  a  elle  et  qui  a  ete  en- 
terre  pres  de  son  tombeau  afin  que  la  sainte  lui  obtienne  par 
ses  pvieres  la  homier e  eternelle  et  la  societe  des  saints  ,  a  la 

quelle  fait  allusion  1’  acclamation  finale  Tax  Tibi  Cum  Sanctis. 

% 

S’il  en  etait  veritablement  ainsi,  cette  inscription  mutilee  serait 
le  couronnement  de  la  decouverte;  elle  fournirait  un  docu¬ 
ment  de  la  presence  du  tombeau  de  la  sainte  en  ce  lieu  des 
l’an  373.  L’hypothese  merite  examen  et  consideration. 

L’  auteur  de  l’epitaphe  metrique  etait  contemporain  de  Da- 
mase :  le  rapprochement  de  ses  vers  avec  ceux  de  ce  pape  peut 
fournir  quelque  lumiere.  Au  second  vers,  la  finale  GNA  appelle 
la  phrase  caelestia  reG NA  si  frequente  dans  les  poemes  dama- 
siens;  a  la  fin  du  vers  suivant  nous  lisons  le  nom  du  defunt 

au  nominatif.  Il  me  semble  certain  que  le  debut  de  l’inscri- 

✓ 

ption  affirmait,  comme  en  beaucoup  de  cas  semblables,  que 
l’ame  du  defunt  avait  pris  le  chemin  du  ciel:  petiit  caelestia 

regna ( Pro?)binus .  Les  lettres  IXIS,  les  seules  qui  restent 

de  la  premiere  ligne,  sonl,  a  mon  avis,  les  dernieres  de  ce 
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vers ;  elles  ne  comportent  qu’un  petit  nombre  de  supplements; 
apres  une  longue  etude,  le  plus  probable  m’a  paru  etre  f  IXIS. 
Peut-etre  le  vers  finissait-il  ainsi:  oculis  ad  sidera  fixis ,  ou 
d’une  autre  maniere  donnant  le  meme  sens  et  une  phrase  ana¬ 
logue.'  En  somme,  les  trois  premiers  hexametres  ont  rapport 

au  defunt _ B1NVS  et  a  son  passage  de  la  vie  terrestre  a  la 

vie  eternelle.  Au  dernier  vers,  la  finale  reddit  pourrait  paraitre 
une  repetition  de  la  meme  idee  et  une  paraphrase  poetique 
des  formules  coimues:  reddit  corpus  terrae,  animam,  ou  spi¬ 
ritual  Deo.  1  Mais  comme  cela  a  deja  ete  dit  au  commence¬ 
ment,  je  crois  plutot  qtie  le  reddit  de  la  fin  appelle  l’expres- 
sion  damasienne  titulos  ou  titulum  reddit  2,  precede  du  nom 
de  la  personne  qui  a  fait  graver  l’inscription  en  l’honneur  du 

mort . titulum  post  funerci  reddit.  Or  il  faut  noter  que  vers 

le  milieu  de  la  partie  metrique  le  verbe  n’est  pas,  comme  au 
commencement  et  a  la  fin,  a  la  troisieme  personne  mais  a  la 
seconde,  precaris ,  et  que  la  personne  a  qui  on  parle  semble 
differente  du  defunt  et  de  sexe  feminin ;  car  le  mot  beatcc,  selon 
l’usage  commun  de  l’epigraphie  chretienne  doit  probablement 
se  rapporter  a  un  nom  de  personne  plutot  qu’a  un  mot  comme 
anima ,  mens ,  etc.  Done,  tout  bien  considere ,  il  est  vraiment 
tres  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  le  solennel  me¬ 
mento  et  la  priere  exprimee  ici  sont  adresses  a  une  beata  pour 
le  defunt. 

Ceci  est  tout  a  fait  conforme  aux  usages  de  1’epigraphie 
chretienne,  notamment  de  celle  du  IVe  siecle.  Je  n’ai  pas  besoin 
de  m’etendre  sur  un  point  tellement  rebattu  et  connu  de  tons; 
j’en  ai  d’ailleurs  amplement  parle  dans  le  Bulletin  1875  p.  18  et 
suivantes.  Les  fideles  recherchaient  et  demandaient  avec  instance 
une  sepulture  voisine  des  tombeaux  de  martyrs;  quand  ils 

1  Bull.  1873  p.  134,  148-150;  18-75  p.  88,  89. 

s  Roma  sott.  t.  II  p.  10. 
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l’avaient  obtenue,  ils  esperaient  que  le  martyr  leur  voisin  les 
accueillerait  dans  l’autre  vie  et  les  introduirait  au  ciel.  Sur 
les  pierres  tombales  de  ceux  qui  avaient  obtenu  le  privilege 
d’un  voisinage  si  envie  on  ecrivait  parfois  des  prieres  et  des 
invocations  speciales  au  martyr  leur  patron ;  la  devotion  envers 
ces  saints  lieux  suggerait  des  accents  d’ardente  affection.  Cum 
recolit  animus  ubi  sepullum  sit  charissimi  corpus  et  occurrit 
locus  nomine  martyris  venerabilis ,  eidem  martyri  animam 
dileclam  commendat  recordantis  et  precantis  affectus.  C’est 
ainsi  que  s’exprime  saint  Augustin  ',  repondant  h  une  question 
sur  l’utilite  de  ces  sepultures  choisies  dans  le  voisinage  des 
saints. 

Mais  supposons  que,  contre  toute  probability  ou  vraisem- 
blance,  ces  considerations  lie  soient  pas  applicables  au  cas  pre¬ 
sent  et  que  les  mots....  beata...  memento...  precaris....  in  caeli 

partibus  lucem  s’adressent  a  l’ame  du  defunt  et  non  a  la 

✓ 

martyre  pres  de  laquelle  il  etait  enterre:  la  tombe  et  l’in- 
scription  de  l’annee  373,  a  cette  place  et  dans  ces  conditions, 
seront  toujours  une  donnee  de  la  plus  haute  importance  pour 
Tliistoire  du  tombeau  de  sainte  Christine  de  Bolsene.  Cette 
inscription  avait  ete  placee  regulierement ,  sur  un  tombeau 
creuse  dans  le  pave  de  l’oratoire  aupres  de  l’autel  et  du 
sepulcre  de  la  sainte.  L’oratoire  et  l’autel,  comme  je  l’ai 
dit  en  commenyant  et  comme  les  planches  topographiques  de 
M.  Steveqison  le  demontreront  avec  une  rigueur  mathematique, 
out  ete  construits  de  maniere  a  conserver  en  sa  place  primi¬ 
tive  le  tombeau  central  et  venere;  a  cet  effet,  on  a  coupe  une 
parti e  des  galeries  souterraines  du  vieux  cimetiere.  E11  373 
done,  l’oratoire  et  l’autel  existaient  deja;  lii  se  trouvait  dejk 
la  tombe  veneree  pour  laquelle  avait  ete  execute  le  locus  ora - 

*  De  cvra  pro  mortals  c.  1.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  Pexcellent 
travail  de  M.  Tourret,  Elude  epigraphique  sur  un  Iraite  de  saint  Auqustin 
[Revue  archeol.  Mars  et  Mai  1878). 
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tionis  et  le  sanctuaire  aux  depens  d’une  partie  de  la  necro- 
pole  chretienne  preexistante.  Ceci  snffit  k  certifier  que  l’objet 
du  culte  en  ce  lieu  etait  un  corps  de  martyr  non  pas  transfere 
d’une  autre  ville,  mais  indigene  du  cimetiere  souterrain  de 
l’eglise  de  Bolsene.  La  mention  de  Tyr  que  l’on  trouve  dans 
les  anciens  martyrologes  k  propos  de  la  Christine  du  24  juil- 
let  a  conduit  les  Bollandistes  et  d’autres  savants  a  penser  que 
les  reliques  de  la  celebre  martyre  veneree  k  Bolsene  y  out 
ete  apportees  de  Tyr  en  Phenicie  \  Les  decouvertes  recentes 
ecartent  absolument  cette  hypothese ;  le  tombeau  de  sainte  Chri¬ 
stine  a  Bolsene  est  a  sa  place  primitive  et  n’en  a  jamais  ete 
change.  C’est  aux  premiers  temps  de  la  paix,  alors  que  les 
translations  de  corps  saints  n’etaient  pas  frequentes,  que  sur 
le  sarcophage  venere  on  construisit  l’autel  et  qu’on  renferma 
celui-ci  dans  l’oratoire  aujourd’hui  appele  grotta  cli  s.  Cri¬ 
stina .  Ces  dispositions  remontent  a  une  date  oil  Ton  enterrait 
encore  dans  le  cimetiere  souterrain;  pendant  qu’en  373  on  en¬ 
terrait  deja  dans  l’oratoire,  aupres  de  l’autel,  un  des  loculi  sou- 
terrains  porte  la  date  de  l’an.  406  \ 

C’est  k  cet  oratoire  et  k  son  premier  noyau  que  semblent 
faire  allusion  les  actes  de  la  sainte  selon  le  texte  du  passion- 
naire  d’Orvieto.  Ils  disent  que  quidam  de  genere  eius .  . . 
i 'complevit  martyrium  eius  \  Ces  mots  parurent  obscurs  aux 
anciens  transcripteurs  et  paraphrastes  des  actes;  quelques-uns 
les  entendirent  de  travers  et  comprirent  le  mot  martyrium 
non  dans  le  sens  de  monument  ( uapvvptov ),  mais  dans  le  sens 
de  martyre.  Aussi,  les  uns  supprimerent  tout  le  passage;  les 
autres  le  transformerent  en  martyrium  eius  celebravit  ou  d’au¬ 
tres  facons  assez  diverses  qu’il  est  inutile  de  rapporter  ici.  Ces 
mots  lathis  semblent  traduits  du  grec  yxpzvpio'j  l’/.n\ripxiavj : 

1  Acta  ss.  M.  t.  Y  p.  497  et  suiv. 

5  Stevenson,  Belaz.  cii.  n.  13. 

3  Pennazzi,  1.  c.  p.  275, 
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cependant  l’usage  latin  du  mot  martyrium  dans  le  sens  de 
monument  de  martyr  est  commun  dans  le  langage  chretien  et 
j usque  dans  les  lois  imperiales  du  quatrieme  siecle  \  Que  d’au- 
tres  voient  si  par  hasard  les  actes  latins  de  la  sainte  ne  presen- 
teraient  pas  ailleurs  des  indices  d’une  traduction  faite  sur  un 
texte  grec;  je  n’ai  ici  autre  chose  a  faire  que  de  recherclier 
jusqu’a  quel  point  les  mots  en  question  sont  elucides  et  con- 
firmes  par  les  decouvertes  actuelles.  Dans  le  paragraphe  sui- 
vant  nous  verrons  qu’il  n’y  a  ni  trace  de  cet  original  grec,  ni 
raison  de  supposer  qu’il  en  ait  existe  un. 

Le  fait  d’un  oratoire  construit  dans  ces  conditions,  des  les 
premiers  temps  de  la  paix,  est  sans  doute  d’une  grande  impor¬ 
tance.  Cependant  il  a  une  circonstance  qui  merite  une  atten¬ 
tion  speciale.  Les  actes  de  la  sainte  rapportent  qu’elle  etait  de 
genere  Aniciorum  du  cote  maternel;  le  defunt  enterre  avec 
taut  d’honneur  aupres  de  son  autel,  en  373,  semble  porter  le 
cognomen  ....  BINVS.  Probinus  fut  un  cognomen  des  Petronii 
Anicii  an  IVe  siecle;  cet  illustre  defunt  serait-il  un  Probinus 
de  genere  eius  ( Christinae )  ?  serait-il  le  fondateur  de  'l’ora- 
toire  on  un  fils  du  fondateur  ?  Repondre  a  ces  questions 
et  a  d’autres  semblahles  me  paraitrait  aujourd’hui  hasarde 
et  premature ;  le  mieux  est  d’attendre  ce  que  diront  les 
fouilles  qui,  je  l’espere,  seront  continuees  avec  fruit.  Mais  la 
controverse  sur  la  question  de  savoir  si  la  Christine  de  Tyr 
et  celle  de  Bolsene  sont  oui  on  non  identiques  et  a  laquelle 
des  deux  se  rapportent  les  actes  du  martyre,  est  trop’  intime- 
ment  liee  aux  donnees  fournies  par  les  dernieres  decouvertes 
pour  que  je  puisse  m’en  taire  ou  sauter  a  pieds  joints  par  des- 
sus.  Quelques  mots  de  critique  sur  ce  probleme  difficile  sont 
la  conclusion  obligee  du  present  travail.- 


* 


De  Vit,  Lexicon  to  tins  latin,  v.  Martyrium . 


d’archeologie  chretienne. 


141 


§  VI. 

Si  la  sainte  Christine  de  Bolsene  et  celle  de  Tyr 
sent  deux  martyres  differentes  ou  une  seule. 

Je  ramene  a  cette  simple  question  toutes  les  incertitudes 
et  les  obscurites  relatives  a  la  personne,  a  la  patrie  et  aux 
actes  de  la  celebre  martyre  veneree  a  Bolsene.  Je  me  propose 
de  la  discuter  tres  rapidement,  a  la  lumiere  des  progres  actuels 
de  la  science  martyrologique,  donnant  ainsi.a  d’autres  un  til 
conducteur  pour  se  diriger  dans  ce  labyrinthe  complique.  L’ori- 
gine  premiere  de  toutes  les  difiicultes  est  le  inartyrologe  le 
plus  ancien  et  le  plus  autorise,  le  martyrologe  hieronymien; 
tons  les  exemplaires  complets  que  nous  en  possedons  et  un  grand 
nombre  des  exemplaires  abreges  et  des  derives  qui  s’y  rattaclient, 
gardent  un  silence  complet  sur  Bolsene  en  mentionnant  an 

24  juillet,  jour  de  sa  fete,  la  sainte  Christine  de  cette  ville. 

✓ 

On  y  lit:  in  Tyro  civitate  sanctae  Christinae  virginis  1 .  Bede, 
soit  qu’il  ignorat  a  quel  lieu  attribuer  la  sainte  Christine  de  ce 
jour,  soit  qu’il  eut  des  doutes,  a  omis  toute  notation  geogra- 
phique.  C’est  la  un  grave  indice  que  les  incertitudes  debattues 
par  les  critiques  modernes  s’etaient  deja  produites  vers  la  fin 
du  YIP  siecle,  dans  l’esprit  du  savant  anglais;  ou  bien  que 
les  fastes  sacres  employes  par  lui  ne  contenaient  aucune  indi¬ 
cation  de  lieu  relativement  au  natale  de  notre  Christine.  Vers 
le  meme  temps,  d’autre  part ,  nous  trouvons  l’auteur  du  petit 
martyrologe  romain.  Le  premier  de  tous,  a  notre  connaissance, 
il  mentionne  Bolsene  au  24  juillet,  ainsi  qu’il  suit:  circa  lacum 
Volsinium  in  Italia  Christinae  virginis.  Au  IXe  siecle,  Adon, 
fidele  a  son  systeme  de  rassembler  les  indications  diverses 

0  Le  ms.  de  Beme,  qui  dans  les  indications  geographiques  est  ordinai- 
rement  plus  complet  que  les  autres,  porte:  in  tiqro  civit.  II  est  elair  que 
TiqRO  est  une  corruption  de  tyro. 
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(quelquefois  meme  contraclictoires)  qu’il  trouvait  dans  les  pas- 
sionnaires  et  les  martyrologes  \  fondit  en  une  seule  les  deux 
notes  geographiques  et  en  fit  la  pretendue  Tyr  d’ltalie,  pres  du 
lac  de  Bolsene,  qui  a  ete  acceptee  et  Test  encore  par  bien  des 
gens,  sur  son  autorite  et  celle  de  ses  fideles  suivants  Notker, 
Usuard  et  toute  sa  descendance  jusqu’au  martyrologe  romain 
actuel 1  2;  d’autres  l’ont  attaquee  et  refutee  3 4.  Mais  en  voila  assez 
sur  les  fastes  latins  et  occidentaux.  Avant  d’ab  order  les  fastes 
grecs  et  orientaux,  il  faut  dire  un  mot  des  actes  latins  du 
martyr e  de  la  sainte. 

Au  siecle  dernier,  Pennazzi  essaya  de  faire  un  recueil  de 
leurs  remaniements  divers,  dans  le  livre  cite  plus  haut;  mais 
une  classification  critique  fait  encore  defaut:  j’espere  que 
M.  H.  Stevenson  nous  la  donnera.  Cependant  la  diversity  qu’ils 
presentent  n’atteint  pas  la  substance  du  recit  qui  se  retrouve 
toujours  la  meme,  pour  le  fond,  dans  les  differentes  formes 
que  lui  ont  donnees  les  auteurs  et  les  temps  et  dans  les  pas- 
sionnaires  d’un  grand  n ombre  d’eglises  de  tout  1’ Occident.  Sur 
ce  recit,  le  P.  Martinov,  savant  collaborates  des  Bollandistes, 
a  prononce,  il  n’y  a  pas  longtemps,  le  jugement  suivant:  Ego 
Pinii  nostri  (societatis  Jesu)  verba  nihil  dubius  usurpabo  : 
Dolendum  est  sanctarn  adeo  illustrem  non  habere  acta  rnelioris 
notae,  quae  vel  inviti  compellimur  notare  pessimo  calculo  \ 
Et  pourtant,  meme  dans  des  actes  de  si  mauvais  aloi,  les  nou- 
velles  decouvertes  semblent  nous  inviter  a  cbercher  des  premiers 

1  C’est  ainsi  qu’il  place  en  Orient  la  celebre  vierge  et  martyre  Soteris 
de  Borne,  parceque  dans  un  itineraire  son  tombeau  est  indique  a  l’orient, 
en  allant  de  la  voie  d’Ostie  a  la  voie  Appienne  ( Roma  sott.  T.  I  p.  260,  261; 
III  p.  19). 

a  Baron,  ad  Martyrol.  Bom.  24  Jul. ;  —  Fiorentini ,  Martyrol.  Occid. 
p.  680;  —  Mazoclii,  Opuscula  t.  II -p.  197;  Orioli,  dans  Y Album  di  Roma 
XXIII  p.  125;  —  Tarquini,  Orig.  italiche  e principalmente  etrusche,  et  d’autres 
auteurs  modernes. 

3  Cluverii,  Ital.  antiqua  p.  559;  Pinius,  Act.  ss.  Jul.  t.  V  p.  497. 

4  Martinov,  Annus  eccl.  Graeco-Slavicus  p.  184  (dans  les  Acl.  ss.  Oct.  t.  XI). 
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lineaments  antiques  et  sinceres.  Dans  l’etat  ou  il  nous  est  par¬ 
venu,  leur  recit  existait  dejii  au  YIP  siecle;  il  fut  abrege 
par  Aldhelm,  contemporain  et  compatriote  de  Bede,  dans  son 
livre  de  laudibus  virginitalis.  Comme  Bede,  il  se  tait  sur  le 
lieu  du  martyre  et  la  patrie'  de  la  sainte.  Le  texte  des  actes 
lui-meme,  tout  en  fixant  le  martyre  au  24  juillet,  n’indique 
pas,  au  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  manuscrits  anciens, 
oil  eurent  lieu  le  martyre  et  la  sepulture.  Au  commencement 
seulement,  on  dit  que  la  sainte  etait  de  Tyro ,  ce  qui  indique 
le  lieu  d’origine,  non  celui  du  martyre.  De  la  vient  le  titre 
que  portent  certains  manuscrits:  passio  s.  Christinae  virginis 
ac  martyris  Christi  quae  passa  est  in  provmcia  Tyro \  La  for- 
mule  inexacte  in  provmcia  Tyro  revele  une  incertitude  sur  le 
lieu  precis ;  elle  provient  des  mots  de  Tyro  ecrits  au  commen¬ 
cement  des  actes.  Dans  d’autres  manuscrits,  le  redacteur,  moins 
attentif  et  plus  franc,  a  ecrit :  passa  est  in  civilate  Tyro  \  En' 
somme,  les  actes  latins  se  rapportent  k  une  martyre  originaire 
de  Tyr ;  dans  ce  nom,  qui  n’est  accompagne  d’aucune  explication, 
nous  devons  naturellement  reconnaitre  la  celebre  ville  de  Tyr 
en  Phenicie;  mais  sur  le  lieu  du  martyre  et  de  la  sepulture, 
les  manuscrits  ne  nous  donnent  pas  un  temoignage  explicite, 
antique  et  concordant. 

Venons  maintenant  aux  fastes  et  autres  documents  provenant 
des  eglises  grecques  et  orientales.  Dans  les  menologes  et  syna- 
xaires  grecs  et  greco-slaves  du  patriarcat  de  Constantinople, 
rediges  au  Xe  siecle  environ,  la  Christine  de  Tyr  est  marquee 
au  24  juillet;  on  trouve  a  cette  date  un  abrege  des  actes  de 
son  martyre,  conforme  pour  le  fond  au  recit  des  passionnaires 
latins;  la  sainte  est  honoree  comme  pjzyotkotxotpzvp 1 *  3.  On  n’a  pro- 

1  Delisle,  Melanges  de  paleographie  p.  92. 

s  Y.  Delisle,  1.  c.  p.  100. 

3  Acla  ss.  Jul.  t.  Y  p.  495  et  suiv.;  Martinov,  Annus  eccl.  Graeco-slavicus , 
au  24  juillet. 
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duit  jusqu’ici  aucun  texte  developpe  de  la  passion  de  Chris¬ 
tine  en  grec,  et  je  lie  sais  s’il  en  existe  dans  les  manuscrits. 
Joseph,  Phymnographe  grec  du  neuvieme  siecle,  a  chante  ses 
louanges  en  vers,  conformement  an  recit  abrege  des  synaxaires 
posterieurs  et  du  recit  ddtaille  des  textes  latins.  Dans  les  diverses 
langues  de  l’Orient,  je  ne  connais  aucune  version  ancienne  des 
antes  de  sainte  Christine ;  celle  qui  a  ete  imprimee  en  vers  ar- 
meniens  a  Yenise  en  1844  est  une  oeuvre  moderne  \  Joseph 
Assemani  fait  remarquer  avec  raison  que  les  grecs  en  parlant 
de  Tyr  n’avaient  sans  doute  en  vue  aucune  autre  ville  que  la 
celebre  metropole  de  la  Phenicie :  quiclquid  dicant,  qui  Tyrum 
in  Etruria  extitisse  contendunt  (id  quod  etiamsi  concedatur , 
nihil  ad  rein  nostram  facit),  Graeci  de  Tyro  ad  mare  Syriacum 
adiacente  loquuntur;  non  Tyrum  intelligunt  iuxta  locum  Vul- 
sinium  positam  \  Le  Bollandiste  Pinius  est  d’avis  que  menie  dans 
les  textes  latins  les  evenements  sont  decrits  •  cornme  s’etant 
passes  h  Tyr  en  Phenicie  \  Assemani  proclame  enfin  comme 
tres  certain  que  les  documents  latins  sur  la  Christine  du 
24  juillet  viennent  tous  des  Grecs:  ea  sunt  certissime  ex  grae- 
cis  menaeis  desumta:  non  enim  Graeci  a  Lcilinis  haec  muluati 
sunt.  Ac  proinde  aut  una  fuit  Christina  Tyria  in  Phoenice, 
cuius  cultus  ad  Italiam  propagatus  effecit  ut  altera  extitisse 
Itala  dicer etur:  aut  si  Itala  fuerit  a  Phoenicia  diversa,  eius 
tamen  acta  ex  actis  Phoeniciae  sunt  exscripta  \  Si  le  savant 
Maronite  avait  connu  et  pese  l’ensemble  de  documents  que  je 
suis  en  train  de  resumer,  il  aurait  ete  moins  prompt  a  trancher 
les  doutes  et  moins  confiant  dans  la  solidite  de  sa  solution. 

Assemani  regardait  comme  impossible  que  la  sainte  Chris- 


1  Moise  Amberkoi",  Christineide  ( trois  chants  en  armenien),  Yeiiise 
S.  Lazare,  1844. 

2  Assemani,  Kalend.  t.  VI  p.  496. 

*  Acta  ss.  Jul.  t.  V  p.  497  et  suiv. 

*  Assemani,  1.  c. 
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stine  si  celebre  en  Italie  et  dans  tout  l’Occident,  eut  et 6  omiso 

sur  le  cabmdrier  lapidaire  de  Naples.  Ce  document  enregistre 

trois  Christines,  toutes  avec  Pindication  de  la  passio :  le  13  mars, 

le  31  mai,  le  6  septembre;  pas  trace  de  celle  du  24  juillet. 

La  premiere  fut  martyrisee  en  Perse,  la  seconde  a  Nicomedie 

quant  a  la  troisieme,  on  ignore  sa  patrie  et  son  histoire.  Aussi 

Assemani  et  meme  Sabbatini,  dans  son  commentaire  sur  le  calen- 

drier  de  Naples,  ont  ils  pense  que  cette  derniere  est  la  celebre 

sainte  de  Tyr.  Mais  celle-ci  est  marquee  au  24  juillet  dans 

tous  les  fastes  de  Latins  et  des  Grecs;  le  meme  jour  est  in- 

dique  dans  tous  les  manuscrits  de  ses  actes,  sauf  les  legeres 

variantes  dues  aux  erreurs  de  copie  ou  a  l’erosion  de  Pecriture 

dans  les  anciens  exemplaires  YIIII,  VIII,  YII  (Kai.  Aug.).  II 

l 

n’y  a  done  aucune  raison  qui  nous  permette  d’identifier  la 
Christine  de  Tyy  du  mois  de  juillet  avec  la  Christine  de  patrie 
inconnue  qui  est  marquee  au  mois  de  septembre  sur  le  calendrier 
de  Naples;  d’ailleurs  le  vrai  nom  de  celle-ci  fut  tres  proba- 
blement  non  pas  Christine  mais  Caritine,  martyre  a  Ephese  2. 
De  toute  maniere,  la  fete  solennelle  de  sainte  Christine  au 
24  juillet  manque  au  calendrier  napolitain.  Celui-ci  est  un  mo¬ 
nument  des  fastes  liturgiques  non  de  l’eglise  romaine  ou  de 
Peglise  occidentale,  mais  de  l’eglise  de  Naples  qui,  lorsqu’il 
fut  grave  vers  850,  etait  sous  Pinfluence  des  Grecs  et  de  Cons¬ 
tantinople.  Ne  devrons-nous  pas  conclure  de  la  que  vers  le 
milieu  du  IXe  siecle  le  culte  de  la  Christine  de  Tyr  etait  ou 
inconnu  ou  nouveau  a  Constantinople  et  qu’il  n’avait  pas  eu  le 
temps  de  passer  de  la  jusqu’a  Naples?  C’est  mon  avis;  en 
voici  les  preuves. 

Morcelli  nous  a  donne  le  plus  ancien  calendrier  de  Cons¬ 
tantinople,  anterieur  de  pres  de  deux  siecles  au  menologe  de 
Basile  et  aux  synaxaires  communs  qui  ont  la  fete  de  notre 

1  Mazochi,  Kalend.  Neap.  p.  441. 

s  Martinov,  1.  c.  p.  217,  218. 
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grande  martyrs:  dans  ce  calendrier  il  n’est  pas  fait  mention 
d’elle.  Plus  remarquable  encore  est  le  silence  du  calendrier 
contenu  dans  le  manuscrit  grec  n.  53  de  Paris,  ecrit  vers  le 
X°  siecle,  qui  a  ete  reconnu  provenir  de  l’eglise  de  Jerusalem 
et  presenter  souvent  la  trace  des  anciens  fastes  liturgiques  de 
la  Palestine  La  Palestine  etait  en  rapport  etroit  avec  Tyr  et 
la  Phenicie;  cette  derniere  province  etait  comprise  dans  le  pa- 
triarcat  d’Antioche;  or,  les  documents  relatifs  aux  calendriers 
d’Antioche  que  l’on  connait'  aujourd’hui  ne  font  pas  mention 
de  notre  Christine  \  Meme  silence  dans  le  tres  ancien  marty- 
rologe  ou  menologe  oriental  decouvert  dans  un  manuscrit  sy- 
riaque  de  Pan  412  3.  Ainsi,  la  fete  de  la  grande  mar  tyre  an 
24  juillet  n’a  point  passe  de  Syrie  a  Constantinople,  ni  des 
Grecs  aux  Latins.  Cette  fete,  inconnue,  aussi  haut  qu’on  peut 
remonter,  chez  les  Syriens  du  patriarcat  d’Antioche,  fut  adoptee 
a  Constantinople  et  dans  les  eglises  qui  suivaient  sa  liturgie,  mais 
pas  avant  le  IXe  ou  le  Xe  siecle:  au  contraire  dans  tous  les 
martyrologes  latins  et  occidentaux,  depuis  les  vieux  et  laconiques 
hieronymiens  jusqu’aux  martyrologes  prolixes  et  historiques  qui 
firent  leur  apparition  au  YIIP  siecle  et  se  developperent  au 
siecle  suivant,  la  Christine  de  Tyr  ou  du  lac  de  Bolsene,  ou 
de  Tyr  pres  du  lac  de  Bolsene  est  constamment  marquee  au 
24  juillet. 

Que  son  culte  ait  ete  solennise  en  Occident  longtemps 
avant  de  l’etre  en  Orient,  c’est  ce  que  montrent  encore  les 
litanies  oil  son  nom  est  invoque;  les  litanies  anglicanes  du  YIP 
siecle,  les  litanies  gallicanes  des  temps  carlovingiens,  les  litanies 
romaines  des  manuscrits  liturgiques  de  la  famille  gregorienne  v. 

’  Scholz,  De  menologiis  duorum  codd.  Graec.  bibl.  regiae  Parisien. 
Bonn  1823. 

5  Mai,  Script .  vett.  T.  IV  P.  II  p.  46  et  suiv.  169  et  suiv. 

. 

*  Wright,  Journal  of  sacred  literature  1866. 

4  Georgi,  Adonis  martyrologium  p.  351;  Mabillon.  Analecta  t.  II  p.  672, 
685;  Thomasi,  De  antiquis  libris  missarum  p.  7. 
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A  cet  ensemble  d’ observations  et  de  preuves  se  joint  encore 
le  fait  que  les  actes  de  la  sainte,  quelle  qu’en  soit  la  valeur, 
lie  nous  sont  parvenus  que  dans  des  passionnaires  latins  et  qu’au 
VII°  siecle  ils  etaient  deja  tres  repandus  en  Occident,  jusqu’au 
fond  de  la  Bretagne.  Enfin  tous  ces  temoignages  sont  eclaires 
comme  d’une  nouvelle  lumiere  par  la  decouverte  que  Ton  vient 
de  faire  h  Bolsene  des  reliques  et  du  tombeau  primitif  de  la 
martyre  dont  la  fete  y  etait  celebree  le  24  juillet.  Les  reliques 
appartiennent  au  squelette  d’une  personne  adolescente  de  moins 
de  quatorze  ans;  les  actes  de  la  jeune  vierge  de  Tyr  qui  fut 
martyrisee  le  24  juillet,  lui  donnent  onze  ans  Je  conclus 
qu’il  n’y  a  jusqu’h  present  aucun  indice  d’une  martyre  Christine 
a  Tyr  en  Phenicie  qui  ait  ete  connue  avant  le  IXe  siecle  des 
Syriens,  des  Grecs  et  des  Orientaux.  Keste  a  chercher  comment 
en  Occident  et  dans  l’antique  martyrologe  hieronymien  on  a  pu 
attribuer  a  Tyr  le  natale  de  la  Christine  entente  a  Bolsene 
le  24  juillet. 

Bevenir  a  la  fable  d’une  Tyr  en  Etrurie  serait  indigne  de 
la  critique  actuelle,  sur  tout  apres  que  l’on  a  trace  la  genese 
de  la  Tyrus  ajpud  lacum  Vulsinium  sortie  de  l’officine  d’Adon  \ 
Le  martyrologe  hieronymien  qui  porte  simplement  et  sans  expli¬ 
cation  in  Tyro  civitate  doit  naturellement  etre  interprets  selon 
le  sens  obvie  et  habituel  que  presentait  le  terme  geographique 
Tyrus  au  IVe  siecle  et  aux  siecles  qui  l’ont  suivi  immediatement, 
puisque  c’est  a  cette  epoque  que  remonte  l’indication.  Maintenant 
d’oii  vient  cette  indication?  quelle  en  est  l’autorite?  Je  ferai 
remarquer  que  dans  le  centon  hieronymien,  Tyr  n’est  pas  men- 
tionnee  ailleurs  qu’ici,  au  24  juillet.  Dans  cet  informe  assem- 


4  Dans  deux  passionnaires  tr5s  importants,  du  X°  et  XP>  siecle,  pro- 
venant  de  l’abbaye  de  Silos  en  Espagne  et  maintenant  a  la  bibliotheque 
nationale  de  Paris,  [Nouv.  acquis.  Lat.  2179,  2180)  notre  sainte  est  dite  agee 
nondum  annorum  undecim  (Delisle,  1.  c.  p.  95,  101). 

1  Le  bollandiste  Pinius,  s'dtait  aper£u  de  cela  ( Acta  ss.  1.  c.  p.  497). 
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blage  d’antiques  fastes  liturgiques,  il  n’y  a  pas  d’autre  martyr 
de  la  metropole  phenicienne,  pas  meme  l’eveque  Tyrannio,  ni 
1’Ulpianus,  ni  les  athletes  venus  d’Egypte,  dont  le  martyre 
illustra  Tyr  sous  les  yeux  memes  de  l’liistorien  Eusebe  line 
parait  done  pas  que  le  calendrier  special  de  l’eglise  de  Tyr  soit 
entre  on  totalement  ou  en  partie  dans  le  martyrologe  hierony- 
mien.  Alors,  comment  se  fait-il  que  la  seule  fete  de  Christine 
in  Tyro  civitate  s’y  trouve  marquee? 

Je  rappelle  a  mes  lecteurs  que  j’ai  demontre  queAe  centon 
hieronymien  nous  est  parvenu  suns  une  forme  que  lui  donna 
un  clerc  d’Auxerre  ,  retouchee  ensuite  (peut-etre  vers  le  com¬ 
mencement  du  VIlIe  siecle)  par  un  interpolateur ;  celui-ci  se 
permit  plus  d’un  supplement  entache  d’erreur,  imagine  par  lui 
d’apres  les  textes  alors  en  vogue  \  Ceci  pose,  et  en  tenant  compte 
de  ce  que  le  martyrologe  de  Becle  ne  nomine  pas  le  lieu  du 
martyre  de  Christine,  je  pense  qu’au  YIP  siecle  la  note- 
geographique  relative  au  martyre  et  a  la  sepulture  de  Chri¬ 
stine  avait  disparu  des  passionnaires  et  des  martyrologes 
ou  s’y  presentait  sous  une  forme  incertaine;  et  que  le  clerc 
auxerrois  ou  un  autre  interpolateur  l’aura  remplacee  par  celle 
de  la  patrie  d’origine  de  civitate  Tyro ,  que  Ton  prit  naturelle- 
ment  pour  le  lieu  du  martyre  3. 

Telle  est,  a  mon  avis,  la  plus  vraisemblable  des  hypotheses 
que  Ton  pent  faire  pour  resoudre  la  difficile  question  dont  je 
m’occupe.  Je  dirai  meme  apres  une  longue  etude  et  une  refle¬ 
xion  attentive,  que^  cette  solution,  me  parait,  a  moi  qui  ai  une 
certaine  experience  du  dedale  hieronymien,  plus  quTiiie  simple 
hypothese.  Quelque  jugement  que  d’autres  en  voudront  faire, 

1  Euseb.  Hist.  eccl.  VIII,  7,  13;  De  martyr.  Palaest.  5. 

5  Roma  solt.  t.  II  p.  XVIII,  XIX. 

3  Dans  le  texte  des  actes,  le  lieu  du  martyre  et  de  la  sepulture  est, 
cemme  je  l’ai  dit,  ordinairement  omis.  Cependant,  dans  quelques  rnanuscrits, 
on  a  ajoute  a  la  fin  des  actes :  passa  est  in  Tyro  civitate ,  ou  complevit  mar- 
tyrium  etc.  in  Tyro  civitate. 
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les  points  suivants  resteront  clairs  et  etablis.  La  fete  de  sainte 
Christine  an  24  jnillet  est  nne  fete  propre  aux  fastes  occi- 
dentaux;  elle  est  en  rapport  etroit  avec  les  actes  du  martyre 
de  la  Christine  sacra  virgo  de  Tyro ,  lesquels  ne  se  trouvent 
que  dans  les  passionnaires  occidentaux;  le  culte  de  la  sainte  est 
beauconp  plus  ancien  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs;  les 
dernieres  decouvertes  confirment  le  temoignage  du  petit  mar- 
tyrologe  romain,  qui  nous  indique  son  souvenir  et  son  tombeau 
apud  lacum  Volsinium . 

Ces  points  arretes,  il  nous  serait  difficile  de  retourner  a 
la  recherche  d’une  Christine  de  Tyr  en  Phenicie  distincte  de 
celle  de  Bolsene.  S’il  en  etait  autrement,  j’inviterais  les  Veni- 

i 

tiens  a  chercher  du  cote  de  Tyr  1’ explication  de  la  presence 
dans  leur  pays  du  corps  entier  d’une  sainte  Christine.  Celle-ci, 
depuis  le  XIVe  siecle  ,  est  consideree  comme  la  celebre  Chri¬ 
stine  du  24  juillet.  Elle  repose  maintenant  a  Torcello  dans  une 
chapelle  ornee  de  belles  peintures  de  Paul  Veronese,  executees 
d’apres  les  actes  de  la  Christine  sacra  virgo  de  Tyro.  A  la  fin 
du  XIII6  siecle,  Venise  s’enrichit,  par  la  voie  de  mer,  de  plu- 
sieurs  depouilles  de  Tyr  en  Phenicie;  le  sacre  depot  dont  je 
parle  aurait  pu  lui  arriver  en  meme  temps.  Mais  les  clioses 
que  je  viens  d’exposer  enlevent  toute  valeur  a  cette  conjecture : 
la  Christine  qui  repose  actuellement  a  Torcello  pourra  etre 
plutot  une  des  trois  qni  sont  marquees  dans  le  calendrier  de 
Naples,  on  encore  une  des  autres  saintes  du  meme  nom  qui 
figurent  dans  les  menologes  de  l’eglise  orientale  \ 

Je  me  suis  efforce  de  resumer  brievement  et  clairement 
ces  questions  longues,  obscures  et  compliquees.  J’espere  avoir 

1  Martino v,  1.  c.  23  Mars  ;  15  ,  17  ,  18  ,  Maii ;  5  Oct. ;  Mazochi,  Kal. 
Neap.  p.  441,  442;  Assemani ,  Kalend.  T.  VI  p.  496;  Fiorentini ,  Martyr. 
Occid.  p.  630.  Une  Christine  du  10  mai ,  identi  fiee  par  qnelques  auteurs 
avec  celle  de  Palerme,  n'est  connue  jusqu’a  present  que  par  les  additions  de 
Belinus  et  de  Molanus  au  martyrologe  d’Usuard.  J’en  connais  d'autres  men¬ 
tions  dans  des  manuscrits  anciens;  mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler. 
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indique  le  chemin  et  rendu  les  solutions  plus  faciles;  mais  je  ne 
pretends  pas  avoir  epuise  le  sujet.  II  est  meme  im  point  es- 

sentiel  que  j’ai  entierement  ecarte :  le  temps  ,  la  persecution 

♦ 

oil  souffrit  sainte  Christine  de  Bolsene.  C’est  ce  que  Ton  de- 
duira  de  la  chronologie  du  cimetiere  et  du  tombeau  primitif 
de  la  martyre.  Je  puis  promettre  avec  confiance  que  l’analyse 
arch'eologique  de  la  necropole  chretienne  de  Bolsene,  entreprise 
par  M.  H.  Stevenson,  satisfera  sur  ce  point  et  sur  d’autres  aux 
exigences  SGientifiques  relativement  a  l’insigne  decouverte  dont 
je  n’ai  parle  ici  que  rapidement  et  en  ne  touchant  que  quel- 
ques-unes  des  clioses  principales. 


A  VER  TISSEMENT. 

A  la  page  130  il  est  dit  que  quelques-uns  de  mes  colle- 
gues,  pendant  la  reconnaissance  du  tombeau,  remarquerent  de 
petits  fragments  de  reliques  dissemines  dans  la  chaux  et  le 
sable  sur  le  fond  du  sarcophage  primitif.  Aujourd’hui,  Mgr  l’eve- 
que  d’Orvieto  m’avertit  qu’ayant  fait  recueillir  une  partie  de 
ce  depot  et  l’ayant  donnee  a  examiner  a  un  chimiste,  M.  le  prof. 
Sante  Saccarelli ,  il  n’y  a  pas  ete  trouve  de  fragments  d’os ; 
ainsi,  la  premiere  observation  n’a  pas  ete  confirmee  en  ce  detail 
par  l’examen  scientifique. 
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L’ABSEDE  DE  LA  BASILIQUE  SEVERIENNE  A  NAPLES. 


%  » 

Saint  Severe,  eveque  de  Naples,  gouverna  cette  eglise  pen¬ 
dant  quarante-sept  ans,  deux  mois  et  onze  jours,  dans  la  se- 
conde  moitie  du  quatrieme  siecle  et  au  commencement  du  cin- 
quieme ,  de  366  a  412  ou  413  L  Oontemporain  de  Damase , 
d’Ambroise,  de  Paulin  de  Nole,  il  montra  autant  de  zele  qu’eux 
a  doter  son  eglise  de  monuments  sacres:  Jean  le  diacre,  dans 
son  Chronicon  episcoporum  s.  ecclesiae  Neapolitanae  \  enumere 
quatre  basiliques  construites  par  lui.  On  ignore  l’annee  precise 

i 

oil  fut  bati  chacun  de  ces  edifices;  le  plus  grand  et  le  plus 
sompteux  etait  celui  que  du  nom  de  son  fondateur  on  appela 
basilica  sever iana ;  le  clironiqueur  Jean  le  signale  comme  une 
construction  mirae  operationis.  De  tout  ce  que  j’ai  a  dire  il  me 
semble  ressortir  que  cette  basilique  fut  terminee  au  Ve  siecle, 
vers  la  fin  du  long  pontificat  de  Severe.  Vers  402  ,  pour  une 
affaire  qui  nous  est  inconnue  ,  il  dut  recourir  au  tribunal  de 
Decius ,  prefet  de  Borne  ,  ou  comparaitre  devant  ce  magistral 
s’il  est  vrai  que  c’est  de  lui  que  parle  Symmaque  dans  l’epi- 

-  ’  I 

tre  5Praede  son  VIe  livre. 3  Le  fameux  senateur  palen  y  recom- 
mande  a  Decius  un  Severe  eveque,  omnium  sectarum  attesta¬ 
tions  laudabilem.  Cette  lettre  est  placee  parmi  celles  que  Sym¬ 
maque  eerivit  au  temps  oil  son  gendre  fut  remplace  dans  la 

4  Acta  ss.  30  Apr.  p.  767;  Ughelli,  Hal.  sacra  t.  VI  p.  46,  59;  Tillemont, 
Ilist.  eccl.  t.  X  p.  253;  et  specialement  M.  Ant.  Trama,  DeWunico  vescovo  per 
name  Massimo  nella  serie  dei  vescovi  di  Napoli  p.  12,  13. 

:  Muratori,  Script,  rer.  ital.  t.  I.  P.  II  p.  293,  294. 

3  Tillemont,  1.  c. ;  Mazochi,  Kal.  Neap.  p.  258. 
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prefecture  de  Rome  par  Deems,  e’est-a-dire  vers  402  \  Ce  der¬ 
nier  etait  de  la  famille  des  Cecinae  Decii  Albini ;  leur  nom  n’a 
pas  disparu  des  bords  de  la  mer  Tyrrhenienne,  grace  k  la  villa 
mentionnee  par  Rutilius  Nam ati anus  \  Sur  le  rivage  de  Naples 
ils  avaient  une  arx  deliciarum ;  oil,  d’apres  Symmaque ,  ils 
eclipsaient  les  merveilles  et  la  fama  Luculli  \  Que  Decius,  qui 
habitait  souvent  sa  villa  napolitaine ,  eut  besoin  qu’ou  lui  pre¬ 
sents  en  402,  comme  une  personne  nouvelle  et  inconnue,  Se¬ 
vere,  eveque  de  Naples  depuis  36  ans  et  plus ,  e’est  une  chose 
assez  difficile  a  croire.  Aussi  je  doute  que  celui-ci  soit  le  Se¬ 
vere  recommande  par  Symmaque.  Quelque  jugement  que  l’onk 
porte  la  dessus,  il  ne  change  rien  an  sujet  du  present  travail. 

Jean  le  diacre  nous  a  donne  la  description  suivante  de  l’ab- 
side  de  la  basilique  severienne:  Severus....  in  apside  depmxit 
ex  musivo  Salvatorem  cum  XII  Apostolis  sedentem,  et  haben- 
tem  subtus  quatuor.  prophetas  distinctos  pretiosis  marmorum 
metallls.  Esaias  cum  olivae  corona  nadivitatem  Christi  et  per- 
petuae  virginis  Dei  g.enitricis  Mariae  designare  voluit  clicendo: 
FIAT  PAX.  Hieremias  per  uvarum  o/fertionem  virtutem  Christi 
el  gloriam  passionis  praefigurat,  cum  dicitur :  IN  VIRTVTE 
TVA.  Daniel  spicas  gerens  Domini  adnuntiat  secundum  adven- 
tum,  in  quo  omnes  boni  et  mail  colliguntur  ad  indicium : 
propterea  dictum  est:  ET  ABVNDANTIA.  Ezechias  profere7is 
7nanibus  rosas  et  lilia ,  fidelibus  regnum  caelorum  denuntians: 
unde  scriptum  est:  IN  TVRRIBVS  TVIS.  Etenim  in  rosis  saoiguis 
7nartyrum  ,  in  liliis  perseverantia  confessionis  exprimitur  \ 

'  Voir  ce  que  j’ai  ecrit  la  dessus  clans  les  Annali  clell’ Inst,  di  corrisp. 
archeol.  1849,  p.  318. 

5  I  tin.  I  y.  466  et  suiv. 

3  Symm.  Epist.  VII,  36.  Sur  le  Lucullanum  voisin  de  Naples ,  men- 
iionne  jusqu’au  VI0  siecle,  v.  le  travail  de  man  ami  M.  Genn.  Galante,  Memorie 
dell’  antico  cenobio  Lucullano ,  Naples,  1869;  cf.  Bull.  1863,  p.  66. 

4  Je  transcris  le  texte  d’apres  l’excellente  e'dition  que  vient  de  publier 
M.  Waitz  dans  le  tome  I  du  Monum.  Germ.  hist.  Script,  rer.  Longob.  et  Ital. 
s  icc.  VI-IX. 
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L’eveque  Severe  fit  representer  en  mosaique,  au  sommet  de  la 
conque  absidale  de  sa  basilique,  le  Sauveur  assis  an  milieu  des 
douze  apotres,  comme  dans  l’abside,  peu  anterieure  on  contern- 
poraine,  de  Ste  Pudentienne  h  Rome  \  dans  celle  de  Sf  Aqui- 
lino  k  Milan 1  2  et  dans  les  fresques  de  plusieurs  arcosolia  du 
IYe  siecle  environ,  dans  les  cimetieres  romains  de  Balbine,  de 
Damase,  de  Domitille,  de  Sfc  Hermes.  An  dessous  (comme  dans 
l’abside  du  Latran,  entre  les  fenetres ),  Severe  fit  disposer  qua- 
tre  figures  debout  avec  des  volumes  ou  des  tablettes  portant 
les  lettres  indiquees:  ils  offraient  des  couronnes  d’olivier,  de  vigne 
d’epis,  de  roses  et  de  lis.  Le  chroniqueur  Jean  voit  dans  ces 
figures  les  quatre  prophetes;  il  donne  de  leurs  couronnes  une 
interpretation  allegorique  que  je  ne  garantis  pas  etre  entiere- 
ment  conforme  a  l’intention  de  l’auteur  de  la  mosaique  et  au 
symbolisme  du  quatrieme  siecle.  Les  elements  des  quatre  cou¬ 
ronnes  sont  evidemment  allusifs  aux  quatre  saisons,  symboles 
de  la  vie  humaine  et  de  la  resurrection  accompagnee  de  la  re¬ 
compense  eternelle  promise  aux  saints.  Les  mots  FIAT  PAX 
qui  commencent  la  legende  coupee  en  quatre  segments,  corre- 
spondaient  d’une  maniere  speciale  a  la  couronne  d’olivier,  sym- 
bole  de  la  paix  du  Christ  3.  L’abside  que  decrivait  le  vieux 
chroniqueur  napolitain  est  maintenant  retrouvee;  bien  qu’elle 
soit  en  mines  et  depouillee  de  ses  belles  mosa'iques,  je  la  crois 
tres  interessante  et  digne  d’une  etude  serieuse. 

§  I- 

Comment  a  ete  retrouvee  Fabside  de  la  basilique  severienne ; 
importance  de  sa  forme  architectonique. 

Dans  les  travaux  que  l’on  fait  a  Naples  pour  percer  une 
voie  en  ligne  droite  entre  la  cathedrale  et  la  mer ,  on  a  ete 

1  Bull.  1867  p.  58,  59. 

;  Allegranza,  Spiegazioni  di  alcuni  sacri  monum.  di  Milano,  pi.  T. 

3  Bull.  1864  p.  11. 
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oblige  de  demolir  line  partie  de  l’eglise  de  Sfc  Georges  Majeur; 
on  a  voulu  aussi  refaire  la  facade  de  cette  eglise  et  ouvrir  une 
place  devant  elle.  Ces  travaux  ont  fourni  l’occasion  d’isoler  et 
de  remettre  an  jour  l’antique  abside  de  l’eglise.  Dans  la  ree¬ 
dification  incomplete  commencee  en  1640,  elle  etait  restee  en 
dehors  de  l’enceinte  sacree  et  elle  finit  par  etre  encombree  en 
partie  de  batisses  modernes  et  d’habitations  privees.  Cette  vieille 
mine  est  une  construction  formee  d’assises  alternees,  de  tuf  et 
de  briques,  appareil  fort  en  usage  au  IVe  et  au  Ve  siecle.  La 
conque  s’eleve  sur  trois  arcs  dont  les  retombees  s’appuient  sur 
les  murs  lateraux  de  1’hemicycle  et  sur  deux  colonnes  placees 
entre  eux.  Ces  arcades  sont  actuellement  murees;  l’une  des 
colonnes,  avec  son  chapiteau  corinthien  surmonte  d’un  dosseret 
orne  de  la  croix  monogrammatique,  est  encore  debout  a  sa  place 
dans  la  mayonnerie;  l’autre  git  a  terre  avec  un  chapiteau  et 
un  dosseret  tout  semblables  h  ceux  de  la  premiere.  La  Com¬ 
mission  des  monuments  nationaux  et  les  autres  savants  napo- 
litains  reconnaissent  ici  l’abside  severienne,  delabree,  denudee 
et  depouill^e  de  ses  precieuses  mosaiques.  En  effet,  a  propos 
de  l’adjonction  d’une  chapelle,  la  basilique  de  Severe  changea 
de  nom  et  prit  celui  de  S‘  Georges  Majeur  puis  elle  fut  detruite 
au  XYIIe  siecle  pour  etre  reconstruite  sur  les  plans  de  Ean- 
zaga ;  mais  on  ne  put  la  terminer.  Son  orientation  fut  alors  ren- 
versee:  le  maitre-autel  fut  installe  la  oil  etait  autrefois  la  porte; 
la  porte  et  l’atrium  prirent  la  place  de  l’ancien  presbyterium 
et  de  l’abside  L  M.  le  comm.  Capasso  a  redige  pour  la  Com¬ 
mission  napolitaine  des  monuments  un  memoire  historique  oil 
il  demontre  que  les  mines  recemment  decouvertes  appartien- 
nent  a  la  basilique  severienne;  le  meme  snjet  a  ete  traite  par 
M.  Gennaro  Galante  dans  une  conference  publique  fort  ap- 


1  Ma/.ochi,  Kal.  Neap.  p.  228. 

5  Galante,  Guida  sacra  di  Napoli ,  p.  247. 
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plaudie.  Mais  comme  la  conservation  du  monument  empecherait 
les  travaux  entrepris  de  suivre  le  plan  arrete,  il  s’est  eleve 
une  contestation  entre  ceux  qui  les  diligent  et  les  amis  de 
la  venerable  antiquite.  L’honorable  syndic  et  la  representation 
communale  out  voulu  avoir  mon  opinion  sur  la  valeur  archeo- 
logique  des  restes  de  ce  monument.  Je  remercie  publiquement 
les  auteurs  de  cette  courtoise  invitation  et  je  felicite  les  repre- 
sentants  de  l’illustre  cite  napolitaine  qui,  non  obstant  les  consi¬ 
derations  d’economie  et  les  convenances  d’edilite,  sont  prets  tv 
donner  satisfaction  aux  voeux  des  personnes  amies  des  monu¬ 
ments  de  leur  patrie  et  devouees  a  la  science  archeologique. 
Ceci  dit,  je  vais  expliquer  les  particularity  et  montrer  l’impor- 
tance  extreme  de  l’abside  severienne. 

Les  premieres  nouvelles  sur  le  monument  furent  apportees 
a  Rome  k  la  Societe  d’archeologie  sacree  par  notre  excellent 
collegue ,  M.  Stornaiuolo.  A  peine  eus-je  vu  la  photogra¬ 
phic  de  l’hemicycle  termine  en  voute  conchoide,  que  je  com- 
pris  et  declarai  que  l’abside  avait  eu  originairement  ses  ar¬ 
cades  ouvertes,  et  qu’on  les  avait  beaucoup  plus  tard  murees 
avec  une  magonnerie  grossiere.  Si  Lon  retablit  a  sa  place  la 
colonne  tombee  et  si  l’on  rouvre  les  arcades,  L’hemicycle  re- 
prend  son  aspect  primitif ,  comme  dans  l’esquisse  peu  elegante 
de  la .  planche  X-XI.  Le  lecteur  me  demandera :  mais,  comment 
un  portique  ainsi  surmonte  dime  abside,  avec  trois  ouvertures 
dans  l’hemicycle  a-t-il  pu  servir  de  tribune  pour  la  chaire  epi¬ 
scopate  et  l’autel  ?  Avec  quelle  partie  de  la  basilique  commu- 
niquait-on  par  les  arcades  ?  Reste-t-il  dans  les  monuments  on 
dans  les  anciens  textes  historiques  ou  liturgiques  quelque  autre 
exemple  d’une  abside  de  forme  si  etrange  ? 

En  realite,  il  n’y  a  aucun  exemple  de  cette  disposition 
architecturale  de  la  tribune  dans  une  basilique  sacree,  ou  de 
quelque  autre  analogue,  dans  les  planches  des  grands  ouvrages 
sur  l’architecture  chretienne;  pas  merae  dans  le  volume  classique 
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de  Hiibsch,  Die  altchrist  lichen  K  ire  hen ;  les  arch  eplogues  non 
plus  n’avaient  rien  trouve  de  ce  genre  dans  les  temoignages 
antiques.  J’en  ai  rencontre  le  premier  indice  dans  une  note 
d’Onofrio  Panvinio,  oil  il  decrivait  l’ancienne  eglise  dediee  h 

f 

Rome  par  le  pape  Felix  IV  (526-530)  aux  saints  Come  et  Damien, 
pres  du  Forum  \  Des  expressions  du  savant  veronais  je  deduisis 
que  l’abside  construite  dans  cette  eglise  avant  le  milieu  du 
IV0  siecle  avait  du  etre  origmairement  ouverte  et  supportee  par 
trois  arcades,  exactement  comme  celle  de  la  basilique  severienne 
de  Naples.  Mais  Felix  -IV  n’eut  pas  a  batir  depuis  les  fonde- 
ments  l’eglise  qu’il  dedia  pres  du  Foruqi:  on  la  composa  de 
trois  edifices  antiques  relies  entre  eux  et  incorporate  les  uns 
aux  autres ;  les  arcades  ouvertes  de  Fhemicycle  servaient  a  mettre 
en  communication  la  troisieme  salle  avec  celle  du  milieu  qui 
etait  la  partie  principale  du  nouveau  temple.  Cette  disposition 
devait  done  sembler  et  meme  etre  jugee  exceptionnelle,  appro¬ 
priate  au  cas  particulier  de  cette  eglise  faite  de  trois  pieces. 
Pourtant,  en  publiant  le  texte  de  Panvinio,  je  fis  remarquer 
qu’il  donne  la  clef  d’un  passage  tres  difficile  du  livre  pontifical 
dans  la  vie  de  Pascal  Ier  ou  il  est  parle  du  presbyterium  de 
Ste  Marie  Majeure.  Ce  passage  a  ete  la  croix  des  archeologues, 
des  architectes  et  des  liturgistes.  Le  biographe  pontifical  rap- 
porte  que,  dans  la  basilique  liberienne,  les  dames  se  tenaient 
derriere  la  chaire  pontificate  et  si  pres  d’elle  qu’elles  entendaient 
tout  ce  que  le  pape  disait  a  ses  assistants  \  Comment  pouvait-il 
en  etre  ainsi,  si  la  chaire,  suivant  le  rite  en  vigueur,  etait 
placee  au  centre  de  l’hemicycle  et  adossee  au  mur  de  l’abside  ? 
Personne  n’avait  pu  resoudre  cette  enigme,  jusqu’a  ce  que  nous 
en  eumes  trouve  la  clef  dans  le  type  d’une  abside  percee  d’arcades 
non  seulement  sur  les  cotes,  mais  jusqu’en  son  milieu,  lh  ou 


1  Dull.  1867  p.  62  et  suiv. 

;  Lib.  pont.  in  Paschali  1  §  XXX:  cf.  Bull.  cit.  p.  72. 
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devait  etre  placee  la  chaire  pontificate.  Dans  l’ouvrage  oil  j’ex- 
plique  les  mosa'iques  des  basiliques  de  Rome,  j’ai  demontre  que 
l’ancienne  abside  de  Ste  Marie  Majeure,  avant  son  entier  renou- 
vellement  par  Nicolas  IV  en  1290,  ayait  reellement  des  arcades 

4 

ouvertes  sur  nne  galerie  posterieure ;  celle-ci,  an  moins  du  temps 
de  Pascal  If’r,  etait  reservee  aux  dames  ( maironeum );  elle  fut 
plus  tard  incorporee  au  presbyterium  et  au  clioeur.  Ainsi,  cette 
disposition  architectural  n’etait  pas,  a  Rome,  speciale  au  cas 
extraordinaire  de  l’eglise  voisine  du  Forum,  composee  de  trois  edi¬ 
fices  antiques;  c’etait  un  type  regulier,  suivi  dans  une  des  plus 
illustres  basiliques  chretiennes ,  dans  une  basilique  entierement 
batie  par  le  pape  Sixte  III  en  memoir e  du  concile  d’Ephese  (432- 
440).  Dans  la  celebre  basilique  de  S'  Martin,  a  Tours,  l’abside  pa- 
rait  avoir  ete  construite  de  la  meme  fa^on ;  le  tombeau  du  saint 
etait  sous  la  conqae  absidale ;  mais  on  y  accedait  par  V atrium 
quod  absidam  corporis  ambit  \  M.  l’abbe  Hytrek  a  dernierement 
releve,  prbs  de  Tebessa  en  Afrique,  le  plan  d’un  oratoire  avec 
abside  ouverte,  soutenue  par  des  piliers  et  deboucliant  sur  une 
enceinte  de  forme  quadrangulaire.  Enfin,  un  lampadaire  africain 
en  bronze,  du  Ve  siecle,  en  forme  de  basilique,  nous  met  sous 
les  yeux  le  mo  dele  d’une  abside  ouverte  avec  des  arcades  sepa- 
rees  par  des  colonnes  et  avec  la  chaire  episcopate  surmontee  d’une 
croix  et  isolee  sous  Pare  du  milieu  \  Telles  furent  celles  des 
basiliques  de  Sixte  III  a  Rome  et  de  Severe  a  Naples.  Que 
l’on  rouvre  les  arcades  de  l’abside  de  celle-ci ;  que  l’on  replace 
dans  celle  du  milieu  la  chaire  antique  sur  le  dossier  de  laquelle 
est  gravee  une  croix  et  que  l’on  conserve  encore  a  Sl  Georges 


'  Chevalier,  Le  tombeau  de  s.  Martina  Tours ,  Tours,  1880' p.  10,  11;  on 
trouvera  reunis  dans  ce  volume  les  anciens  textes  relatifs  a  cette  disposition 
de  Tabside  et  du  tombeau  venere  dans  le  plus  insigne  sanctuaire  des  Gaules. 

5  Bull.  1866  p.  15.  Ce  lampadaire  singulier  est  maintenant  dans  le 
mus^e  si  riche  de  M.  A.  Basilewski;  v.  le  splendide  volume  publie  par  lui, 
Collection  Basilewski ,  Paris  1874  Gatal.pl.  1Y  p.  8. 
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Majeur:  le  monument  sera,  autant  quo  le  permet  son  etat  de 
ruine,  rendu  k  sa  forme  premiere. 

Beaucoup  d’absides  semblables  doivent  avoir  ete  elevees 
dans  les  eglises  et  basiliques  de  Rome,  d’ltalie,  des  Gaules, 
d’Afrique,  au  cinquieme  et  a  usixieme  siecle.  Or  comment 
se  fait-il  que  de  ces  tribunes  a  portique  absidal  il  reste  k 
peine  un  exemple  visible,  celui  de  la  basilique  severienne? 
Lorsque  les  edifices  primitifs  commencerent  a  menacer  ruine , 
il  devint  necessaire  d’en  prevenir  ou  d’en  reparer  la  chute.  Un 
des  premiers  expedients  fut  de  fermer  les  vides  des  absides  k 

i 

arcades,  dont  la  forme  originaire  disparut  ainsi.  On  en  a  ce- 
pendant  retrouve  dernierement  des  vestiges  dans  des  colonnes 
et  des  piliers  de  marbre  renfermes  avec  une  mayonnerie  pos- 
terieure,  au  fond  de  l’hemicycle  qui  termine  l’eglise  de  S‘  Jean 
Majeur  k  Naples.  Cette  eglise  fut  batie  par  1’eveque  Vincent, 
vers  le  milieu  du  VI°  siecle;  un  article  special  lui  est  consacre 
dans  ce  fascicule.  U11  autre  exemple,  oil  Ton  voit  des  fenetres 
substitutes  aux  arcades,  se  trouve  dans  la  basilique  de  Prata, 
aupres  d’Avellino;  elle  conserve  encore  l’ancienne  galerie  con- 
centrique  a  l’abside  qui  communique  avec  elle  par  les  baies 
presque  ogivales  de  six  petites  fenetres  dont  les  arcs  reposent 
sur  des  colonnettes  ‘.  Mais  le  monument  complet,  le  veritable 
type  d’abside  a  arcades,  primitivement  ouvertes  et  supportees  par 
des  colonnes,  puis  bouchee  par  des  murs  en  mayonnerie,  nous 
l’avons  dans  l’liemicycle  severien  de  Naples.  On  le  citera  desor- 
mais  comme  le  principal  exemple  survivant  de  cette  disposition 
architecturale  de  l’abside  dans  les  basiliques  chretiennes  du 
Ve  siecle. 


1  G.  Taglialatela,  Dell’  antica  basilica  e  della  catacomba  di  Praia,  Na¬ 
ples.  1878  p.  7,  8. 
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§  n. 

De  l’age  des  dosserets  qui  surmontent  les  chapiteaux 

de  l’abside  severienne. 

% 

Les  dosserets  avec  emblemes  chretiens  que  l’on  voit  dans 
l’abside  severienne  au  dessus  des  chapiteaux,  caracterisent  une 
periode  speciale  de  l’architecture  chretienne;  ils  meritent  une 
etude  attentive.  Sur  ce  procede,  qui  consiste  en  une  sorte  de 
reduplication  du  chapiteau,  Cordero  di  S.  Quintino  s’ exprime 
ainsi :  «  II  faut  remarquer  l’usage,  suivi  generalement  sous  les 
Goths  (476-553)  et  sous  les  exarques,  de  faire  retomber  les 
arcs,  non  plus  directement  sur  le  chapiteau  de  la  colonne  comme 
on  le  faisait  auparavant ;  mais  sur  des  dosserets ,  tailloirs  ou 
cymaises  doriques,  places  comme  des  tronyons  d’architrave  sur 
les  chapiteaux  eux-memes. .  .  L’usage  tout  byzantin  de  ces  cy¬ 
maises,  dont  il  reste  quelques  exemples  dans  les  edifices  de  ce 
temps  a  Constantinople  et  dans  les  plus  anciennes  mosquees 
arabes,  comme  dans  celle  de  Cordoue,  fut  introduit  d’abord  a 
Ravenne  d’oii  il  se  repandit  bien  vite  dans  toute  l’ltalie  pendant 
cette  periode :  il  est  particulierement  utile  pour  distinguer  l’ar-  , 
chitecture  d’alors  de  celle  des  temps  voisins  »  C  D’apres  cela, 
l’abside  de  Sl  Georges  ne  devrait  guere  etre  anterieure  au 
YIP  siecle  et  au  temps  oil  ce  nouveau  procede  des  architectes 
byzantins  passa  de  Ravenne  a  Naples. 

Mais  le  jugement  que  je  viens  de  citer  esttrop  absolu  et  le 
monument  dont  je  m’occupe  pourra  contribuer  a  le  corriger  et  h  le 
ramener  a  des  termes  plus  vrais,  non  sans  profit  pour  l’histoire 
de  1’architecture.  Deja  vers  le  milieu  du  Ve  siecle,  ces  dosserets 

1  Cordero  di  s.  Quintino,  Dell'italiana  architettvra  duranle  la  domina- 
zione  Lombarda ,  p.  247;  Dartein,  Architecture  Lombarde  T.  I  p.  37;  Reusens, 
Elements  d" archeologic  chretienne  T.  I  p,  263. 
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surmontant  les  colonnes  etaient  en  usage  a  Eome  dans  les  ba- 
siliques  construites  par  les  papes  et  les  fideles  de  liaut  rang. 
J’en  vois  la  preuye  dans  les  marbres  que  Ton  a  trouves  sous 
mes  yeux  parmi  les  mines  de  la  basilique  de  saint  Etienne  au 
troisieme  inille  de  la  voie  Latine  ',  qui  fut  batie  aux  frais  de 
la  celebre  Anicia  Demetrias  et  par  les  soins  de  saint  Leon  le 
Grand,  au  commencement,  je  crois,  de  son  pontificat  (440)  ‘1 2. 
Sous  Hilaire,  successeur  de  saint  Leon,  nous  aurions  un  eclatant 
exemple  de  ce  procede  architectural,  si  l’eveque  Eiorentius  qui 
signa  le  synode  romain  de  Tan  465  etait  vraiment,  comme  on 
l’a  cru,  le  menie  que  le  FLORENTINVS  EPS  dont  le  nom  se  lit 
sur  un  tailloir  cubique  dans  la  cathedrale  de  Cliiusi  3 * 5.  Dans 
toute  la  construction  de  cette  eglise,  on  trouve  des  arcs  retom- 
bant  sur  des  cubes  ou  dosserets  ornes  de  symboles  Chretiens, 
et  superposes  aux  chapiteaux  des  colonnes.  Mais  le  Florentinus 
de  Cliiusi  est  different  du  Florentius  qui  siegea  au  synode  romain 
sous  le  pape  Hilaire  quelque  soit  Page  precis  du  tailloir 
en  question  (je  le  placerais  vers  la  fin  du  Ve  siecle  ou  peu 
apres)  les  autres  dosserets  places  au  dessus  des  chapiteaux  dans 
la  cathedrale  de  Chiusi,  que  j’ai  etudiee  recemment,  sont  ornes 
de  figures  et  de  symboles  sculptes  d’un  art  trop  grossier  pour 
le  Ye  siecle.  Aussi  je  n’en  tiens  pas  compte  dans  la  discussion 
presente.  Pour  le  pontificat  de  Simplicius  successeur  d’Hilaire 
(468-483)  nous  avons  a  Rome  des  specimens  authentiques  de 
ce  procede  de  construction  dans  la  basilique  de  S1,  Etienne  le 
Rond  sur  le  Coelius  II  etait  done  comm  et  employe  a  Rome 
vers  le  milieu  du  Ve  siecle. 

1  Nesbitt,  On  the  Churches  at  Rome  dans  V Archeologia  T.  XL  pi.  VIII  n.  4. 

5  La  construction  de  cette  basilique  est  le  premier  des  actes  de  Le'on 
enregistres  dans  le  Liber  ponti/icalis  (Vignoli  T.  I  p.  147). 

8  Gori,  Inzer.  Etr.  t.  II  p.  401. 

‘  Thiel,  Epist.  Rom.  pont.  a  s.  llilaro  ad  Pelagium  II  p.  160;  Liverani, 
le  catac.  e  antichitd  crist.  di  Chiusi,  p.  214  et  suiv. 

5  Bunsen,  Gutensohn  et  Knapp,  Die  Basilikea  pi.  XXI. 
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Je  feral  remarquer  en  outre  que  dans  le  mausolee  de  Ste  Cons¬ 
tance,  anterieur  d’un  siecle  et  plus  aux  edifices  de  la  seconde 
moitie  du  Y°  siecle,  les  colonnes  geminees  qui  sdutiennent  la 
coupole  portent  de  courtes  architraves  analogues  aux  dosserets 
dont  je  parle.  Sur  un  sarcophage  de  date  certaine  et  de  Pan- 
nee  353  sont  representees  deux  colonnes  avec  des  chapiteaux 
d’ordre  composite  dont  l’abaque,  de  forme  cubique,  a  une  hauteur 
egale  a  pen  pres  au  quart  de  celle  du  chapiteau  lui-meme 
O’est  le  commencement  du  dosseret  de  plus  grandes  proportions 
dont  nous  recherchons  l’origine.  Des  abaques  semblables,  des 
cymaises  bien  accusees,  dans  le  genre  des  dosserets  decrits 
ci-dessus,  se  voient  represents  sur  d’autres  sarcophages  romains 
du  quatrieme  siecle  ou  meme  plus  anciens.  Aussi  leur  presence 
dans  l’abside  de  Georges,  attribute  au  temps  de  l’eveque 
Severe  qui  vecut  jusqu’a  l’annee  412,  n’a  rien  d’improbable 
en  soi.  On  pourra  y  voir  un  des  plus  anciens  specimens  connus 
de  ce  procede  architectonique,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
edifices  d’ltalie. 

En  fait,  la  forme  des  dosserets  de  notre  abside  est  plus 
reguliere,  plus  proportionnee,  plus  voisiue  de  celles  des  archi¬ 
traves  et  des  cymaises  que  les  tailloirs  cubiques  qui  surmontent 

\ 

les  chapiteaux  de  la  seconde  moitie  du  Ve  siecle  et  des  temps 
posterieurs.  Leur  decoration  est  tres  simple ;  elle  ne  presente 
ni  ornement  superflus,  ni  monogrammes  du  nom  du  fondateur, 
comme  dans  les  membres  d’architecture  analogues  que  Ton 
observe  a  Sl  Jean  Majeur  de  Naples,  basilique  du  milieu  du 
VI®  siecle,  et  en  beaucoup  d’edifices  du  meme  siecle  ou  du 
suivant  a  Ravenne,  a  Parenzo  et  en  d’autres  villes  ou  localites 
d’ltalie.  De  plus,  la  croix,  l’unique  symbole  et  1’ unique  ornement 
sculpte  sur  les  cymaises  de  l’abside  severienne,  n’a  pas  la  forme 
simple  et  ordinairement  usite'e  sur  les  chapiteaux,  les  abaques, 

1  Inscr.  Christ,  t.  1  p.  72  n.  118, 
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les  tailloirs  cubiques  et  architraves  clu  Ve  siecle  indiques  ci-des- 
sus:  c’est  une  croix  monogrammatique.  Or  celle-ci,  dans  la  plu- 
part  des  cas,  precede  chronologiquement  la  croix  nue;  elle  dornine 
vers  la  seconde  moitie  du  !Ye  siecle  et  le  commencement  du 
Ve  sans  disparaitre  tout-a-fait  dans  la  periode  suivante.  Cet  en¬ 
semble  d’observations  correspond  tres  bien  au  temps  de  l’eveque 
Severe  auquel,  d’apres  l’histoire  et  la  topographie,  les  savants 
napolitains  ont  cru  devoir  rapporter  l’antique  abside  de  Sl  Geor¬ 
ges  Majeur. 


§  HI. 

De  la  croix  monogrammatique  greco-latine,  c’est- 4-dire 
formee  avec  la  lettre  latine  R  &  la  place  du  P  grec. 

II  y  a  pourtant  une  grave  objection  contre  la  date  de  l’epi- 
scopat  de  Severe.  Le  rineeau  du  P  grec  dans  le  monogramme 
du  Christ  est,  dans  les  deux  repetitions,  retourne  en  dessous 
de  fa^on  a  imiter  PR  latin  l.  Or,  precisement  cette  forme  du 
monogramme  est  consideree  par  les  archeologues  comme  un 
indice,  notamment  en  Italie,  d’un  temps  posterieur  a  la  seconde 
moitie  du  Ve  siecle  environ  \ 

Naturellement,  c’est  dans  les  pays  de  langue  latine  que 
Ton  a  cherche  l’origine  premiere  de  ce  monogramme;  et  on 
l’a  rattachee  h  l’oubli  croissant  de  la  langue  grecque.  L’illu- 
stre  P.  Cahier  s’exprime  ainsi:  Avec  le  temps  les  elements  du 
chrismc  primitif  s'alterent.  ...  Les  classes  distingudes  avaient 
beau  £tre  familiarisees  avec  Valphabet  grec,  le  peuple  n’ en 
savait  pas  si  long  dans  nos  contrdes  latines ;  et  des  caracteres 

1  Pour  rendre  plus  visible  et  representer  plus  exactement  cette  forme 
du  monogramme ,  j’ai  fait  repeter ,  dans  la  planche  X-XI ,  en  proportions 
plus  grandes,  le  dessin  de  Pun  des  dosserets ;  on  le  trouvera  au  bas  de  l’ab- 
side,  a  la  metne  place  ou  je  l’ai  vu  sur  les  lieux . 

s  Garrucci,  Storia  dell'art.  crist.  V  p.  83 . 
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Strangers  ne  pouvaienl  guere  se  maintenir  ainsi  avec  leurs 
vrais  types  '.  Dans  les  G-aules  ,  oil  le  monogramme  latinise 
n’est  pas  rare,  on  en  attribue  certains  specimens  au  huitieme 
siecle,  peut-etre  sans  raisons  suffisantes  8:  mais  le  plus  grand 
nombre  parait-etre  clu  VP  ou  du  Ve  siecle  s.  Ce  monogramme 
se  trouve  sur  la  pierre  tombale  de  Foedula ,  qui  fut  baptisee 
par  saint  Martin  de  Tours  h  Vienne  en  France ,  avant  la  fin 
du  IVe  siecle  4 ;  sur  certaines  epitaphes  de  Treves  5  dont  Page 
est  circonscrit  par  des  limites  qui  n’atteignent  pas  le  milieu  du 
Ve  siecle  r>.  Une  de  ces  epitaphes ,  portant  le  monogramme  en 
question,  est  gravee  sur  un  sarcophage  ou  Ton  trouva  une  mon- 
naie  de  Maxim  e  (383-388).  En  somme,  les  commencements  de 
cette  forme  du  monogramme  remontent  pour  les  G-aules  au 
moins  a  la  premiere  moitie  du  Ve  siecle  et  meme  probable- 
ment  h  la  fin  du  IV. 6 

Les  monuments  italiens  ne  nous  conduisent  pas  aux  memos 
conclusions  chronologiques.  Le  monogrammes  B  et  £  avec  l’R 
latin  se  rencontrent  souvent  sur  les  sarcopliages  de  Ravenne 


1  Cahier,  Nouveau  x  melanges  ( Ivoires ,  sculptures  etc.)  Paris,  1874  p.  223. 

5  Le  sarcophage  de  saint  Leotadius  eveque  d’Auch,  mort  en  718  (Ca- 
neto,  Tombean  roman  de  saint  Leothade ,  Paris,  1857 ;  Garrucci,  St.  dell’arte  cr. 
pi.  387,  5),  remonte  a  mon  avis,  a  une  epoque  anterieure;  ce  n’est  que  plus 
tard  qu’on  l’employa  a  renfermer  les  restes  de  ce  saint  eveque. 

*  Le  pupitre  de  sainte  Radegonde  ,  qui  vecut  dans  la  seconde  moiti6 
du  VJe  siecle  (  Paul  Durand  dans  les  ( Melanges  d'archeul.  des  PP.  Cahier 
e  Martin  t.  Ill  p.  78  et  suiv.),  est  consider^  par  M.  Palustre  corame  anterieur 
a  la  sainte  et  comme  ayant  peut-etre  appartenu  a  saint  Ce'saire  d’Arles 
(502-542)  ( Bulletin  monum.  t.  XLIV  p.  264,  265).  Dans  la  ceinture,  qui 
est  attribute  au  meme  saint  Cesaire  et  qui  se  voit  encore  a  Arles,  il  y  a 
aussi  un  monogramme  avec  l’R  latin  (  de  Lauriere  dans  le  Bull,  monum. 
t.  XLIII  p.  241). 

1  Le  Blant,  Inscr.  chret.  de  la  Gaule  t.  Ip.  63;  Paulin  de  Nole, 
ep.  XVII  ed.  Muratori,  p.  102. 

s  Le  Blant,  1.  c.  pi.  n.  153,  160,  174,  190. 

Yoir  les  observation  de  M.  Le  Blant  sur  ce  sujet ,  dans  mon  Bull, 

1864,  p.  13,  14. 
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attribues  au  VI0  et  au  YIL  siecle  l;  egalement  sur  d’autres 
sarcophages  de  la  meme  ecole  et  pom*  ainsi  dire  de  la  meme 
famille  qne  ceux  de  Ravenne  ,  disperses  dans  la  Ligurie  et  le 
Yenitien;  par  exemple  a  Milan  2  et  a  Padoue  \  Dans  l’ltalie 
du  centre,  je  ne  m’en  rappelle  pas  un  seul.  A  Rome,  il  y  en 
a  un  sur  le  devant  d’un  sarcophage  antique,  depourvu  de  toute 
sculpture  et  de  date  incertaine,  qui  servit  plus  tard  a  la  sepul¬ 
ture  du  pape  Pie  III  dans  les  grottes  vaticanes  \  Dans  la  basse 
[talie,  le  premier  exemple  que  je  connaisse  est  celui  que  nous 
presente  l’abside  de  Sfc  Georges  a  Naples.  II  parait  resulter  de 
la  que  la  forme  latinisee  du  monogramme  est  venue  des  Gaules 
a  Ravenne,  mais  pas  avant  le  YI3  siecle  environ ;  qu’elle  a  ete 
employee  dans  les  ateliers  des  sculpteurs  de  sarcophages,  peu  t- 
etre  dans  celui  de  ce  Daniel  a  qui  Theodoric  accorda  un  privilege 
special  r’.  C’est  a  son  ecole  ou  a  ses  imitateurs  qu’il  convient 
d’attribuer  les  sarcophages  semblables  du  Yenitien  et  de  Ligurie. 

Dans  le  tome  I  des  Inscriptiones  christianae  (p.  401)  j’ai 
fait  remarquer  qu’un  marbre  de  Genes,  portant  une  date  con- 
sulaire,  presente  les  monogrammes  £  et  i  avec  P  R  latin.  La 
date  de  l’inscription  est  445  ou  492.  Ce  que  je  viens  de  dire 
portera  a  preferer  Pannee  la  plus  voisine  du  YIe  siecle,  c’est- 
a-dire  492.  La  croix  monogrammatique  avec  P  R  latin  bien 
marque  est  repetee  deux  fois  sur  une  epitaphe  d’Aquilee  depour- 
vue  de  date,  mais  dont  les  formules  et  les  svmboles  convien- 
nent  au  Ye  siecle  environ.  Elle  a  ete  publiee  sans  qu’on  ait 
reproduit  exactement  les  types  des  deux  monogrammes  j’en 

'  Garrucci,  1.  c.  pi.  311,5;  332,4  ;  336,  337,  345,  355,  356;  387,8; 
389,2-4;  390,2-4,;  391,3;  393,1-3. 

5  Allegranza,  1.  c.  pi.  II. 

3  Dans  1'atrium  attenant  au  sanctuaire  de  saint  Antoine  de  Padoue ; 
sarcophage  inconnu  aux  archeologaes  et  peut-etre  inedit. 

4  Dionysii,  Crypt.  Vat.  monum.  pi.  XLVIII. 

*  Cassiodore,  Variar.  epist.  Ill,  19:  Roma  sol t.  t.  Ill  p.  453. 

‘  Gregorutti,  Lapidi  di  Aquileja ,  n.  659:  Mommsen,  C.  /.  L.  t  V,  n.  8603. 
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ai  un  caique  sous  les  yeux  et  j’en  parlerai  quelque  jour  en 
traitant  des  monuments  chretiens  d’Aquilee  dans  leur  ensem¬ 
ble.  Laissant  done  de  cote  cette  pierre,  dont  Page  ne  peut  etre 
defini  avec  precision  sans  une  comparaison  avec  l’epigraphie 
d’Aquilee  tout  entiere,  le  reste  des  exemples  recueillis  dans 
les  sculptures  de  la  haute  Italie,  notamment  sur  les  sarcophages, 
nous  conduit  a  attribuer  au  YIe  siecle  ou  tout  au  plus  a  la  fin 
du  Ve  les  tres  rares  specimens  du  monogramme  latinise  qui  se 
sont  rencontres  jusqu’ici  dans  la  basse  Italie,  a  1101116  et  a  Naples. 

Cependant  ces  considerations,  malgre  leur  apparente  vrai- 
semblance,  ne  tiennent  pas  devant  le  rapprochement  d’autres 
monuments  des  pays  differents.  Quelles  que  soient  les  verita- 
bles  limites  chronologiques  dans  lesquelles  doivent  etre  ren- 
formes  les  sarcophages  de  Ray  enne  et  leurs'  analogues  dont 
j’ai  parle  plus  haut  la  premiere  origine  du  monogramme 
latinise  est  difficile  a  placer  en  Occident  et  son  passage  des 
Glaules  en  Italie  est  difficile  a  maintenir  devant  les  nouvelles 
decouvertes  qu’il  faut  maintenant  rappeler.  On  sait  quelles 
merveilleuses  revelations,  surtout  au  point  de  vue  de  l’archi- 
tecture  et  de  son  histoire,  nous  devons  au  voyage  de  M.  le 
comte  de  Yogiie  dans  la  Syrie  centrale  \  Parmi  ces  revelations, 
la  plus  inattendue  est  celle  de  l’usage  du  monogramme  lati¬ 
nise  dans  les  decorations  architectoniques  des  edifices  sacres 
et  prives  de  cette  lointaine  region,  depuis  le  commencement 
du  Ye  siecle  au  moins  3.  Le  monogramme  dont  je  parle  est 
peint  et  sculpte  sur  un  tombeau  date  de  l’an  420;  sculpte 

1  La  tradition  milanaise  attribue  un  de  ces  sarcophages  a  Galla  Pla- 
cidia,  e’est-a-dire  a  la  premiere  moitie  du  V-e  siecle  :  Allegranza  discute  la 
valeur  de  cette  tradition  l.  c.  p.  6  et  suiv.  Elle  est  au  moins  tres  incertaine. 

1  De  Yogiie,  Syrie  centrale ,  2  vol.  Sur  Pimportance  extraordinaire  des 
monuments  ddcrits  dans  ce  splendide  ouvrage,  voir  Pexcellent  travail  de  M. 
Fried.  Schneider,  Die  Altchristlichen  Ruinenstadte  von  Miltel-Syrien ,  Mayence 
1878  ( dans  le  Katholik ,  1878,  t.  II). 

*  De  Yogiie,  1.  c.  t.  I  p.  82,  83,  88,  89;  pi.  31,  33,  42. 
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sur  un  monument  de  431 ;  et  meme  sur  les  portes  en  basalte 
du  mausolee  de  Diogene  attribue  au  IVe  siecle  et  contigu  a 
un  tombeau  de  l’an  377  *.  Le  peintre  a  donne  a  la  croiv  mono- 
grammatique  la  forme  pure  et  evidente  de  l’R  latin;  quant 
aux  sculpteurs,  ils  out  plusieurs  fois  execute  cette  lettre  sur 
les  architraves  en  retournant  le  rinceau  du  P,  comme  dans  les 
deux  specimens  de  l’abside  de  Sb  Georges  a  Naples.  Le  P  ainsi 
modifie  4tait  en  Syrie  une  variete  non  de  la  lettre  grecque  P,  mais 
de  l’R  latin;  comme  le  prouve  P inscription  latine  gravee  sur 
un  pressoir  decouvert  par  M.  de  Vogue  VII  est  pen  naturel 
de  supposer  que  cette  forme  du  monogramme  ait  ete  entiere- 
ment  propre  a  la  seule  Syrie  centrale  'et  a  ses  edifices ;  et  que 
par  un  simple  hasard,  sans  aucun  lien  entre  P usage  oriental  et 
Pusage  occidental,  la  meme  forme  ait  ete  employee  en  Gaule 
et  k  Ravenne.  C’est  au  grand  nombre  de  monuments  des  re¬ 
gions  explorees  par  M.  le  comte  de  Vogue  et  a  leur  admirable 
etat  de  conservation,  par  oil  ils  rivalisent  avec  les  temples  et 
les  maisons  de  Pompei,  que  nous  devons  cette  revelation.  Si 
les  monuments  des  autres  provinces  de  l’empire  d’Orient  etaient 
aussi  nombreux.  et  aussi  bien  conserves,  nous  trouverions  en 
dehors  de  la  Syrie  d’autres  exemples  du  monogramme  latinise. 
En  fait,  M.  Holtzinger  m’annonce  une  decouverte  de  ce  genre 
dans  les  fouilles  d’Olympie;  il  en  a  vu  d’autres  specimens  en 
Attique,  sur  des  objets  divers.  Les  arclieologues  en  trou- 
veront  d’autres  en  d’autres  parties  de  POrient,  maintenant  qu’ils 
sent  avertis  de  faire  attention  a  ce  detail  et  de  distinguer  soi- 
gneusement  le  monogramme  de  forme  grecque  pure  d’avec  le 
monogramme  de  forme  hybride  greco-latine  3.  C’est  done  de  chez 


'  L.  c.  pi.  7181,  99,  151  :  p.  104. 

5  L.  c.  p.  85. 

*  Ainsi,  dans  inscription  de  Genes  citee  plus  liaut,  j’ai  note  la  petite 
queue  de  l’R  latin  dans  deux  monogrammes;  les  autres  editeurs  Pont  to  us 
peglig^e  ou  ne  Pont  pas  remarquee. 
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les  Byzaniins  ou  do  chez  les  Grecs  plutot  que  de  la  Gaule  que  le 
monogramme  greco-latin  a  ete  importe  a  Ravenne.  Je  ne  trouve 
ni  trace  ni  indice  de  son  voyager  de  la  Gaule  aux  bords  de 
l’Adriatique :  les  relations  directes  entre  la  residence  de  l’exar- 
que  d’ltalie  et  les  provinces  de  l’empire  oriental,  entre  ses 
monuments  et  les  architectes  byzantins  me  font  croire  a  un 
rapport  etroit  entre  le  monogramme  greco-latin  de  Ravenne  et 
le  monogramme  identique  des  monuments  de  la  Grece  et  de 
la  Syrie. 

Avant  d’appliquer  ces  donnees  et  ces  observations  impor- 
tantes  au  cas  special  qui  nous  occupe,  a  la  presence  de  c‘e  mo- 
nogramme  dans  l’abside  napolitaine,  il  est,  je  crois,  necessaire 
de  dire  ma  pensee  sur  l’origine  reelle  ou  probable  de  ce  mo¬ 
nogramme  greco-latin  que  n-ous  trouvons  en  des  pays  non  pas 
latins,  mais  grecs  et  orientaux ;  et  d’  indiquer  pourquoi  on  le 
trouve  presque  en  meme  temps ,  vers  la  fin  du  IVe  siecle  et 
dans  le  courant  du  Y,e  en  Syrie  et  dans  les  Gaules.  Lorsque 
Constantin  eut  transfere  la  com*  imperiale  de  l’ancienne  Rome 
a  la  nouvelle,  la  langue  officielle  de  l’empire  et  du  palais  con- 
tinua  d’etre  le  latin ;  cependant  les  actes  destines  aux  provinces 
grecques  etaient  rediges  dans  les  deux  langues  et  la  corn*  elle- 
meme  devint  bientot  bilingue.  II  me  semble  que  cette  circon- 
stance,  que  cette  particularity  de  la  cour  de  Constantinople  au 
IYe  siecle  pent  avoir  donne  occasion  aux  architectes  byzantins 
ou  a  une  de  leurs  ecoles  de  donner  une  forme  greco-latine  au 
monogramme  Et  puisque  c’est  a  Treves  que  nous  voyons  com- 
mencer  dans  les  Gaules  l’usage  de  cette  forme  speciale,  a  Treves 

1  Je  ne  connais  pas  a  Constantinople  d’exemples  du  monogramme  gre¬ 
co-latin;  mais  il  n’y  reste  que  bien  peu  de  monuments  marques  du  signum 
Christi  et  de  lepoque  oil  je  soupponne  que  l’usage  de  cette  forme  hybride  a 
commence  dans  quelque  ecole  d’artistes  byzantins.  Il  est  possible  que  cet 
usage  ,  bientot  abandonne  a  Constantinople,  se  soit  propagd  et  maintenu 
dans  les  provinces. 
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qui  fat  au  IVe  siecle  une  residence  imperiale,  je  pense  qu’elle 
y  a  ete  introduite  par  des  architectes  byzantins  appeles  a  diriger 
les  grandes  constructions  de  la  Rome  des  G-aules. 

C’est  k  une  cause  semblable  que  nous  avons  le  droit  de 
rapporter  l’origine  du  singulier  monogramme  greco-latin  de 
l’abside  de  Naples.  L’eveque  Severe  employa  peut-etre  quelque 
architecte  de  la  meme  ecole  que  ceux  de  Syrie  et  de  l’empire 
d’Orient.  Quel  que  soit  le  degre  de  probability  de  ces  conje¬ 
ctures,  la  discussion  que  je  viens  de  terminer  contribuera  a 
eclaircir  un  point  jusqu’ici  tres-obscur  et  a  pen  pres  ignore 
dans  l’archeologie  chretienne ;  je  veux  dire  l’origine  et  l’histoire 
monumental e  du  monogramme  du  Christ  de  la  forme  que  j’ai 
appelee  greco-latine.  II  est  clair  d’ailleurs  que  la  presence  a 
Naples  de  ce  monogramme  qui  se  repandit ,  il  est  vrai ,  dans 
la  haute  Italie  vers  le  sixieme  siecle  seulement,  mais  qui  etait 
employe  en  Orient  bien  longtemps  auparavant,  n’est  nullement 
inconciliable  avec  l’histoire  de  la  basilique  et  de  l’abside  seve- 
rienne.  Celle-ci,  au  surplus,  peut  avoir  ete  achevee  vers  la  fin 
de  la  vie  de  Severe ,  peut-etre  meme  apres  sa  mort ,  dans  la 
premiere  moitie  du  Ye  siecle. 

En  somme,  l’abside  severienne  de  Naples  par  sa  forme, 
par  ses  arcades  ouvertes,  par  l’antiquite  des  dosserets  super¬ 
poses  aux  chapiteaux,  par  Page  du  monogramme  greco-latin  et 
ses  rapports  avec  les  monuments  d’Orient,  a  une  grande  im- 

l 

portance  architectonique  et  archeologique ;  elle  meritait  l’etude 
et  l’honneur  que  je  me  suis  attache  a  lui  faire,  en  la  signalant 
a  l’attention  des  archeologues  et  des  historiens  de  l’architecture. 
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LA  BASILIQUE  BE  ST  JEAN  MAJEUR  A  NAPLES 
ET  LES  NOMS  BES  EVEQUES 
GRAVES  SUR  LES  CHAPITEAUX  BANS  LES  EGLISES 
B’lTALIE,  B’AFRIQUE  ET  B’ ORIENT. 


Bans  sa  chronique  episcopal e  de  Naples,  Jean  Biacre  ra- 
contant  la  vie  de  Teveque  Vincent  (§  XXIII)  qui  siegea  de  554 
a  578,  Ini  attribue  la  fondation  de  la  basilique  praefulgicla  de 
de  S'  Jean  Baptiste.  C’est  dans  cette  eglise  que  Ton  grava 
plus  tard,  sur  une  balustrade  de  marbre,  le  precieux  calendrier 
napolitain  dont  j’ai  parle  plusieurs  fois  dans  ce  fascicule.  Le 
nom  actuel  de  la  basilique  de  Vincent  est  Sfc  Jean  Majeur  1 . 
Plusieurs  fois  tombee,  elle  a  ete  rebatie  a  diverses  reprises  efc 
entierement  transformee ;  Mans  ces  dernieres  annees  il  a  fallu 
la  consolider  en  partant  des  fondements.  Ces  travaux,  qui  ne 
sont  pas  encore  termines,  out  remis  au  jour  Tancienne  tribune, 
deux  colonnes  de  1’arc  majeur,  deux  inscriptions  grecques  pa'iennes 
et  d’autres  monuments  de  l’antiquite.  Les  inscriptions  pa’iennes 
out  rapport,  Tune  a  un  temple  on  autre  edifice  bati  par  Tibere 
ou  par  Neron  2,  V autre  a  un  voeu  en  Tlionneur  d’Hercule  3.  Peut-on 
raisonnablement  les  attribuer  a  un  temple  d’Hercule  qui  se 
serait  eleve  au  lieu  meme  ou  Teveque  Vincent  fonda  sa  basilique 
dans  le  courant  du  VP  siecle?  C’est  aux  archeologues  napolitains 
qui  ont  sous  les  yeux  les  vestiges  de  l’edifice  antique  d’etudier 
et  de  decider  cette  question  \  Quant  aux  restes  de  la  basilique 
chretienne  primitive,  j’ai  deja  promis  dans  le  Bulletin  1876 

p.  157,  de  m’en  occuper  et  en  attendant  j’ai  publie  le  dessin 

/ 

1  V.  Parascandolo,  Mem.  della  chiesa  di  Napoli ,  t.  I  p.  95.  96. 

a  Voir  une  lettre  du  P.  Garrucci  a  la  revue  napolitaine  il  Galiani  ][ 
u.  8,  23  fdvrier  1873. 

1  A.  Sogliano,  dans  YArchivio  storico  per  le  province  napolelane  1  (1876) 

p.  565-69. 

4  Sogliano,  l.  c. 
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(Tun  beau  chapiteau  corinthien  surmonte  d’un  dosseret  et  pre- 
sentant,  sculpte  sur  sa  face  anterieure,  le  monogramme  d’un 
nom  propre  (v.  la  pi.  X  de  la  susdite  annee).  Distrait  par 
d’autres  decouvertes,  j’ai  neglige  d’accomplir  ma  promesse;  le 
sujet  de  l’article  precedent  me  l’a  remise  en  m&noire:  c’est 
nne  occasion  fort  opportune  de  r^gler  une  dette  dejii  ancienne. 

L’imposante  abside  de  la  basilique  vincentienne  du  YIe  siecle 
presentait  une  conque  supportee  par  des  arcs  qui  retombaient 
sur  des  colonnes ;  en  la  rapprochant  de  l’abside  severienne  que 
nous  venons  d’etudier,  il  devient  tres  facile  de  concevoir  et  de 
restituer  en  entier  sa  forme  originaire.  Les  deux  colonnes  du 
milieu  sont  cachees  derriere  deux  piliers  carres  en  marbre,  ornes 
de  beaux  reliefs  decoratif's  du  temps  des  Antonins.  Ces  piliers 
ninsi  places  et  arranges  lie  me  semblent  pas  appartenir  a  l’ar- 
cbitecture  primitive  du  temps  de  Yincent;  ils  out  ete  ajoutes 
plus  tard  pour  consolider  l’abside,  avant  qu’on  se  decidat  a  en 
murer  les  arcades.  Cette  derniere  operation  finit  par  etre  exe- 
cutee ;  puis  les  murs  et  quelques  niclies  creusees  dans  la  ma- 
(onnerie  furent  couverts  de  peintures  de  bons  artistes  du  XTVe 
et  du  XYe  siecle.  M.  le  chanoine  Luigi  Parascandolo  les  a 
decrites  et  expliquees  avec  sa  connaissance  critique  des  monu¬ 
ments  de  l’eglise  de  Naples  '.  Yoila  tout  ce  que  j’avais  a  dire 
sur  Pliemicycle  de  l’abside. 

Plus  importantes  sont  les  deux  grandes  colonnes  corintliiennes 
qui  s’elevent  des  deux  cotes  du  maitre-autel.  Elies  avaient  ete 
renfermees  dans  des  piliers  modernes  en  lm^onnerie.  Les  co¬ 
lonnes  et  les  chapiteaux  appartiennent  a  Part  classique  et 
proviennent  de  quelque  edifice  de  l’epoque  imperiale ;  sur  les 
chapiteaux  il  y  a  des  dosserets  de  forme  et  de  sculpture  indi 
quant  les  temps  cliretiens.  Ceux-ci  portent  au  milieu,  par  devant, 
un  monogramme  de  nom  propre,  grave  dans  une  belle  couronne 
de  laurier  en  relief.  Une  croix  simple,  h  croisillons  egaux,  est 
suspendue  au  milieu  des  lemnisques  de  la  couronne;  une  autre 
croix,  de  la  forme  que  l’on  appelle  ordinairement  latine,  est 
gravee  a  l’interieur  d’un  anneau,  au  milieu  de  la  partie  supe- 
rieure  de  cette  meme  couronne.  Avant  de  parler  du  monogramme, 


1  Duns  la  Liberia  caltolica  de  Naples,  24  nov.  1876. 
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je  vais  dire  un  mot  de  la  situation  architectonique  de  ces  co- 
lonnes.  On  les  a  prises  pour  des  supports  du  grand  arc  que 
dans  les  basiliques  chretiennes  on  appelle  l’arc  triomphal.  Ce- 
pendant  il  faut  remarquer  que  le  devant  des  chapiteaux  et  des 
dosserets  n’est  pas  sur  la  meme  ligne,  ni  tourne  vers  la  nef 
du  milieu  ou  vers  le  fond  de  l’eglise;  leur  position  oblique 
suppose  qu’il  y  avait  deux  autres  colonnes  qui  faisaient  face 
aux  premieres  dans  une  direction  analogue  et  completaient  le 
nombre  de  quatre  supports  d’une  grande  voute  ou  plutot  du 
tambour  d’une  coupole  byzantine. 

Le  monogramme  d’un  nom  propre,  sculpte  d’une  fayon  si 
solennelle  dans  la  partie  la  plus  en  vue  de  l’edifice  sacre,  doit 
natnrellement  etre  celui  du  fondateur.  Au  premier  moment  on 
pensa  que.ee  groupe  de  lettres  pouvait  dissimuler  le  nom  de 
l’empereur  Constantin,  a  qui  les  chroniqueurs  de  la  fin  dr. 
moyen-age  attribuaient  l’erection  du  temple.  M.  le  professeur 
don  Antonio  Trama  fit  faire  un  moulage  du  monogramme  et 
m’en  procura  un  excellent  dessin,  en  m’engageant  a  resoudre  ce 
probleme  par  les  rapprochements  opportuns.  M.  le  chanoine 
Parascandolo  ecarta  peremptoirement  l’origine  constantinienne 
de  l’edifiee  et  le  nom  de  Constantin:  il  aurait  prefere  trouver 
dans  le  monogramme  les  elements  du  nom  du  veritable  fon 
dateur  de  la  basilique,  l’eveque  Vincent  du  VI0  siecle.  Mais 
eomme  il  croyaitr  que  les  monogrammes  de  cette  forme  ne  se 
rencontrent  pas  dans  les  basiliques  chretiennes  avant'le  IXe  siecl<r 
il  suspendit  son  jugement  Je  repondrai  sans  hesiter  et  sans 
rien  donner  a  l’arbitraire. 

Tous  les  lecteurs  de  ce  fascicule  n’auront  peut-etre  pas  sous 
les  yeux  la  planche  X  du  Bulletin  1876;  aussi  je  donne  ici 
une  reduction  du  monogramme  dont  nous  cherchons  l’inter- 
pretation : 


Il  faut  lire:  VINCENTIVS  EPISCOPVS.  Voici  les  raisons  de 
cette  lecture.  Ces  monogrammes  carres,  preeisement  sur  les 


1  Liberia  cattulica ,  1  sept.  187(j. 
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chapiteaux,  leurs  abaques  et  leurs  dosserets,  sont  dans  les  monu¬ 
ments  du  Ye  et  du  VIe  siecle,  d’un  usage  frequent  et  d’un  sens  tres 
clair.  A  Ravenne,  les  chapiteaux  des  edifices  eleves  par  le  roi  Tlieo- 
doric  portent  des  monogrammes  de  son  nom,  de  forme  carree 
Celui  de  Pierre,  eveque  de  Ravenne,  fut  grave  sur  un  cha- 
piteau  et  en  meme  temps  explique  par  l’inscription  suivante 
qu’on  lit  le  long  de  Pabaque:  +  PETRVS  •  EPISC-SCE  RAVENAT 
(NAT  en  lettres  liees)  +  ECCL  •  COEPTVM  OP  VS  a  fund  AMENTIS 
IN  HONORE  SCRM.  (sanctorum)  PERFECIT 1  2.  Un  autre  mo¬ 
nogramme  de  Pun  des  Pierre  eveques  de  Ravenne,  se  voit  sur 
le  second  chapiteau  a  gauche,  a  S.  Agata  Maggiore  3 4 * * *.  A  S.  Vitale, 
le  nom  de  l’eveque  Neon  figure,  dans  la  forme  de  monogramme 
carre,  sur  plusieurs  chapiteaux  \  Je  ne  parle  pas  des  mono- 
grammes  episcopaux  dans  les  mosaiques  et  sur  la  chaire  d’ivoire 
de  Ravenne,  pour  ne  pas  sertir  de  la  categorie  des  chapiteaux 
et  de  leurs  appendices.  A  Parenzo,  le  monogramme  de  l’eveque 
Euphrasius,  reconstructeur  de  la  cathedrale,  regne  sur  le  devant 
des  dosserets  superposes  aux  chapiteaux,  entoure  d’un  cercle 
ou  d’une  couronne  8.  En  resume :  que  les  noms  des  fondateurs 
d’eglises,  notamment  des  eveques,  aient  ete  graves  en  mono¬ 
grammes  sur  les  chapiteaux  des  edifices  sacres  construits  par 
eux,  c’est  ce  dont  nous  avons  des  exemples  certains  et  eclatants 
dans  les  monuments  encore  existants  du  Ve  siecle  et  du  VIe. 

Ces  monogrammes  etaient  composes  des  lettres  du  nom 
propre  au  nominatif;  on  y  joignait  celles  du  mot  EPISCOPVS 


1  V.  Zirardini,  Edifici profani  di  Ravenna ,  p.  88-90.  Sui  les  monograin- 
mes  de  Theodorie,  voir  Bull.  18G3,  p.  34. 

5  Spreti,  De  antiq.  Rav.  t.  II  p.  XII.  On  ne  sait  lequel  des  trois  Pierre, 
eveques  de  Ravenne,  est  nomme  sur  ce  chapiteau  (v.  Zirardini,  l.  c.  p.  91; 
Muratori,  Thes.  inscr.  1923,7;  Richter,  Die  Mos.  von  Rav.  p.  22).  C’est  pro- 
bableraent  le  troisieme  (a.  570). 

3  Spreti,  t.  I.  p.  269  n.  301. 

4  Spreti,  /.  c.  p.  266. 

s  Lenoir,  Archil,  monast .  t.  I  p.  399.  Dans  le  Spicil.  Solesm.  de  S.  E. 
le  cardinal  Pitra  t.  Ill  p.  547,  j’ai  parle  de  cet  dv6que  Euphrasius,  en  le 

rapportant  a  Pepoque  de  l’empereur  Justinien.  Bien  que  j’eusse  aujourd’hui 

quelques  expressions  a  modifier  dans  l’exposd  de  mes  preuves,  je  conserve 

cependant  la  meme  maniere  de  voir  sur  Pensemble  de  mon  jugement. 
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ou  en  abrege  EPS.  Ainsi  dans  le  cliiffre  de  l’eveque  Neon  dont 
le  nom  ne  presente  ni  la  finale  S  ni  la  lettre  P,  Pune  et  l’autre 
sont  pourtant  exprimees,  parce  qu’elles  sont  reqnises  par  le  gronpe 
EPS  ou  le  mot  EPISCOPVS.  D’apres  ces  considerations,  etant 
donne  le  nom  historique  du  fondatenr  de  l’eglise  de  S1 2 *  Jean 
Majeur,  si  l’on  rapproche  le  monogramme  napolitain  de  ceux  des 
eveques  de  Ravenne  et  de  Parenzo  graves  et  places  de  la  meme 
facon,  Interpretation  en  devient  claire  et  spontanee.  Nous  devons 
chercher  dans  ce  cliiffre,  et  nous  y  trouvons  reellement  Ins¬ 
cription:  VINCENTIVS  EPISCOPVS. 

E11  fait,  la  lettre  O,  la  seule  qui  dans  ce  monogramme 
n’appartient  pas  an  nom  Vincentius ,  entre  dans  le  mot  episcopus ; 
le  rinceau  du  P,  qui  parait  manquer  et  laisser  ainsi  incomplet 

ce  dernier  mot,  est  represente  par  l’S  place  et  contourne  a 

dessein,  en  haut  du  second  jambage  de  PN,  de  maniere  a  former 
un  P  '.  Enfin  la  couronne  de  laurier  munie  de  lemnisques  qui 

orne  le  monogramme  de  Vincentius  episcopus  est  de  gout  et 

de  style  ancien,  du  VIe  siecle  an  plus  tard;  elle  ressemble 
beaucoup  a  celle  qui  orne  de  la  meme  fayon,  a  S4  Clement,  le 
monogramme  du  pape  Jean  II  (532-535),  presque  contemporain 
de  Vincent  de  Naples  \  Je  conclus  done  que  les  donnees 
de  l’histoire,  les  rapprocliements  architectonico-epigrapliiques, 
les  considerations  d’art  s’accordent  a  attribuer  a  Peveque  Vincent, 
comme  au  fondateur  de  la  basilique,  le  cliiffre  monogrammatique 
solennellement  grave  sur  le  devant  des  dosserets  qui  suppor- 
taient  les  arcs  de  la  coupole  byzantine  de  Sfc  Jean  Majeur 
b  Naples. 

L’usage  de  graver  sur  les  chapiteaux  et  leurs  abaques  les 
monogrammes  des  fondateurs  d’eglises  n’etait  pas  particular 
aux  Latins;  nous  en  trouvons  aussi  des  exemples  cliez  les  Grecs. 

1  La  forme  pre'eise  du  P  obtenu  avec  V  S  est  plus  apparente  dans  le 
grand  dessin  de  la  pi.  XI  de  Pannde  1876  que  dans  la  petite  reproduction 
ei-dessus. 

2  V.  Bull.  1870  p.  144,  145.  Que  ce  monogramme  ne  soit  pas  celui 
de  Jean  VIII  comme  on  Pavait  cru  jusqu’a  present,  mais  celui  de  Jean  II 

[Joannes  cor/nomento  Mercnrius )  e’est  desormais  chose  claire  et  admise  uni- 

versellement.  V.  Pexcellent  m^moire  de  M.  Marcello  Durazzo.  Di  vn  aniico 
marnw  col  monogramma  di  Cristo  trovato  in  Cugoleto,  Genes,  1880  p.  19, 
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A  Thessalonique,  sur  les  dosserets  des  colonnes  de  l’eglise  des 
Douze  apotres,  on  lit  grave  le  nom  N ifcw  dispose  en  mono- 

N 

gramme  cruciforme :  OJ  N ,  avec  les  lettres  exprimant  les 

I 

mots  riATPIAPXHC  KAI  KTHTCJP  ’.  A  Constantinople,  dans 
l’eglise  des  saints  Sergius  et  Bacchus,  elevee  par  Justinien  et 
Theodora,  les  chapiteaux  portent  un  monogramme  grec  oil  il 
me  semble  qu’on  peut  lire  ©EOAtDPA 1  2.  Je  rappellerai  aussi 
les  piliers  de  marbre  transports  de  Tyr  a  Yenise  oil  ils  ont 
ete  eriges  pres  de  la  basilique  de  saint  Marc:  ils  presentent 
deux  monogrammes  carres  oil  le  nom  propre  est  difficile  ii 
dechiffrer;  mais  on  distingue  assez  clairement  le  mot  EniEKOnOE 
ou  EEIIEKOnOY  3. 

Les  particuliers  eux-memes  faisaient  quelquefois  graver  leurs 
noms,  en  monogrammes,  ou  en  toutes  lettres,  sur  les  colonnes  et 
les  chapiteaux  des  edifices  qu’ils  faisaient  construire.  Le  mono¬ 
gramme  d’  Irene  se  developpe  sur  une  grande  colonne  des  VINEAE 
1RENIANAE,  actuellement  au  musee  de  Latran  \  Sur  le  devant 
d’un  petit  cliapiteau  tire  des  cimetieres  souterrains  et  maintenant 
perdu,  j’ai  vu  le  f.  et  les  lettres  SVCCESSA. 

Comme  dans  ce  dernier  cas,  les  noms  des  fondateurs  et 
notamment  des  eveques  furent  parfois  ecrits  tout  au  long  sui- 
les  chapiteaux,  abaques  ou  tailloirs.  J’ai  deja  parle  plus  haut 
(p.  153)  d’une  inscription  de  ce  genre:  FLORENTINVS  EPS,  qui 
se  trouve  dans  la  cathedrale  de  Chiusi.  Les  chapiteaux  du  cibo- 
rium  eleve  a  Rome,  dans  la  basilique  de  Sc  Clement,  par  le  pretre 
Mercurius  qui  devint  plus  tard  le  pape  Jean  II,  portaient  l’ins- 
cription :  MERCVRIVS  PB  SCE  EC clesiae  romanae  servu$> 
DNI  Dans  le  fascicule  precedent,  pi.  IV  n.  4,  j’ai  publie  un 

1  Texier,  Descr.  de  VAsie  mineure  t.  Ill  p.  68;  Duchesne,  Mission  au 
Mont  Athos ,  p.  59,  n°  104. 

Pulgher,  Les  eglises  b}^z.  de  Constantinople,  Vienne  1880  pi.  Ill  n.  4. 

Lenoir,  Archit.  monast.  t.  I  p.  371  :  Cicogna,  Iscr.  Venele ,  t.  I  p.  251; 
meme  ouvrage,  p.  369  et  suiv.  la  dissertation  de  J.  David  Weber. 

4  Museo  epigrafico  Lateran-.  pi.  Ill;  Bull.  1877  p.  16;  cf.  Le  Blant , 
Inscr.  chret .  de  la  Gaule  t.  I  p.  223. 

3  Bull .  1870  p.  143. 
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cliapiteau  africain  de  sculpture  fort  grossiere  et  de  forme  carree, 
que  M.  l’abbe  Delapard  attribue  aux  Yandales  et  a  leur  art 
barbare.  Le  devant  est  orne  de  trois  trefl.es  au  dessus  desquels 
il  j  a  trois  arcs.  Dans  le  second  et  le  troisieme,  on  voit  deux  croix 
monogrammatiques  avec  les  lettres  ADEVDATV(s)  E (piscopus) 
F (ecit):  dans  le  premier,  tm  relief  oil  M.  Delapard  distingue 
un  enfant  emmaillotte:  je  ne  voudrais  pas  me  prononcer  sur  ce 
dernier  point*  sans  avoir  un  moulage  sous  les  yeux.  En  attri- 
buant  ce  grossier  cliapiteau  a  une  main  vandale,  M.  Delapard 
a  fait  preuve  de  sagacite ;  cette  attribution  nous  montre  que 
dans  cette  nation,  si  differente  des  populations  de  l’empire  re¬ 
main  au  point  de  vue  de  l’ar't,  de  la  civilisation  et  de  la  religion, 
on  avait  aussi  l’habitude  de  marquer  les  noms  des  eveques 
ariens  sur  les  chapiteaux  des  edifices  sacres.  E11  voici  d’ailleurs 
un  exemple  historique  et  eclatant,  qui  couronnera  dignement 
cette  courte  etude. 

A  Djemila  (l’ancienne  Cuicul),  on  a  trouve  dernierement, 
dans  une  basilique  chretienne,  deux  chapiteaux  d’art  grossier. 
Sur  l’un  d’eux  est  represente  un  vase  contenant  un  poisson  et 
flanque.  des  deux  cotes  de  la  lettre  X,  initiale  du  nom  du  Christ, 
entouree  d’un  cercle.  Sur  l’autre  cliapiteau,  on  voit  urn  car¬ 
touche  avec  des  lettres  qui  ont  ete  transcribes  comme  il  suit  1 : 

N  A  T  A  L  E 

DQMNI  CIRV 

■*■•••  IDIL  KAL 

•  •  ••  •TOBPv.ES 


Je  lis  sans  hesiter:  NATALE  DOMNI  ClKVlae  prlDlE  KAL 
ocTOBRES.  Il  faut  rapprocher  ce  texte  d’une  autre  inscription 
africaine  relative  a  la  dedicatio  d’une  eglise  ,  qui  se  termine 
par  les  mots :  natale  idibus  oct(obribus)  \  De  ce  rapproche- 

1  A.  Poulle,  dans  le  Recueil  des  notices  de  la  soc.  de  Constantine  XIX 
p.  392,  393. 

5  Voir  ce  que  j’ai  e'crit  dans  le  C.  [.  L.  t.  VIII  p.  970  ad  n.  8429  (  ce 
volume  paraitra  bientot).  Sur  la  dedicatio  des  dglises  on  peut  consulter  la 
Real-Encyclop.  der  chris L  Alter Ih.  de  mon  ami  M.  le  prof.  Kraus ,  art. 

DEDICATIO. 
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ment  je  conclus  qu’il  faut  sousentendre  au  commencement 
le  mot  dedicata  et  que  le  natale  de  la  dedicace  coincidait 
avec  celni  DOMNI  CIR Vlae.  Quel  est  ce  personnage  ?  II  suffit 
d’une  legere  teinture  d’histoire  ecclesiastique  africaine  pour 
se  rappeler  Cirila,  patriarche  des  Vandales  ariens,  qui  causa 
tant  de  miseres  aux  catholiques  sous  le  roi  Huneric  et  dont 
parle  si  souvent  Victor  de  Vit  dans  son  historia  persecutions 
Africanae  provinciae  \  Ainsi  la  basilique  k  laquelle  appar- 
tiennent  les  chapiteaux  de  Cuicul  est  un  monument  des  Van- 
dales  ariens*,  elle  fut  consacree  le  jour  du  natale  de  leur  pa¬ 
triarche  domnus  dry  la  ou  Cyrila :  c’est-a-dire  le  jour  anni- 
versaire  de  son  elevation  a  l’episcopat.  Le  titre  de  domnus ,  k 
cette  epoque,  convient  plutot  a  un  personnage  vivant  qu’a  un 
defunt.  II  est  probable  que  ce  fut  Cirila  lui  meme  qui  con- 
sacra  la  basilique.  En  resume,  on  gravait  au  V"  et  au  VIe  sie- 
cle  les  noms  des  eveques,  en  monogramme  ou  en  toutes  lettres, 
sur  les  chapiteaux  des  eglises,  en  memoire  de  leur  fondation, 
de  leur  achevement  et  de  leur  consecration. 


1  V.  la  nouvelle  edition  de  M.  Halm  dans  le  tome  III  des  Monum. 
Germ,  historian. 
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ROME.  —  Fouilles  dans  le  cimetRre  de  Domitille. 

Dans  le  Bull.  1879  p.  91  et  suiv.  et  158-160,  j’ai  donne 
des  nouvelles  des  fouilles  que  se  sont  executees  dans  le  cime¬ 
tiere  de  Domitille  et  dans  les  necropoles  souterraines  conti- 
gues.  Ces  fouilles  partaient  de  deux  centres  et  avaient  deux 
buts  distincts  (1.  c.  p.  91  ).  Dans  les  galeries  que  la  topogra¬ 
phic  me  montre  appartenir  au  cimetiere  de  Damase,  nous  cher- 
chions  les  arteres  principales  et  les  chambres  les  plus  impor- 
tantes  de  cette  region  souterraine,  avec  des  indices  de  la  situa¬ 
tion  precise  de  la  basilique  on  du  mausolee  de  Damase.  Ces 
galeries  et  ces  chambres  ayant  ete  presque  entierement  depouil- 
lees  et  se  trouvant  tout  a  fait  en  mines,  la  Commission  d’ar¬ 
cheologie  sacree  s’est  decidee  a  suspendre  temporairement  cette 
entreprise  pour  s’attacher  a  d’autres  travaux  plus  fructueux. 
L’autre  centre  d’explorations  toujours  activement  poursuivies 
et  desormais  a  peu  pres  terminees,  c’est  le  groupe  de  galeries 
adjacentes  a  la  basilique  de  Petronille,  Neree  et  Achillee. 
Les  tombeaux  de  fideles,  du  IVe  siecle  surtout,  y  sont  tres  nom- 
breux ;  on  les  a  groupes  par  devotion  autour  du  sanctuaire  voi- 
sin,  point  de  depart  historique  du  cimetiere  de  Domitille.  Leur 
description  sera  jointe  au  grand  plan  que  Ton  aclieve  en  ce 
moment  pour  le  tome  IV  de  la  Roma  sotterranea.  Je  me  bor- 
nerai  a  indiquer  ici  la  date  consulaire  ecrite  sur  la  chaux  d’un 
loculus ;  cette  date  doit  etre  rapprochee  de  celle  dont  il  a  ete 
question  p.  94,  oil  j’ai  promis  d’en  donner  1’ explication. 


En  cherchant  quel  est,  parmi  les  Maximi  consuls,  celui  qui 
est  marque  sur  cette  inscription  incomplete,  nous  devons  exclure 
d’aborcl  celui  de  l’an  523,  car  aucune  date  du  YTe  siecle  n’a 
ete  reellement  lue  a  Rome  sur  des  loculi  souterrains.  Au  Ye 
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siecle,  Petronius  Maximus  fut  consul  en  433  et  443 ;  mais  son 
nom  est  ordinairement  accompagne  de  celui  de  son  collegue; 
l’experience  demontre  d’ailleurs  de  plus  en  plus  clairement 
que  ces  dates  elles-memes  seraient  trop  basses  pour  des  tom- 
bes  de  cette  categorie  En  remontant  plus  liaut,  nous  trouvons 
en  388  le  tyran  Magnus  Maximus :  apres  que  celui-ci  eut 
envahi  la  ville  de  Rome,  son  nom  fut  grave  sur  les  marbres 
comme  celui  du  consul  de  cette  annee  5.  L’ inscription  de  la 
p.  94  lui  donne  expressement  le  titre  Auguste;  tout  aupres 
on  a  trouve  un  loculus  portant  le  nom  de  l’empereur  Gratien 
(367-380) ;  ceci  conlirme  l’idehtification  du  Maxime  en  question 
avec  l’usurpateur  de  388.  Sur  le  loculus  du  cimetiere  de  Do¬ 
micile,  le  manque  d’espace  empecha  d’ecrire  le  mot  AVGVSTO. 
Cette  date  convient  tres  bien  h  la  situation  topographique  du 
loculus ,  dans  une  des  galeries  voisines  de  la  basilique,  mais 
anterieures  a  elle  et  qui  furent  coupees  pour  la  construction 
des  parties  souterraines  de  cet  edifice.  Les  autres  dates  mar¬ 
quees  sur  des  tombeaux  places  dans  les  memes  conditions  sont 
celles  de  390  et  de  391  (  Bull.  1877  p.  128).  En  y  joignant 
celle  de  388,  nous  avons  les  dates  precises  du  dernier  qua- 
driennium  pendant  lequel  on  enterrait  encore  dans  les  galeries 
souterraines  voisines  des  tombeaux  veneres  de  Petronille,  de 
Neree  et  d’Acliillee,  avant  que  leur  crypte  ne  fut  transformee 
en  une  grande  basilique. 

Dans  le  Bull.  1879,  p.  92,  j’ai  parle  de  monuments  qui 
attestent  le  lien  ecclesiastique  entre  le  cimetiere  de  Domitille 
et  le  titulus  Fasciolae,  &  l’interieur  de  Rome;  les  dernieres 
fouilles  ont  jete  sur  ce  point  une  lumiere  plus  grande.  Mais 
je  ne  m’y  arreterai  pas,  parce  qu’il  me  faut  dire  quelques  mots 
d’une  decouverte  importante  et  toute  recente.  Ce  fascicule,  le 
dernier  de  l’annee  1880,  s’ imprime  en  mars*  1881;  or,  pen¬ 
dant  que  j’envoie  ces  pages  a  Timprimerie,  on  est  en  train  de 
deblayer,  dans  la  grande  necropole  de  Domitille,  une  chambre 
ornee  de  peintures  de  type  classique  et  de  la  plus  haute  anti- 
quite;  elles  representent  des  motifs  d’architecture  fantastique, 
comme  on  en  voit  sou  vent  a  Pompei,  et  de  petites  scenes  pa¬ 
storales;  aucune  figure  du  cycle  particulier  a  Part  chretien. 
Cette  chambre  s’ouvre  au  pied  d’un  grand  escalier;  c’est  un 
des  noyaux  antiques  et  primitifs  du  cimetiere  de  Domitille. 
Plus  tard,  une  vaste  region  souterraine  se  developpa  a  partir  de 
'  l’escalier;  elle  avait  son  centre  dans  cette  ancienne  chambre. 
Grace  a  une  heureuse  rencontre  nous  pouvons  lui  assigner  son 
vrai  nom.  On  a  trouve  dans  les  decombres  l’inscription  primi- 


1  Inscr.  chrisi.  t.  I  n.  T12,  749:  cf.  Roma  sotl.  t.  Ill  p.  564  et  suiv. 
5  Inscr.  christ.  1.  c.  p.  162,  163. 
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tive,  originairement  fixee  an  milieu  cle  la  paroi  clu  fond ,  en 
face  de  la  porte:  les  lettres  en  sont  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire,  d’une  beaute  remarquable  et  d’un  type  classique,  qui 
fait  songer  a  l’epoque  des  Flaviens  ou  a  des  temps  assez  pen 
posterieurs. 


A  M  P  L  I  A  T  I 


Dans  la  lunette  d’un  arcosolkom  profond,  creuse  au  dessous  de 
cette  inscription  et  qui  parait  posterieur  k  elle.  on  lit,  en  fort 
belles  lettres  dn  second  si&cle  enyiron : 


AVRELIAE  •  BONIFATIAE 
CON1VGI  •  INCOMP ARABILI 
VERAE  •  CASTITATIS  •  FEMINAE 
QVAE  •  VIXIT  •  ANN  •  XXV  •  M  •  II  • 
DIEB  •  IIII  •  HOR  •  II  • 
AVREL  •  AMPLIATVS  •  CVA 
GORDIANO  •  FILIO  • 


L’Aurelius  Ampliatus  qui  dedia  ce  monument  a  sa  femme  est 
probablement  different  de V Ampliatus  fondateur  de  la  chambre 
funeraire :  c’est  peut-etre  son  fils.  Cette  chambre  d’un  Amplia¬ 
tus  et  de  sa  descendance,  premier  et  tres  ancien  noyau  d’une 
vaste-  region  de  la  necropole  de  Domitille  dont  les  origines  sont 
contemporaines  de  l’age  apostolique,  serait-elle  un  monument 
de  famille  de  cet  Ampliatus  a  qui  saint  Paul,  dans  l’epitre  aux 
Romains,  adresse  un  salut  alfectueux?  La  reponse  a  une  que¬ 
stion  si  grave  exige  naturellement  de  mures  reflexions  en  meme 
temps  qu’une  exploration  exacte  et  un  examen  complet  de  l’hy- 
pogee  tout  entier. 


i 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PL  VL  Peigne  trouve  recemment  a  Chiusi  et  acquis  pour 
le  musee  sacre  de  la  bibliotheque  du  Vatican.  II  sera  decrit 
et  comments  dans  le  Bulletin  1881. 

PI.  VII,  1,  la.  Plaques  de  bronze  appartenant  aux  deux 
faces  d’une  petite  bolt 3  ou  ecrin  et  a  sa  serrure;  elle  a  ete 
achetee  a  Home  par  M.  Martinetti  qui  a  eu  la  bonte  de  me 
permettre  d’en  faire  prendre  un  dessin  et  de  le  publier;  ce 
dessin  est  de  la  meine  dimension  que  l’original,  comme  tons 
ceux  de  cette  planclie.  M.  Mau  en  a  deja  dit  quelque  chose 
dans  le  Bull,  de  V Institut.  de  corresp.  arch.  1880  p.  132.  Pro¬ 
clamation  VIVAS  IN  DEO  en  lettres  d’argent  niellees  prouve 
que  cet  objet  est  de  provenance  chretienne  et  qu’il  a  ete  ou 
donne  ou  destine  a  un  chretien.  La  tete  gravee  sur  un  bouclier 
(plaque  n°  1)  ressemble  beaucoup,  h  mon  avis,  a  celle  du  Sau- 
veur  au  milieu  des  douze  apotres  que  Ton  voit  sur  le  ce- 
lebre  ecrin  d’i voire  de  Brescia,  dont  j’ai  sous  les  yeux  une 
belle  reproduc'ion.  Aussi  je  crois  qu’il  ne  faut  pas  y  voir  le 
portrait  du  proprietaire  de  la  boite  mais  une  image  de  Jesus- 
Christ  suivant  le  type  iconographique  jeune  et  ideal  qui  fut 
propre  a  l’ancien  art  chretien,  surtout  en  Occident.  Le  style 
est  du  IVe  siecle  environ.  Les' alphabets  traces  en  cercle  autour 
de  quatre  trous  represented  une  enigme;  on  n’avait  encore 
vu  rieii  de  semblable  sur  des  objets  de  ce  genre.  11s  doivent 

etre  rapproches  de  1’  inscription  alphabetique  analogue  que  Ton 

« 

voit  sur  la  petite  plaque  circulaire  de  bronze  dessinee  dans  la 
meme  planclie ,  n°  2;  elle  appartient  egalement  a  M.  Marti¬ 
netti,  qui  croit  avec  raison  que  ces  lettres  renfermaient  le  se¬ 
cret  de  la  serrure ;  M.  Mau  est  du  meme  avis.  Bans  le  Bulle¬ 
tin  1881,  en  commentant  le  vase  dessine  dans  la  pi.  VIII,  je 
parlerai  de  T usage  de  l’alphabet  sur  les  monuments  chretiens. 

N°  2.  Voir  Texplication  qui  precede. 

N°  3,  3a.  Anneau  de  bronze  muni  d’un  sceau  en  forme  de 
pied,  trouve  dans  le  territoire  de  Fano;  il  m’a  ete  gracieuse- 
ment  olfert  par  M.  le  chev.  Masetti,  bibliothecaire  de  cette 
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ville.  Les  deux  colombes,  surmontees  chacune  d’une  etoile,  af- 
frontees  et  separees  par  le  monogramme  du  Christ  rappellent 
un  groupe  symbolique  tout-a-fait  semblable,  sur  un  sceau  ayant 
egalementla  forme  d’un  pied,  trouve  aupres  de  Florence  L  Dans 
celui-ci,  le  monogramme  du  Christ  est  remplace  par  une  bran- 
che  de  vigne  d’oii  pend  une  grappe  de  raisin;  a  part  cette  dif¬ 
ference,  la  composition  symbolique  est  la  meme  dans  les  deux 
sceaux.  Dans  le  Bulletin  1875  p.  145  j’ai  parle  d’un  important 
monument  du  IYe  siecle,  oil  le  cep  de  vigne  charge  de  grappes 
part  d’un  monogramme  ^  et  aboutit  h  un  autre  monogramme 
de  meme  forme.  Je  ne  saurais  citer  d’exemple  plus  eloquent 
de  la  comp&ietration  des  deux  symboles  et  de  la  raison  qui  les 

Nr 

a  fait  substituer  l’un  a  l’autre.  Avec  le  signum  Christi ,  ou  avec 
la  grappe  de  raisin  indifferemment ,  sont  reunies  les  colombes 
placees  sous  les  etoiles  ,  c’est-a-dire  dans  le  ciel,  parce  que 
Jesus-Christ  est  la  beatitude  des  antes  elues  et  parce  que  la 
grappe  de  raisin  est  un  symbole  special  de  la  terre  promise 
et  du  paradis 1  2.  De  meme,  sur  un  autre  aiineau  de  bronze,  la 
colombe  avec  le  rameau  d’olivier,  symbole  de  la  paix  celeste, 
et  avec  une  etoile  au  dessus  de  la  tete,  est  representee  tour¬ 
nee  vers  le  monogramme  i.  3  Je  pourrais  citer  d’autres  exem- 
ples  analogues  empruntes  a  des  objets  de  forme  diverse;  mais 
ce  que  j’ai  dit  suffit  a  expliquer  sommairement  ce  bronze  d’usage 
prive.  Le  sens  obtenu  ainsi  equivaut  a  l’acclamation  vivas  in 
Deo ,  que  nous  avons  vue  plus  haut  et  que  nous  allons  voir 
encore  employee  sur  des  objets  divers  de  caractere  personnel 
et  non  d’usage  sacre. 

N.  4,  4a.  Fibule  d’ argent  trouvee  dans  le  territoire  de 
Castel  d’Ario,  province  de  Mantoue,  et  acquise  par  l’archipretre 
de  cette  localite,  M.  Francesco  Mase,  qui  est  un  ami  des  etudes 
archeologiques.  J’en  dois  la  communication  a  M.  le  chev.  Attilio 
Portioli.  Les  lettres  out  ete  gravees  en  creux  et  niellees.  La 
forme  de  la  croix  convient  au  Ye  siecle  avance  et  au  VI.®  La 

1  Passeri  ,  Gemmae  astri ferae ,  t.  Ill ,  p.  249  :  Guasco  ,  Mus.  capit. 
inscr.  t.  Ill  p.  231. 

s  Martigny,  Dictionn.  art.  Vigne. 

3  Aringhi ,  Roma  subl.  t.  II,  p.  708;  Bottari,  Roma  sott.  t.  II  p.  1; 
Mamachi,  Orig.  Christ.  II,  p.  187;  Passeri,  Gemmae  astrif.  t.  Ill  p.  23L 
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paleographie,  surtout  le  D  et  le  CL,  presente  des  formes  du 
meme  temps.  Le  nom  du  proprietaire  de  la  fibule  coneorde  lui 
aussi  avec  les  autres  indications  chronologiques.  II  faut  lire 
QVIDDILA :  le  C  prononce  dur  donna  lieu  k  des  idiotismes 
d’ecriture  oil  Ton  voit  QVE,  QVI,  substitues  a  CE,  Cl ;  ainsi 
QVETI  pour  CETI,  CESQVET  pour  QVIESCET  *.  Quiddila  est 
done  identique  a  Ciddilci ,  nom  goth,  comme  taut  d’autres  ter- 
mines  en  ila ,  et  plus  on  moins  communs  en  Italie  depuis 
l’invasions  des  Ostrogoths  a  la  fin  du  V°  siecle  \  Suit  Laccla- 
mation  VIVAS  IN  DEO  dont  j’ai  deja  parle;  elle  continua  d’etre 
employee  sur  les  menus  objets  longtemps  apres  avoir  disparu 
de  l’epigraphie  lapidaire.  Cette  petite  fibule  est  une  rarete, 
notamment  parce  qu’elle  a  du  etre  fabriquee  pour  un  Goth  vers 
le  temps  de  la  domination  de  cette  race  en  Italie. 

PL  VIII.  Vase  en  terre  cuite  trouvee  recemment  k  Car¬ 
thage  par  M.  l’abbe  Delattre  qui  m’en  a  donne  le  dessin  ici 
reproduit.  Je  l’expliquerai  dans  le  Bulletin  de  1881. 

PL  IX.  Fac-simile  paleographique  de  la  partie  subsistante 
d’une  celebre  inscription  de  Yenise  oil  il  est  fait  mention  du 
cens  d’Apamee  en  Syrie,  execute  IVSSV  QVIRINI.  Elle  a  ete 
publiee  entiere  par  Orsato  (Marini  eruditi ,  Pacloue  1719, 
p.  276);  elle  etait  generalement  consideree  comme  fausse  et 
peut-etre  fabriejuee  precisement  pour  defendre  le  cens  de  Qui- 
rinius  rappele  par  saint  Luc  dans  son  evangile.  M.  Lorenzo 
Seguso  en  a  dernierement  retrouve  k  Yenise  la  partie  qui  est 
dessinee  dans  cette  planche;  son  authenticite  est  evidente. 
Quel  jugement  doit-on  porter  sur  la  partie  superieure  qui  lie 
s’est  pas  retrouvee,  quel  rapport  a  ce  monument  epigraphique 
avec  'les  controverses  sur  le  texte  de  saint  Luc,  e’est  ce  que 
je  ne  saurais  dire  en  quelques  mots  a  la  fin  d’un  fascicule.  Je 
remets  cette  importante  etude  au  Bulletin  de  1881. 

Pl.  X,  XI.  Abside  antique  de  la  basilique  severienne  de 
Naples;  v.  p.  151  et  suiv. 

Pl.  XII.  Inscription  de  la  cliasse  de  marbre  oil  ont  ete 
trouvees  les  reliques  de  salute  Christine  k  Bolsene;  v.  p.  114 
et  suiv. 

1  Bull.  1874  p.  155;  1875  p.  9,  10. 

5  Marini,  Papiri  cliplom.  p.  350,  352. 
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Additions  et  corrections 

Dans  le  fascicule  precedent,  p.  74,  75,  je  proposals  de 
corriger  1’  inscription  africaine  MEMORIA  VACTIMONTANI, 
en  prenant  le  V,  pour  un  S  cursif,  et  en  lisant  SA(n)CTI.  En 
partant  de  cette  restitution,  je  conclus  que  ces  lettres  out  rap¬ 
port  a  une  table  d’autel  contenant  des  reliques  du  martyr  Mon- 
tanus.  M.  Heron  de  Villefosse  m’apprend  que,  le  pretendu  Y 
est  bien  un  S  cursif  romain ,  et  que ,  au  dessus  de  la  lettre 
suivante  A,  on  voit  marquee  la  petite  ligne  ou  virgule  qui  in- 
dique  l’N  omis.  En  resume ,  la  lecture  et  l’explication  propo¬ 
ses  sont  manifestement  confirmees  par  le  marbre  original. 


Dans  la  dissertation  sur  sainte  Christine  je  n’ai  pas  tenu 
compte  du  plus  ancien  monument  subsistant  de  son  culte  et 
de  sa  celebrite,  la  mosaique  de  saint  Apollinaire  de  Ravenne, 
qui  est  du  temps  de  Justinien.  Lh  SCA  CRISTINA  est  placee 
a  Tavant-dernier  rang  parmi  les  saintes  vierges  et  martyres  les 
plus  illustres  dont  se  compose  le  cortege  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie ;  elle  est  entre  sainte  Sabine  et  sainte  Anatolie. 
Je  n’en  ai  pas  parle  parceque  le  groupement  des  figures 
dans  cette  mosaique  ne  fournit  aucun  indice  sur  la  patrie  des 
saintes ;  celles  de  Rome  et  de  l’ltalie  y  sont  melees  a  celles 
d’Espagne,  d’Afrique  et  meme  d’  Orient.  Mais  depuis,  con- 
siderant  que  dans  cette  serie,  sainte  Euphemie  de  Chalcedoine 
qui  devint  si  celebre  en  Occident  apres  le  quatrieme  concile 
cecumenique  est  pent  etre  la  seule  qui  soit  veritablement  orien- 
tale,  tandis  que  les  autres  appartiennent  a  l’Occident  latin,  je  me 
suis  aper^u  que  cet  insigne  monument  de  la  renommee  et  de 
la  veneration  sde  sainte  Christine  dans  la  premiere  moitie  du 
VIe  siecle  concorde  lui  aussi  avec  mes  arguments  sur  la  sainte 
Christine  de  Bolsene  et  sur  Tantiquite  de  son  culte  en  Occident. 
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RECUEIL  EPIGRAPHIQUE 

CONTENU  DANS  UN  ANCIEN  MANUSCRIT  DE  CORBIE 

I 

ACTUELLEMENT  CONSERVE  A  LA  BIBLIOTHEQUE  IMPERIALE 

DE  PETERSBOURG. 

Parmi  les  manuscrits  qui,  au  milieu  des  grandes  revolutions 
politiques  de  la  fin  du  siecle  dernier,  furent  enleves  k  la  biblio¬ 
theque  de  S*  G-ermain-des-Pres  et  passerent  de  lk  dans  le  musee 
Dubrowsky,  puis  k  la  bibliotheque  imperiale  de  Petersbourg, 
il  y  en  a  un,  du  plus  grand  prix,  qui  contient  les  poesies  de 
Fortunat ;  il  est  en  ecriture  lombarde,  du  VHP  siecle,  croit-on ; 
ou  peut  en  voir  un  specimen  paleographique  dans  les  planches 
de  Mabillon  1  et  du  Nouveau  traitti  de  diplomatique  \  Il  ap- 
partint  d’abord  au  celebre  monastere  de  Corbie.  On  n’y  trouve 
pas  seulement  les' poesies  de  Fortunat;  il  y  a  lk  comme  un 
recueil,  une  anthologie  de  poetes  chretiens  du  VIe  siecle,  du  se- 
ptieme  et  du  huitieme.  Ce  manuscrit  a  excite  Pattention  de  la 
societe  aperiendis  fontibus  rerum  Germanicarum  medii  aevi. ; 
il  a  ete  recemment  decrit  par  M  Gillert  3  et  employe  par  M. 
Diimmler  pour  son  volume  des  Poetae  Latini  aevi  Co^rolini  \ 
et  par  M.  Leo  pour  celui  des  Opera  poetica  Venanti  Fortunati  5. 
Le  savant  et  consciencieux  editeur  de  Fortunat,  en  enumerant 
les  diverses  parties  du  manuscrit ,  signale  particulierement  les 
feuillets  122-133  qui  contiennent  des  poesies  epigraphiques ;  il 
transcrit  le  premier  et  le  dernier  vers  de  chacune  d’elles  6.  Avant 

4  De  re  diplom.  £d.  de  Naples,  t.  I  p.  368,  369  n.  1. 

4  T.  VI  p.  640  n.°  783. 

'  Neues  Archiv  V  p.  255,  258. 

4  Monum.  Germ.  hist.  Poetarum  lat.  medii  aevi  1. 1  p.  1.  Berolini  1880  p.  2. 

4  Op.  cit.  Auctorum  antiquissimorum  t.  IV  p.  I,  Berolini  1881  p.  VI IT 
et  suiv. 

*  L.  c.  p.  XI  et  suiv. 


4 


6 


BULLETIN 


de  publier  cet  index,  il  eut  la  courtoisie  de  me  le  faire  passer 
par  Bentremise  de  M.  Mommsen.  C’en  fut  assez  pour  me  reveler 
un  nouveau  et  precieux  anneau  de  la  chame  que  foment  les 
recueils  epigraphiques  des  septieme,  huitieme  et  neuvieme  sie- 
cles;  on  sait  que  ces  recueils  nous  ont  conserve  et  nous  ren- 
dent  ebaque  jour  une  grande  quantite  d’ inscriptions  historiques 
du  pape  Damase  et  d’autres  eloges,  epitaphes,  inscriptions  mo- 
numentales  metriques,  provenant  le  plus  souvent  des  cimetieres 
et  des  basiliques  de  Rome.  Dans  mes  grands  ouvrages  et  meme 
dans  le  Bulletin  j’ai  parle  plusieurs  fois  de  la  haute  valeur 
historique  et  topographique  de  cette  source  de  renseignements 
archeologiques.  L’ index  que  M.  Leo  me  communiqua  et  qu’il 
a  publie  dans  son  volume  me  permit  de  reconnaitre  que  dans 
ce  nouveau  recueil  epigraphique  les  premiers  vers  de  chaque 
inscription  lie  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  les  derniers; 
qu’ainsi  plusieurs  poemes  differents  s’y  trouvent  amalgames 
ensemble  comme  cela  se  voit  en  d’autres  exemplaires  de  ces 
grossieres  anthologies.  D’apres  les  indications  qui  me  furent  don¬ 
nees  je  parvins  a  constater  qu’il  aurait  fallu  distinguer  au  moins 
cinquante  pieces  dans  le  melange  confus  du  manuscrit  de  Corbie; 
un  grand  nombre  deja  connues  par  des  manuscrits  de  ce  genre, 
d’autres  inconnues,  et  parmi  celles-ci  plusieurs  d’une  grande 
importance  historique.  J’en  dressai  un  index  epigraphique  exact, 
avec  references,  aux  autres  manuscrits  de  la  meme  classe,  autant 
que  ce  travail  etait  possible  dans  l’etat  imparfait  des  donnees 
que  je  possedais.  M.  le  prof.  Leo  a  voulu  faire  les  honneurs  de 
l’impression  a  ce  premier  essai ;  il  l’a  publie  sous  le  titre: 
Sillogae  epigrammatum  in  codic.e  Pctrop.  traditae  cum  simili- 
bus  comparatio  \  Maintenant  que  j’ai  le  manuscrit  tout  entier 
sous  les  yeux,  j’y  trouve  beaucoup  plus  que  je  n’avais  pu  le 
croire  d’abord,  sur  des  donnees  incompletes;  aussi  je  dois  avertir 


1  L.  c.  p.  XXYI  et  siiiv. 
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le  public  de  lie  pas  considerer  comme  definitive  et  parfaite  cette 
description  comparative,  editee  comme  premier  specimen  de  ce 
precieux  recueil.  11  me  parait  necessaire  de  publier  sans  retard 
dans  le  Bulletin  une  etude  plus  soignee  sur  cet  interessant  mo¬ 
nument  de  notre  litterature.  L’edition  complete  en  est  reservee 
\ 

a  la  collection  des  recueils  du  meme  genre ;  j’en  commencerai 
l’inipression,  dans  le  tome  II  des  Inscriptiones  christianae ,  aus- 
sitot  que,  les  cbaleurs  terminees,  ma  sante  me  permettra  de 
revenir  a  Koine  et  d’y  reprendre  mes  travaux  dans  mon  labo- 
ratoire  epigrapliique. 

§  I. 

Renseignements  generaux  sur  le  recueil  de  Corbie. 

Par  une  faveur  insigne  dont  j’ai  le  devoir  de  remercier 
S.  M.  l’Empereur  de  Russie  et  toutes  les  personnes  qui  ont  con- 
tribue  a  satisfaire  mon  desir,  le  precieux  manuscrit  de  parclie- 
min  qui  appartenait  autrefois  a  la  bibliotheque  de  Corbie,  est 
a  Rome,  a  ma  disposition,  pendant  que  j’ecris  ces  lignes.  J’ai 
pu,  non  seulement  examiner  les  feuillets  qui  contiennent  le 
recueil  epigrapliique  et  les  copier  de  ma  main  avec  la  plus  mi- 
nutieuse  exactitude,  mais  encore  en  faire  executer  des  repro¬ 
ductions  par  la  photographie  et  l’heliotypie  De  la  premiere  a 
la  derniere  page  le  manuscrit  est  d’une  memo  ecriture,  que 
l’on  considere  comme  etant  du  VHP  siecle ;  il  ne  contient  et 
n’a  jamais  contenu  autre  chose  que  des  vers;  cela  resulte  des 
tables  ecrites  au  IXe  et  au  XIP  siecle  sur  les  feuillets  1  et  145'. 
Dans  la  premiere,  les  poemes  epigraphiques  se  dissimulent  sous 
le  titre  fort  vague :  et  multa  alia  de  diver  sis  rebus.  Dans  la 
seconde,  qui  est  elle-meme  en  vers,  ils  sont  clairement  indi- 
ques :  succedunt  alia  nee  non  epitaphia  multa.  Pour  la  de¬ 
scription  de  tout  ce  recueil  de  versificateurs  ebretiens  je  renvoie 
le  lecteur  MM.,Gillert  et  Leo  (1.  c.).  Mais  je  dois  l’avertir 
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que  la  serie  commence  par  des  vers  anonymes :  De  virtutibus  et 
vitiis ;  la  premiere  piece  est  un  poeme  acrostiche :  Johannis  (sic) 
celsi  rimctns  mysleria  caeli  \  Ces  vers  anonymes  sont  de  Sl  Bo¬ 
niface,  l’apotre  de  la  Germanie  \  Or  il  se  trouve  que  les  memes 
vers,  toujours  sans  nom  d’auteur,  se  rencontrent  aussi  dans 
le  ms.  Vatic.  Palat.  591;  ce  ms.  est  en  papier  et  du  XVe  siecle, 
rnais  il  a  ete  copie  sur  un  exemplaire  beaucoup  plus  ancien  \ 
Les  vers  de  virtutibus  et  vitiis  y  sont  suivis  (f.°137')  d’un 
fragment  d’un  ancien  recueil  epigraphique  ,  sous  le  titre:  In- 
cipiunt  versus  in  basilica  sti  petri  apli.  Dans  le  manuscrit  de 
Corbie  ,  apres  les  vers  anonymes  de  virtutibus  et  vitiis ,  ceux 
de  Fortunat  et  d’autres  auteurs,  notre  recueil  se  presente  sous  le 
titre:  INCIPIVNT  VERSICVLI  •  IN  BASILICA  BEATI  •  PETRI. 
Les  inscriptions  qui  suivent  cette  rubrique  sont,  dans  les  deux 
manuscrits,  tantot  les  memes,  tantot  differentes.  Mais  il  est  facile 
de  s’apercevoir  que  les  deux  compilations  proviennent  de  la  meme 
source  ou  de  deux  sources  semblables,  employees  de  diverses 
manieres  pour  enrichir  les  anthologies  metriques  et  les  recueils 
de  poetes  chretiens  que  Ton  formait  dans  les  monasteres  du 
temps  et  de  l’empire  de  Charlemagne.  Le  recueil  du  ms.  pa- 
latin  591,  outre  les  poemes  et  les  indications  topographiques 
tres  precises  qu’ils  portent  en  tete,  conserve  des  traces  et  des 
fragments  informes  d’ inscriptions  historiques  en  prose,  de  notes 
chronologiques  ajoutees  aux  eloges  metriques,  de  certains  details 
descriptifs  sur  les  mosaiques ;  rien  de  tout  cela  ne  se  trouve 
dans  le  ms.  de  Corbie  ni  dans  les  autres  du  meme  genre.  Ainsi, 


1  Gillert,  Neues  Archiv  V  p.  251. 
s  Diimmler,  Poetae  lat.  aevi  Carol,  t.  I  p.  1  et  suiv. 

*  CTest  d'apres  ce  ms.  que  Bock  a  public  les  vers  de  S4  Boniface,  dans 
le  Freiburger  Dioecesan- Archiv  III  p.  261-68.  J’en  ai  nn  tirage  a  part  que 
m’offrit  Pediteur  lui-meme.  Il  m’est  arrive  de  ddplorer  prdmaturdment  sa 
perte  ( Roma  soft.  t.  I  p.  158);  depuis ,  cet  liomme  d’une  erudition  tres-di- 
stinguee  nous  a  trop  r^ellement  quittds,  laissant  apres  lui  de  grands  regrets 
sur  sa  perte  et  sur  l’interruption  de  ses  travaux  dont  on  attendait  beaucoup. 
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la  source  a  laquelle  out  puise,  immediatement  ou  non,  pour 
la  partie  epigraphique,  tous  ces  anciens  collectionneurs  de  poe- 
tes  et  de  poemes  chretiens,  n’etait  pas  une  simple  anthologie 
lapidaire  de  pieces  metriques;  c’etait,  je  pourrais  dire,  un  vrai 
recueil  archeologique,  contenant  des  textes  en  vers  et  en  prose, 
avec  des  notes  descriptives  sur  les  monuments  et  des  indica¬ 
tions  topographiques  fort  precises.  Sur  ce  fait  grave  et  capital 
pour  l’histoire  et  la  critique  des  sources  qui  servent  a  nos  etu¬ 
des,  j’ai  deja  releve  plusieurs  fois  d’autres  indications  et  d’au- 
tres  preuves  *.  Je  me  borne  pour  le  moment  a  signaler  le  nouvel 
argument  que  me  fournit  la  decouverte  actuelle,  confrontee  avec 
le  ms.  Pal.  581  ;  une  etude  complete  de  ce  sujet  ne  serait  pas 
ici  h  sa  place. 

Le  manuscrit  de  Corbie  est  tres  incorrect;  une  main  an- 
cienne,  contemporaine,  ou  a  peu  pres,  de  la  premiere,  a  fait 
quelques  corrections,  meme  dans  le  recueil  epigraphique.  Une 
main  du  XYIP  siecle  en  a  fait  quelques  autres,  qui  ne  repre- 
sentent  que  de  simples  et  faciles  conjectures;  elle  a  aussi  ecrit 
en  marge,  vers  le  commencement  du  recueil:  Damaso  papa 
authore.  Une  seconde  main  du  meme  siecle  a  ecrit:  Haec  sc- 
quentia  videntur  esse  Damasi  papae.  A  la  fin  du  recueil,  f.  133', 
la  main  de  qui  est  la  note  Damaso  papa  authore  a  marque: 
hactenus  Damasus.  Meme  dans  V index  de  la  biblioteque  de 
Sl  Germain-des-Pres,  cette  partie  du  ms.  de  Corbie  avait  ete  enre- 
gistree  sous  le  titre :  Damasi  carmina  \  En  realite,  celui  qui  ecri- 

vit  cette  note  n’avait  pas  lu  les  premiers  poemes  du  recueil,  qui 

« 

sont  du  pape  Honorius  ler,  et  a  la  suite  desquels  se  presente  l’epi- 
taphe  de  Sl  Gregoire  le  Grand.  Toutefois  il  y  a  dans  ces  pages  des 
vers  authentiques  du  pape  Damase ;  et  meme  plusieurs  sont  ine¬ 
dits;  aussi  est-il  etonnant  que  Mabillon,  Ruinart  et  tant  d’autres 

1  Roma  solt.  t.  I  p.  151  et  suiv.  ;  Bull.  1878  p.  18  et  suiv.  ;  1879 
p.  162,  163. 

s  Delisle,  Cabinet  des  mss .  de  la  bibl.  imp.  t.  II  p.  55. 
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savants  benedictins  de  Sl  Maur,  qui  avaient  entre  les  mains  et  qni 
pouyaient  etudier  a  l’aise  line  si  precieuse  collection  de  poemes  et 
de  poemes  damasiens,  n’en  aient  tire  ancun  profit,  n’en  aient 
jamais  fait  ni  usage  ni  mention.  J’ai  plusieurs  fois  consulte  leurs 
papiers  k  la  bibliotheque  nationale  de  Paris,  je  les  ai  feuilletes 
avec  une  attention  toute  speciale,  cherchant  les  traces  des  ma- 
nuscrits  etudies  parses  savants  si  experts  en  fait  de  litera¬ 
ture  ecclesiastique,  et  pensant  y  trouver  quelque  chose  sur  des 
poemes  damasiens  on  d’autres  inscriptions  historiques  inedites. 
Je  n’y  ai  rien  reciieilli  que  des  extraits  faits  par  Mabillon  sur 
le  manuscrit  epigraphique  inedit  de  Verdun  \  Aussi  je  ne  m’at- 
tendais  plus  a  decouvrir  de  pareils  joyaux  dans  les  manuscrits 
des  benedictins  de  S*  Maur.  Je  me  trompais;  voila  un  manuscrit 
d’oii  les  benedictins  eux-memes  ont  tire  des  specimens  de  paleo- 
graphie:  il  contient  un  des  recueils  epigraphiques  les  plus 
considerables  du  VHP  siecle.  On  verra  par  la  description  som- 
maire  que  je  vais  en  donner,  quelle  est  la  cause  qui  a  fait 
negliger  si  longtemps  le  recueil  de  Corbie  et  empeche  d’en 
tirer  parti. 

§  n. 

Description  sommaire  du  recueil  de  Corbie. 

Apres  le  titre  cite  plus  haut,  qui  indique  que  le  recueil 
commence  par  des  versiculi  in  basilica  beati  Petri ,  on  trouve 
d’abord  deux  inscriptions  metriques  du  pape  Honorius  Pr,  Pune 
IN  FORIBVS  ARGENTEIS ;  l’autre  ITEM  IN  ALTA  REGIA, 
(lisez:  IN  ALTERA  REGIA  =  porta).  Elies  sont  toutes  les  deux 
connues,  non  seulement  par  le  ms.  palatin  833  (Grut.  1163,  4,  5), 
mais  aussi  par  un  ms.  du  monastere  de  Gall  public  par  Ca- 
nisius  s;  elles  figurent  egalement  dans  le  Palat.  591,  cite  plus 


1  Bull.  1880  p.  43,  44;  Le  Blant,  laser,  chret.  (le  la  Gaule  1. 1  p.  CXXXIV. 
5  VeL  led.  ed.  Basnage  t.  II  p.  378. 
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liaut,  oil  1’  indication  de  la  seconde  inscription  (item  in  alio 
ostio )  est  une  variante  utile  pour  expliquer  1  'item  in  alt(er)a 
regia  du  ms.  de  Corbie.  Des  ces  premiers  pas,  il  me  serait  facile 
de  montrer  avec  surabondance  de  preuves  que  ces  recueils  et 
les  fragments  qui  nous  en  sont  parvenus  remontent  a  un  livre 
qui  commenyait  par  la  basilique  de  Sl 2  Pierre,  sa  fa9ade,  son 
atrium  et  ses  portes,  et  reproduisait  en  grande  quantite  les 
inscriptions  monumentales  et  les  epitaphes  des  papes  et  d’au- 
tres  grands  personnages,  gravees  sur  leurs  tombeaux,  dans  les 
portiques.  Mais  la  comparaison  archeologique  et  topographique 
du  nouveau  recueil  de  Corbie  avec  ses  congeneres  m’entrainerait 
trop  loin;  aujourd’hui  je  dois  me  bonier  a  en  indiquer  sommai- 
rement  le  contenu. 

Apres  les  inscriptions  des  portes  viennent  les  suivantes  : 
EPITAFIVM  SCI  GREGORII  PAPAE  1  —  EPITAFIVM  CA- 
TVALI  (sic),  celle  du  roi  Cedual  2  —  EPITAFIVM  ELPIS  FE- 
MINE  PEREGRINE  SICVLEN  3:  elles  appartiennent  toutes  a 
des  tombes  situees  dans  le  portique  de  Sl  Pierre.  Mais  avec 
Vepitaphium  Elpi(di)s  commence  une  confusion  etrange.  Les 

1  Je  ne  citerai,  pour  cette  inscription  et  les  suivantes,  que  les  mss.  de 
recueils  epigraphiques  qui  doivent  etre  compares  avec  celui  de  Corbie:  Pal. 
833  f.  73,  *74  (Gruter.  1175,  1);  Pal.  591  f.  137';  Clostern.  f.  268'  (avec 
beaucoup  d'autres  mss.  de  la  meme  famille);  Paris.  Lat.  2832  f.  115'.  En 
deliors  des  recueils  epigrapliiques,  il  y  a  la  Vita  Gregorii  Magni  de  Jean  dia¬ 
cre  (IV,  13),  les  anciennes  descriptions  de  la  basilique  Vaticane  (cod.  Vat. 
6757,  3627)  et  les  mss.  qui  en  dependent.  Je  ne'glige  ici  les  repetitions,  en 
nombre  infini,  que  contiennent  les  livres  imprimds.  Sur  les  fragments  actuel- 
lement  conserves|du  hnarbre  original,  v.  Sarti,  Appendix  ad  crypt.  Vat.  mo- 
num.  p.  80,  125,  tab.  XXIX. 

2  Cod.  Pal.  833  f.  83  (Grut.  1174,  11);  Clostern.  f.  268'  (avec  les  au- 
tres  de  la^m^mefTamille);  Paris.  Lat.  2832  f.  116.  En  dehors  des  recueils,  Bede 
Hist.  eccl.  genlis  Anglorum  V,  7;  Paul  diacre,  Hist.  Longob.  VI  15. 

3  Cod.  Pal.  833  f.  40'  (Grut.  1166,  6);  Paris.  Lat.  2832  f.  120.  En  dehors 
[  des  recueils,  dans  certains  mss.  de  Boece,  De  consol,  (c’est  de  la  que  l’a  tirde 
[  Pietro  Sabino,  cod.  Marc.  lat.  X,  195  f.  292).  Que  cette  Elpis  ait  ete  enter- 
l  ige  a  S.  Pierre  de  Pome  et  non  a  S.  Pierre  de  Pavie,  c’est  ce  que  confirme 

encore  le  ms.  de  Corbie. 
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deux  premiers  vers,  au  lieu  de  parler  d’Elpis,  femme  de  Boece, 
parlent  d’un  sacerdos  de  Rome;  c’est  le  debut  de  l’eloge  sepul- 
cral  de  Boniface  V,  que  nous  connaissons  integralement  par  le 
ms.  palatin  833  et  qui  se  lisait,  comme  celui  d’Elpis,  dans  le 
portique  de  la  basilique  vaticane 

Suivent  vingt-neuf  hexametres,  sans  litre,  sans  interruption 
ni  division;  c’est  un  melange  d’inscriptions  relatives  a  1’apotre 
saint  Pierre.  J’y  reconnais,  soit  entieres,  soit  mutilees,  six  in¬ 
scriptions  monumen tales  differentes,  bizarrement  amalgamees  *;■ 
quelques-unes  viennent  de  la  basilique  de  l’apotre  a  Rome;  d’au- 
tres  de  celle  que  lui  avait  dediee  (a  Spolete)  l’eveque  Acbille; 
elles  ont  ete  jointes  aux  premieres  a  cause  de  la  similitude  du 
sujet  3.  Ces  melanges  d’inscriptions  tres  di verses,  manquant  sou- 
vent  de  commencement  ou  de  fin,  ou  inintelligibles  parce  qu’on 
a  saute  des  vers  entiers,  se  multiplient  de  telle  fayon,  h  mesure 
qu’on  avance  dans  le  recueil,  que  celui-ci  devient  un  labyrinthe 
inextricable  pour  qui  n’en  a  pas  le  fil  conducteur.  Ce  fil,  c’est 
la  possession  sure  et  complete  de  toute  la  litterature  formee 
par  les  poemes  epigraphiques  chretiens.  On  ne  la  connaissait 
jadis  que  tres  imparfaitement ;  les  savants  Benedictins  n’en  ont 
pas  fait  un  objet  d’etudes  speciales.  C’est  pour  cela  qu’ils  ont 


1  Cod.  Pal.  833  f.  38'  (Grut.  1166,  2). 

5  Pal.  833  f.  27  (Grut.  1163,  2);  Pal.  591  f.  139;  ms.  de  Valencien¬ 
nes  393  f.  88'  (v.  ce  que  j'en  ai  ecrit  dans  le  Dull.  arch.  Nap.  sept.  1857 
p.  13;  Riese  Anthol.  Lai.  II  n.  659);  ms.  de  Montpellier  (frere  jumeau  du 
precedent)  Ecole  de  medecine ,  280  f.  34  (d’apres  ce  ras.  ou  un  ms.  semblable, 
Sirmond,  Paris.  Lat.  11478  f.  92).  —  Pal.  833  f.  27'  (Grut.  1163,  3);  Pal. 
591  f.  139;  le  quatrieme  vers  de  cette  inscription  a  ete  insere  tout  seul,  mal 
a  propos,  dans  un  centon  qui  figure  parmi  les  poesies  d’Alcuin  (  Diimmler, 
Poet.  lat.  etc.  1.  c.  p.  315  n.  111.  —  Pal.  833  f.  58  (Grut.  1170,  23)  ;  dans 
le  ms.  de  Corbie  il  n’y  a  que  le  dernier  distique,  lequel,  dans  le  ms.  palatin, 
est  rduni,  a  tort,  au  poeme  sur  la  restauration  du  tombeau  du  martyr  Dio- 
gene.  —  Viennent  ensuite  quelques  distiqucs  de  deux  des  inscriptions  de 
Peveque  Achille,  Pal.  833  f.  76  (Grut.  1175,  8,  9).  —  Pal.  833  f.  76' 
(Grut.  1175,  10);  Clostern.  f.  265  (avec  les  autres  de  la  meme  famille). 

*  Bull.  1871  p.  117  et  suiv. 
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neglige  le  precieux  recueil  de  Corbie,  qui  leur  offrait,  au  com¬ 
mencement,  des  textes  deja  connus ;  plus  loin,  une  masse  con¬ 
fuse,  tres  difficile,  sinon  impossible  a  debrouiller. 

Au  groupe  des  inscriptions  metriques  de  la  basilique  de 
S‘  Pierre  au  Vatican  succedent  celles  de  la  basilique  de  Sk  Paul 
sur  la  voie  d’Ostie.  La  premiere  provient  de  Patrium,  comme 
le  veut  l’ordre  topographique :  ISTE  (sic)  VERSICVLI  IN  ATRIO 
SCI  PAVLI  SCRIPTI  SVNT.  Ce  sont  les  vers  graves  sur  le  can - 
tharus,  ou  fontaine,  au  milieu  de  Patrium ;  on  ne  les  avait  pas 
encore  rencontres  dans  les  vieux  recueils  du  temps  d’Alcuin; 
mais  on  les  connaissait  par  une  copie  qui  en  avait  ete  prise  au 
XIVe  siecle  ’.  Dans  cette  copie  l’ordre  des  distiques  n’est  pas 
le  meme  que  dans  le  ms.  de  Corbie.  Fra  Gfiocondo  me  donne 
la  clef  de  cette  petite  enigme ;  il  vit  un  distique  isole  de  cette 
inscription,  a  Sl  Paul  in  marmore  projecto  inter  urticas  et  spi¬ 
ne  ta  \  Les  quatre  distiques  de  l’inscription  etaient  ecrits  sur 
quatre  architraves  placees  sur  les  colonnes  qui  entouraient  et 
decoraient  la  fontaine  au  milieu  de  Patrium,  suivant  l’usage 
longtemps  maintenu  pour  les  puits  et  citernes  au  milieu  des  cours 
des  monasteres.  Un  specimen  remarquable  de  ces  architraves 
ornees  de  vers  qui  font  allusion  aux  fontaines  et  aux  puits  a 
ete  mis  au  jour  sous  mes  yeux  dans  les  mines  que  j’ai  iden¬ 
tifies  avec  celles  du  xenodochium  de  Pammachius,  a  Porto; 
j’ai  meme  decouvert  l’auteur  des  vers:  c’est  saint  Jerome  \ 
Cliacun  des  distiques  occupant  a  lui  seul  une  architrave,  l’ordre 
dans  lequel  on  les  lisait  devait  varier,  suivant  que  l’on  com- 
me^ait  par  Pun  on  par  l’autre  des  quatre  cotes.  Ainsi,  dans  le 
baptistere  du  Latran,  P inscription  de  Sixte  III  qui  est  gravee 

1  V.  mon  livre  Le  prime  raccolte  di  antiche  iscrizioni  p.  102;  Corp.  /.  L. 
t.  VI  p.  XXVI  n.  80. 

*  Cod.  Magliab.  XXVIII,  5  f.  76';  il  est  inutile  de  citer  les  autres 
rass.  de  Giocondo. 

Bull.  1866  p.  50;  cfr.  p.  103. 
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(le  la  meme  fayon,  a  ete  disposee  de  diverses  manieres  par  les 
transcripteurs.  Celle  de  l’atrium  de  Sl *  Paul  nomine  un  pape 
Leon ;  mais  on  ne  savait  si  c’etait  le  premier  on  le  troisieme 
de  ce  nom.  Le  manuscrit  de  Corbie  ne  contient  aucune  inscri¬ 
ption  romaine  du  VHP  siecle;  les  vers  et  la  fontaine  de  l’atrium 
de  S‘  Paul  doivent  done  etre  attribues  a  Leon  le  Grand,  a 
l’epoque  duquel  le  style  du  poeme  convient  d’ailleurs  tres  bien. 

Suit  le  titre:  EPITAFIVM  GATVLAE  FAEMINAE  INTVS 
IN  TEMPLO ;  mais  les  deux  premiers  vers  proviennent  du  ba¬ 
ll  tistere  de  la  basilique  ostienne  ' ;  on  les  a  joints  mal  a  pro- 
pos  a  l’epitaphe  de  G-atula  qui  etait  restee  inconnue  jusqu’a 
present  \  Apres  un  intervalle  de  deux  lignes,  sans  titre,  vient 
un  des  groupes  de  poemes  divers  fondus  ensemble.  J’en  di¬ 
stingue  au  moins  six :  l’epitaphe  d’un  protoscriniaire  de  l’eglise 
romaine  3 * 5;  les  hexametres  si  connus  de  l’empereur  Honorius  et 
de  Pimperatrice  Placidia  sur  Parc  triomphal  de  Sl  Paul;  une 
inscription  votive  inedite,  du  pape  Honorius  Ier;  Peloge  sepul- 


1  Cod.  Einsiedl.  n.  49  (G.  /.  L.  t.  VI  p.  XIII);  Clostern.  f.  268  (et  autres 

de  la  meme  famille);  fragment  de  Wurtzbourg  (Bull.  1863  p.  48);  Pal.  833 

f.  56  (Grrut.  1170  5)  ou  elle  se  trouve  reunie  a  une  inscription  du  bapti¬ 

sts  re  du  Vatican. 

5  En  voici  le  texte : 

Que  te  tam  subito  rapuil  miserabilis  hora 
Gatula  conubio  non  bene  iuncta  meo. 

Quae  quantum  solers  et  quantum  grata  fuisti 
Heu  tanto  gravior  me  modo  luctus  habet 
Vixisti  paucis  longurn  memorabilis  annis 
Usa  simul  famule  et  coniugis  officium 
De  le  promerui  parvos  producere  natos 
In  senio  infelex  altera  poena  mihi 
Hos  ego  cum  video  semper  lua  facta  recordor 

(ici  manque  le  pentametre  omis  dans  le  ms.) 

Sed  ni(l)  ista  levant  animum  lam  multa  dolenlem 
Immo  etiam  renovanl  vulnus  ubique  meum. 

*  Clostern.  f.  268  (et  autres  de  la  meme  famille),  parmi  les  monuments 
de  la  basilique  de  s.  Paul ;  elle  est  inedite.  Dans  le  ms.  de  Pdtersbourg  elle 
n’est  pas  entiere. 
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oral  d’un  tout  jeune  liomme;  l’eloge  damasien  des  martyrs  Felix 
et  Adauctus  qui  reposaient  dans  le  eimetiere  de  Commodilla , 
derriere  la  basilique  '. 

De  la  voie  d’Ostie  le  recueil  saute  jusqu’a  celle  de  Tibur 
et  nous  offre,  chacun  avec  son  titre,  deux  eloges  damasiens  en 
riionneur  des  plus  celebres  martyrs  des  cimetieres  de  cette  voie, 
Hippolyte  et  Laurent.  Je  parlerai  en  detail  du  premier  de  ces 
deux  poemes  dans  le  present  fascicule;  quant  au  second,  nous 
l’avions  deja  dans  le  ms.  palatin  833  f.  81  (Grut.  1177,  1). 
Un  vers  a  ete  reuni  mal  a  propos  au  debut  de  l’eloge  d’Hip- 
polyte ;  c’est  le  dernier  de  l’inscription  en  Fhonneur  du  martyr 
Gordianus  2,  enterre  sur  la  voie  Latine.  C’est-la  un  indice  que 
le  livre  duquel  depend,  mediatement  ou  immediatement,  l’an- 
tliologie  de  Corbie,  ne  sautait  pas  d’un  bond  de  la  voie  d’Ostie 
a  1  a  voie  Tiburtine ,  mais  que  le  voyage  se  continuait  par  la 
voie  Appienne,  la  voie  Latine  et  la  voie  Labicane.  Nous  ver- 
rons  plus  loin  une  preuve  de  ce  fait  que  je  deduis  ici  d’un  si 
leger  indice.  Je  dois  avertir  en  outre  que,  de  la  voie  Tiburtine, 
le  manuscrit  nous  transporte  sur  la  voie  Salaria,  en  passant  par 
dessus  la  voie  Nomentane.  Mais  cette  omission  n’existait  pas 
dans  le  livre  original,  source  premiere  de  notre  anthologie ;  la 
suite  de  la  description  le  montrera. 

Yient  alors  le  groupe  de  vers  le  plus  considerable  et  le 
plus  embrouille  de  tout  le  manuscrit :  plus  de  cent  liexametres 
sans  aucun  titre  ni  aucune  autre  indication.  Deux  lettres  ma¬ 
juscules  de  tres  grandes  dimensions  et  une  ligne  laissee  en 
blanc  sont  les  seules  interruptions  qui  se  rencontrent  dans  cette 
longue  et  confuse  serie.  J’y  distingue  huit  poemes  differents : 
sept  deja  connus  par  les  recueils  similaires  3,  un  tout  nouveau 

1  Einsiedl.  n.  74  {G.  I.  L.  t.  VI  p.  XIV);  Pal.  833  f.  61'  (Grut.  1171,  8); 
Clostern.  f.  264'  (et  d’autres  de  la  meme  famille).  Y.  Rom.  soft.  t.  I  p.  120. 

2  Clostern.  f.  266'  (Mai,  Script,  vet.  t.  V  p.  382,  1). 

3  Pal.  833  f.  80',  81  (Grut.  1176,  13):  cfr.  Bull.  1869  p.  17  et  suiv. 
ou  il  est  demontre  qu’il  y  a  ici  deux  inscriptions  diffdrentes.  —  Pal.  833  f.  58 
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et  de  la  plus  grande  valeur.  C’est  l’eloge,  ou  plutot  la  biogra- 
pliie  detaillee  d’un  pape,  developpee  en  cinquante-six  vers;  le 
110m  du  pape  devait  etre  marque  dans  les  lignes  en  prose  a 
la  fin  du  poeme:  la  prose  est  toujours  omise  dans  l’anthologie 
de  Corbie.  Ce  long  texte  commence  ainsi ;  Qudm  domino  fue- 
ranl  devota  mente  parentes.  Les  inscriptions  au  milieu  des- 
quelles  est  enclavee  cette  biographie  metrique  proviennent  tou- 
tes  des  monuments  et  des  cimetieres  de  la  voie  Salaria,  oil  en 
effet  plusieurs  papes  furent  enterres,  notamment  dans  le  cime- 
tiere  de  Priscille.  Quel  est  le  pape  en  question,  quelle  est  la 
valeur  de  cet  eloge  si  remarquable ,  reste  inconnu  jusqu’k  ce 
jour,  le  plus  long  de  tous  ceux  qui  furent  graves  a  Rome  sur 
les  tombes  pontificales,  c’est  ce  que  j’exposerai  dans  un  article 
special. 

Jusqu’ici  l’anthologie  de  Corbie  a  continue  son  circuit  sans 
repetitions;  elle  a  passe  de  Sl  Pierre  a  Sl  Paul,  puis  a  la  voie 
Tiburtine  et  a  la  Salaria,  faisant  de  grands  sauts,  mais  pas  de 
detours  et  ne  revenant  jamais  sur  ses  pas.  Maintenant  elle  re¬ 
commence  et  repete  ce  qui  figure  dejb  dans  les  pages  prece- 
dentes,  en  suivant  le  meme  ordre,  mais  en  reproduisant  un 
exemplaire  plus  confus  et  plus  incomplet.  Elle  retourne  ensuite 
en  arriere,  repassant  de  la  voie  Salaria  h  la  voie  Nomentane, 
puis  revenant  h,  la  voie  Tiburtine,  avec  quelque  melange  de 
poemes  historiques  provenant  de  la  voie  Appienne  et  de  la 
voie  Labicane.  En  somme  le  compilateur  de  l’anthologie  de 
Corbie  (ou  plutot  de  l’anthologie  transcrite  par  un  mauvais  co¬ 
piste  dans  le  ms.  de  Corbie)  se  met  alors  h  depouiller  un  autre 
manuscrit  de  la  meme  famille,  contenant  aussi  une  description 
epigraphique  et  topographique  des  sanctuaires  suburbains  de 

Grut.  1170,  13);  le  dernier  distique  manque  dans  le  ms.  de  Pdtersbourg,  il  est 
transports  plus  baut  (justement,  je  crois)  a  la  basilique  vaticane.  —  Pal.  833 
f.  60  (Grut.  1171 ,  7);  Yirdun.  f.  212'  —  Pal.  833  f.  58'  (Grut.  1171,  1) ; 
Virdun.  f.  212'.  —  Pal.  833  f.  60,  78'  (Grut.  1171,  8,  14;  1176,  6);  Yir¬ 
dun.  f.  212.  —  Pal.  833  f.  59  (Grut.  1176,  7). 
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Home ;  il  s’en  sert  pour  suppleer  a  ce  qui  manquait  dans  l’exem- 
plaire  sans  doute  trop  inutile  et  trop  lacuneux  dont  il  s’etait 
servi  jusqu’h  ce  moment. 

Void  la  description  sommaire  de  cette  seconde  parti e  du 
^  nouveau  recueil,  seconde  partie  qu’aucun  titre  special,  aucun 
inter valle  ni  signe  lie  separe  ou  distingue  de  la  premiere.  Les 
indications  topographiques  y  manquent  absolument.  Apres  le 
poeme  votif  de  Damase  pro  reditu  cleri  (Pal.  83  f.  59  —  Grut. 
1171,  3),  vient  un  intervalle  d’une  ligne,  puis  on  lit: 


Or  fide  dulcis  anima  acervo  rnihi  funerae  rapte 

:fedare 

Qui  tantum  properasti  matris :  senectam 

Uberib :  fidei  nutriens  dea  1  beatum 

Qui  pro  se  pcissurus  erat  mala  cuncta  libenter  etc. 


Les  deux  premiers  vers  appartiennent  a  l’epitaphe  de  Rh(o)de, 
que  nous  avons  en  entier  dans  le  ms.  palatin  833  f.  79  (Grut. 
1176,  7),  et  qui  revient  dans  le  ms.  de  Corbie,  f.  127'.  Les 
deux  vers  suivants,  sans  rapport  avec  les  precedents,  sont  le 
sixieme  et  le  septieme  du  long  eloge  papal  inedit  dont  j’ai  parle 
plus  haut;  ce  texte  continue  jusqu’a  la  fin.  La  repetition  des 
poemes  deja  enumeres  se  poursuit  jusqu’a  celui  de  Damase 
pro  reditu  cleri ,  apres  lequel  vient  en  entier  l’epitaphe  de 
Rhode,  puis  des  choses  etrangeres  a  la  premiere  partie  du  re¬ 
cueil.  En  somme  les  deux  vers  0  Rh(o)de  etc.,  transcrits  ci-des- 
sus,  etaient  les  derniers  dans  P  exemplaire  dechire  et  mutile  a 
la  fin,  dont  se  servit  d’abord  l’auteur  de  l’anthologie  de  Corbie. 
C’est  au  vers  Uberibus  fidei  nutriens  de(vot)a  beatum  que  com¬ 
mence  le  second  exemplaire ,  lequel  etait  au  contraire  mutile 
au  commencement  du  recueil  et  jusqu’au  sixieme  vers  du  poe- 

1  L’annotateur  du  XVIIe  siecle  a  corrige  devota. 
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me:  Quctm  clomino  fuerant.  Le  copiste  cle  Corbie  on  celui  du 
manuscrit  qu’il  transcrivait,  reunit  l’un  a  l’autre  les  deux  exem- 
plaires,  sans  indiquer  la  lacune  ni  le  passage  du  premier  texte 
au  second ,  celui-ci  tres  different  du  premier  et  depourvu  de 
son  commencement.  Ainsi,  depuis  le  sixieme  vers  de  l’eloge 
papal  jusqu’au  deuxieme  de  l’epitaphe  de  Rhode,  nous  n’avons 
qu’une  repetition  de  ceux  des  textes  precedents  qui  se  rappor- 
taient  au  groupe  des  deux  voies  Salaria.  Le  poeme  damasien 
pro  reditu  cleri,  Pepitaphe  entiere  de  Rhode  et  d’autres  vers 
forment  un  melange  de  trente-six  hexametres  ou  pentametres. 
J’y  distingue  l’eloge  damasien  de  Sc  Saturnin  1  et  deux  inscri¬ 
ptions  que,  dans  le  Bulletin  de  1863,  p.  43,  j’ai  montre  se 
rapporter  a  Ste  Felicite  et  a  ses  fils  2 ;  elles  appartiennent  aussi 
a  la  voie  Salaria.  Apres  une  ligne  en  blanc  viennent  les  trois 
hexametres  que,  dans  le  meme  numero  du  Bulletin,  j’ai  restitues 
a  sainte  Felicite  et  a  son  tombeau  3 ;  puis  se  presentent,  reunies 
a  ces  derniers,  les  epitaphes  metriques  de  Paccius  k  et  de  Ve- 
nantius  3,  que  ce  groupement  porte  a  attribuer  aussi  aux  cirne- 
tieres  de  la  voie  Salaria. 

Suit  un  autre  groupe  de  vingt-trois  vers:  l’epitaphe  de 
Licinia  c;  celle  de  Probus,  vir  inlustris  7;  un  distique  anonyme  8; 
l’inscription  du  pont  Salarius  9.  Nous  sommes  done  encore  sur 
la  voie  Salaria. 


’  Pal.  833  f.  62'  (Grut.  1172,  2). 

2  Virdun.  f.  213;  Pal.  833.  f.  79  (Grut.  1176,  8). 

3  Virdun.  1.  c.;  Pal.  833  f.  60',  79  (Grut.  1171,  10). 

4  Pal.  863  f.  79'  (Grut,  1176,  9). 

5  Pal.  863  f.  76'  77  (Grut.  1176,  1). 

6  Pal.  833  f.  76'  (Grut.  1176,  1),  reuni  mal  a  propos  au  precedent. 

7  Pal.  833  f.  77  (Grut.  1 176,  2). 

8  Pal.  833  f.  77'  (Grut.  1176,3). 

3  Einsiedl.  n.  2  ( G .  7.  L.  t.  VI  p.  IX) ;  Pal.  833  f.  77'  (Gruter  Pa  omise 
coniine  tres  connue).  Dans  le  ms.  palatin  le  dernier  vers  est  inachev£;  il  s'ar- 
rete  ainsi :  Hie  docuit  du  ;  dans  le  ms.  de  Corbie  il  est  omis;  e'est  la  un  indice 
d’une  source  commune  pour  cette  partie  des  deux  recueils. 


\ 


D’AKCHEOLOGIE  CIIKETIEN NE. 


19 


Maintenant  nous  passons  a  la  voie  Nomentane,  la  plus  voi- 
sine;  son  groupe,  de  dix-huit  vers  seulement,  nous  donne  deux 
inscriptions  du  pape  Honorius  I-r  dans  la  basilique  de  Sfce  Agnes  ', 
et  un  quatrain  sur  les  ravages  faits  par  les  Goths  ceux-ci  qui 
camperent  sur  la  voie  Salaria ,  durent  occuper  aussi  la  partie 
elevee  de  la  voie  Nomentane. 

Dans  les  groupes  suivants,  l’ordre  topograpliiqne,  dont  les 
traces  demeurent  toujours  visibles,  est  pourtant  fort  derange. 
De  la  voie  Nomentane  nous  sommes  transports  h  la  voie  Ap- 
pienne,  a  laquelle  se  rapporte  un  centon  de  vingt-et-un  hexa- 
metres.  Ce  sont  ceux  du  pape  Damase  en  Phonneur  des  apotres 
Pierre  et  Paul,  ad  catacumbas  ,  c’est-a-dire  a  Sl  Sebastien  3 ; 
puis  l’eloge  du  martyr  Eutychius  4  encore  existant  au  meme 
endroit;  et  deux  vers  inedits  que,  d’apres  d’autres  manuscrits, 
j’ai  reconnu  appartenir  a  un  saint  lecteur  appele  Paul  tj. 

Cette  derniere  inscription  du  lecteur  Paul  precede  imme- 
diatement,  dans  d’autres  manuscrits,  l’eloge  damasien  du  mar¬ 
tyr  Tiburce  venere  sur  la  voie  Labicane.  Dans  le  ms.  de  Corbie 
on  trouve  apres  elle  un  long  centon  de  plus  de  cinquante  vers, 
dont  le  premier  poeme  est  precisement  l’eloge  damasien  grave 
sur  le  tombeau  du  martyr  Tiburce  G.  Ici  encore  on  voit  clai- 
rement  la  parente  du  nouveau  manuscrit  avec  d’autres  de  la 
meme  classe.  Le  centon  ou  groupe  de  vers  que  je  decris  en  ce 
moment  reunit  ensemble  sept  poemes,  tous  connus  par  les  re- 
cueils  similaires.  Aussi  ne  vais-je  faire  que  les  indiquer.  Ce 
sont:  celui  que  je  viens  de  citer,  c’est-a-dire  celui  du  tombeau 

’  Virdun.  f.  212;  Pal.  833  f.  63  (Grut.  1172,  5);  Clost.  f.  265  (et  autres 
de  la  meme  famille). 

5  Pal.  833  f.  71'  (Grut.  1176,4]. 

8  Einsiedl.  n.  75  ( C .  /.  L.  t.  VI  p.  XV);  Pal.  833  f.  65  (Grut.  1172,  12); 
Clostern.  f.  266'  (et  d’autres  de  la  meme  famille). 

4  Pal.  833  f.  65  (Grut.  1172,  13). 

s  Clostern. f.  266  (et  d’autres  de  la  meme  famille). 

6  Clostern.  f.  266  (et  d’autres  de  la  meme  famille  ;  cfr.  Mai,  Script, 
vet.  t.  V  p.  35,  2). 
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de  Tiburce,  sur  la  voie  Labicane;  celui  du  tombeau  de  Oordia- 
nus  sur  la  voie  Latine  prive  pourtant  de  son  dernier  vers, 
qui,  je  ne  sais  comment,  a  passe  en  tete  de  l’eloge  d’Hippolyte. 
Puis  cinq  epitaphes  2  dont  la  reference  topographique  m’est  in- 
connue,  sauf  pour  un  seul  que  le  ms.  de  Verdun  semble  at- 
tribuer  au  cimetiere  de  Sto  Felicite  sur  la  voie  Salaria.  S’il  en 
est  ainsi,  le  centon  que  j’etudie  a  present  aurait  perdu  le  fil 
topographique,  puisqu’on  y  trouverait  meles  des  poemes  de  la 
voie  Labicane,  de  la  voie  Latine  et  de  la  voie  Salaria  3.  Re- 
marquons  cependant  que  les  deux  premieres  voies  sont  conti - 
gues  et  que  la  provenance  du  poeme  attribue.  a  la  voie  Salaria 
par  le  ms.  de  Verdun  n’est  pas  tout-a-fait  certaine. 

Vient  ensuite  l’eloge  de  Droctulf  (< doctor  par  erreur,  dans 
le  ms.)  enterre  a  Ravenne.  C’est  Punique  poeme  etranger  a 
Rome  qui  se  recontre  dans  les  centons  de  la  seconde  partie  de 
cette  anthologie  epigraphique.  Mais,  comme  il  est  insere  dans 
V Hist.  Longobardorum  de  Paul  Diacre  (III,  19),  c’est  de  la,  je 
crois,  et  non  du  monument  de  Ravenne  qu’on  l’a  tire.  II  est  mele 
de  la  meme  fajon  aux  inscriptions  de  Rome  dans  le  ms.  palatin 
833  f.  78  (Grut.  1176,  5). 

On  trouve  ensuite,  isolee,  l’epitaphe  inedite  d’un  Priscillien 
qui  fut,  dans  un  age  pen  avance,  praepositus ,  peut-etre  de  la 


’  Clostern.  f.  166'  et  autres  de  la  meme  famille  (Mai,  1.  c.  p.  382,  1). 

3  Virginis  hie  tuner e  lector  inisere  (sic)  sepulchro  (Pal.  833  f.  58' ;  v. 
Inscr.  Christ.  1. 1  p.  534  n.  1179);  —  Suscipe  funera  (sic)  parentum  carmina 
jiale  (Pal.  833  f.  62,  Grut.  1172,  1);  —  Hie  iacet  Eraclius  etc.  (deux  vers  seu- 
lement,  Pal.  833  f.  79',  Grut.  1176,10);  —  Vos  equidem  nati  celestia  regna 
videtis  (Pal.  833  f.  80;  v.  Inscr.  Christ.  1.  c.  n.  1180);  —  Hoc  quecumque 
legis  devoto  pectore  mater  (Pal.  833  f.  80,  Grut.  1176  ,  12).  L’annotateur  du 
XVIIe  siecle  n’a  pas  6t6  le  seul  a  penser  que  ces  poemes,  ou  au  moins  la  plu- 
part  d’entre  eux,  e'taient  du  pape  Damase.  Le  compilateur  de  ce  vieux  recueil 
ou  le  copiste  du  manuscrit  a  voulu,  en  d6pit  de  la  grammaire,  introduire  le 
nom  de  Damase  dans  le  v.  5  de  la  premiere  des  inscriptions  ci-dessus  enume'- 
rees:  au  lieu  de  addamus  mentis  lacrimas  il  a  dcrit:  A  Damasus  mentis  lacrim  xs. 

3  Bull.  1863  p.  45. 
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basilique  de  Sl  Laurent  hors-les-murs ,  a  laquelle  se  rappor- 
tent  en  totality  ou  au  moins  en  grand  partie  les  poemes  sui- 
vants  par  lesquels  se  termine  le  recneil.  En  effet,  l’inscription 
suivante,  egalement  inedite,  parle  d’nn  levite  du  nom  de  Flo- 
rentius\  j’en  reconnais  maintenant  des  debris  fort  mutiles  dans 
quelques  fragments  en  beaux  caracteres  damasiens  qui  out  ete 
decouverts  ces  annees  dernieres  dans  Yager  Veranm.  J’en  par- 
lerai  plus  au  long  en  m’occupant  de  l’eloge  du  martyr  Hippo- 
lyte.  Une  autre  inscription,  qui  a  perdu  le  pentametre  de  son 
premier  distique,  s’exprime  ainsi : 

Claudia  nobilium  prolis  generosa  parentum 
Hie  iacet  hinc  anirna  in  carne(m)  redeunte  resurget 
Aeternis  Xpi  munere  digna  bonis. 

Cette  Claudia  chretienne  ,  et  de  la  noble  famille  de  ce  nom, 
rappelee  dans  une  epitaphe  qui  fut  transcrite  au  milieu  d’autres 
provenant  certainement  de  la  basilique  de  Sl  Laurent  et  de 
Yager  Veranus ,  fait  souvenir  des  vers  de  Prudence : 

Aedemque  Laurenti  tuam 
Vestalis  intrat  Claudia  \ 

Suit  un  centon  de  trente-sept  vers,  auxquels  la  main  du 
XVIP  siecle  a  joint  cette  note:  videtur  esse  epitaphium  cujus- 
dam  Leonis  nomine  episcopi ,  ut  patet  ex  ultimo  versu.  Et 
en  effet  les  derniers  vers  appartiennent  a  l’epitaphe  de  ce  Leon 
eveque  et  martyr,  venere  dans  Yager  Veranus ,  dont  j’ai  parle 
avec  detail  dans  le  Bulletin  1864  (p.  55  et  suiv.).  Mais  le  cen¬ 
ton  est,  comme  toujours  ,  compose  de  pieces  tres  diverses.  II 
commence  par  une  inscription  funeraire ,  inconnue  jusqu’ici, 
en  deux  distiques  :  Elsi  digna  tibi  non  sunt  haec  carmina  fra- 
ter ;  e’est  l’eloge  d’un  anonyme  Bomulea  clarus  in  urbe.  En- 


1  Peristephan.  Ill  v.  527,  528. 
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suite  se  presente  line  autre  inscription  en  quatre  distiques  , 
egalement  inconnue:  Longevum  mecum  vixisli  tempore  coniux. 
Puis  l’eloge,  lual  edite  l,  d’une  vierge,  a  toner  is  Christo  quae 
creverat  annis,  qui  result  le  voile  sur  son  lit  de  mort: 

Hanc  dum  corporei  premerent  vicinici  leti 
Spo  nsa  diu  nub  it  per  sac  ra  vela  Deo. 

Je  sais,  par  d’autres  manuscrits,  qu’elle  s’appelait  Juliana;  j’ai 
d’ailleurs  parle  dans  le  Bulletin  (1863  p.  72)  du  grand  nombre 
des  vierges  enterrees  pres  de  Sl  Laurent.  Le  centon  se  termine 
par  Pepitaphe  de  l’eveque  Leon;  le  marbre  original  de  cette 
inscription  a  ete  peu  a  p£ii  reconstitue  grace  aux  fragments 
trouves  dans  Vager  Veranus . 

L’epitaphe  de  Denys,  diacre  et  medecin,  fait  prisonnier 
par  les  Goths,  vient,  dans  le  ms.  palatin,  ii  la  suite  de  celle 
de  l’eveque  Leon  2.  II  en  est  de  meme  dans  le  ms.  de  Corbie, 
oil  pourtant  le  texte  en  est  incomplet.  Suit  l’eloge  inedit  d’un 
personnage  considere  pour  son  eloquence  d’avocat  et  fameux 
par  ses  ecrits:  le  nom  etait  dans  la  partie  en  prose:  il  reste 
inconnu.  Dans  d’autres  manuscrits,  le  meme  eloge  fait  partie 
du  groupe  des  poemes  provenant  de  la  basilique  de  Sl  Laurent 3. 
Enfin,  le  dernier  centon,  de  plus  de  cinquante  vers,  commence 
par  l’epitaphe  de  deux  freres,  Justus  et  Theodosia:  Ipsa  licet 
seni  breves  (sic)  est  qua(e)  clauditur  aetas.  Vient  ensuite,  sans 
aucun  signe  ou  intervalle,  Pepitaphe  d’un  jeune  homme  appele 
Andre:  Hoc  situs  est  tumulo  castus  de  semine  casto.  Le  cen¬ 
ton  finit  par  un  long  eloge  d’un  acteur  comique  appele  Vital : 

1  Marini  ap.  Mai ,  Script.  vcL  t.  Y  p.  QJ,  3  ;  les  deux  premiers  vers 
que  Marini  a  joints  a  cette  inscription  sont  relatifs  a  Tare  de  la  basilique 
do  Ste  Agnes. 

2  Pal.  833  f.  66'  (Grut.  1173,  3).  Sur  ce  diacre  mddecin  v.  Tiraboschi, 
Storia  della  letleratura  italiana  ed.  de  Rome,  t.  II  p.  333;  t.  Ill  p.  58.  366; 
Marini,  Archiatri ,  t.  I  p.  4. 

Clostern.  f.  266  et  autres  de  la  meme  famille. 


d’archeologie  chretienne. 


23 


Quid  tibi  mors  faciam  qu(a)e  nulli  parcere  nescis.  Tons  les 
poemes  de  ce  groupe  sont  nouveaux  et  d’attribution  topographi- 
que  inconnue. 

Apres  iin  intervalle  de  deux  lignes  en  blanc,  la  serie  se 
termine  par  une  inscription  posterieure  de  date  h  tous  les  poe¬ 
mes  que  je  viens  d’enumerer:  elle  est  etrangere  ii  Rome  et  ii 
tous  les  recueils  du  genre  de  celui-ci.  Nous  avons  la  une  note 
caracteristique  speciale  au  recueil  de  Corbie;  je  vais  m’en  oc- 
cuper  dans  le  paragraphe  suivant. 

§  HI. 

Origine,  date  et  importance  du  recueil  de  Corbie 

Ce  dernier  poeme  est  l’eloge  sepulcral  du  saint  pretre 
Caidoc,  compose  par  Angilbert  qui  et  tumulo  carmen  condidit 
et  tumulum . Dans  le  premier  essai  sur  la  presente  collection 
de  poemes  que  j’envoyai  ii  M.  Leo  j’ecrivais:  Angilbertus  auctor 
epitaphii  fuit  abbas  Corbeiensis;  idem  fortasse  syllogen  descripsil ; 
vel  mondchus ,  qui  Corbeiae  codicem  exaravit,  Angilberti  carmen 
in  calce  syllogae  posuit.  Cette  note,  redigee  en  toute  hate,  car 
le  volume  de  M.  Leo  etait  sur  le  point  de  paraitre,  contient 
une  grave  erreur,  dont  je  me  suis  aperym  depuis;  et,  avant  que 
d’autres  me  la  reprochent,  je  m’empresse  de  la  corriger  moi- 
meme.  Angilbert,  abbe  de  Corbie  au  IXe  siecle,  mort  en  890  2, 
n’est  pas  l’auteur  du  poeme  et  du  tombeau  du  pretre  Caidoc 
qui  vivait  au  septieme  siecle;  ce  saint  lui-meme  lie  fut  pas  enterre 
a  Corbie,  mais  a  Centule,  monastere  situe  comme  l’autre  en  Picar- 
die.  Sa  tombe  etait  fort  celebre  et  tres  veneree  dans  l’abbaye 
de  Sl  Riquier  a  Centule  3.  Angilbert,  auteur  du  poeme  et  du 
monument,  naquit  en  740;  il  fut  abbe  de  Centule;  puissant  a 

* 

1  Acta  ss.  t.  Ill  Febr.  p.  100;  t.  VII  Mali  p.  263;  Diimmler,  1.  c.  p.  365. 

2  Migne,  Patrol,  lat.  t.  CXXVI  p.  783  et  suiv. 

*  Acta  ss.  t.  VII  Mali  p.  262  et  suiv. 
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la  cour  de  Charlemagne,  il  laissa  un  nom  fameux  dans  l’histoire; 
il  fit  faire  de  magnifiques  constructions  dans  son  monastere  et 
mourut  en  814  Il  n’y  a  done  aucune  relation  directe  entre  le 
poeme  sur  saint  Caidoc  et  le  monastere  de  Corbie,  dans  la  biblio- 
tlieque  duquel  ce  volume  fut  longtemps  conserve. 

Cependant  la  presence  de  ce  poeme  h  la  fin  du  recueil 
n’en  est  pas  moins  digne  d’attention.  Il  est  a  peu  pres  contem- 
porain  du  manuscrit  et  posterieur  d’un  siecle  a  toutes  les  autres 
pieces  de  la  collection;  il  provient  d’un  monastere  franc,  tandis 
que  la  matiere  epigraphique  de  l’antliologie  est  entierement 
italienne,  presque  entierement  romaine.  Cet  indice  m’engage  a 
chercher  l’origine  du  recueil  de  Corbie  dans  le  monastere  de- 
Sl  Riquier.  L’eloge  de  saint  Caidoc,  ecrit  de  la  meme  main  et 
en  meme  temps  que  le  reste  du  manuscrit,  montre  que  celui-ci 
lie  peut  etre  anterieur  a  l’abbe  Angilbert;  d’un  autre  cote, 
l’ecriture,  que  l’on  estime  etre  du  VHP  siecle  (elle  pourrait 
etre  aussi  du  commencement  du  IX"),  nous  empeche  de  lui  assi- 
gner  une  date  fort  posterieure  a  la  mort  de  cet  abbe.  En  somme, 
le  manuscrit  de  Corbie  est  contemporain  d’Angilbert  de  Centule; 
il  a  ete  probablement  copie  sur  un  exemplaire  appartenant  au 
monastere  de  Si  Riquier,  s’il  n’a  pas  appartenu  lui-meme  a  la 
bibliotheque  de  ce  monastere,  d’oii  il  serait  passe  ensuite,  par 
voie  legitime,  dans  celle  de  l’abbaye  voisine  de  Corbie,  oil  une 
main  du  XIIe  siecle  y  ecrivit:  lure  sibi  librum  Corbeia  vindicat 
istum.  Angilbert  donna  a  son  abbaye  plus  de  deux  cents  ma- 
nuscrits  2;  l’abbe  Henri,  son  successeur,  enregistrait  en  831  parmi 
les  redevances  annuelles  du  monastere  l’entretien  des  volumes 
aux  frais  des  scutarii  de  Centule:  vicus  scutariorum  omnia 
voluminum  indumenta  tribuit,  conficit,  consult  3.  Angilbert 

etait  ami  d’Alcuin  duquel  (ou  de  Charlemagne)  il  avait  repu  le 

♦ 

*  Acla  ss.  t.  Ill  Febr.  p.  88-101;  Diimmler,  1.  c.  p.  355  et  sup. 

s  Ada  ss.  t.  Ill  Febr.  p.  104. 

s  L.  c.  p.  105. 
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surnom  academique  d’Homere,  h  cause  de  son  experience  dans 
l’art  de  versifier;  il  composa,  croit-on,  des  poemes  epiques  \ 
En  792,  794,  796,  il  alia  a  Rome  en  qualite  d’ambassadeur ; 
en  800  il  y  assista  au  couronnement  de  Charlemagne.  Alcuin 
lui  demandait  des  reliques  et  de  pieux  souvenirs  des  sanctuai- 
res  des  martyrs  \  Ce  meme  Alcuin  dit  que  la  premiere  visite 
des  pelerins  doit  etre  pour  la  basilique  de  l’apotre  Pierre ; 
la  seconde  pour  celle  de  saint  Paul;  on  doit  aller  ensuite  aux 
autres  tombeaux  et  monuments  des  martyrs 1 2  3 4.  C’est  precisement 
l’ordre  suivi  dans  le  recueil  de  Corbie-Centule.  Parmi  les  vers 
reunis  dans  les  manuscrits  sous  le  nom  d’ Alcuin ,  je  distingue 
un  fragment  confus  d’un  centon  semblable  et  meme  partielle- 
ment  identique  a  ceux  de  ce  recueil  \  Il  me  parait  tres  vrai- 
semblable  qu’Angilbert  lui-meme  aura  apporte  a  Centule  le  livre 
epigraphico-topographique  sur  les  sanctuaires  de  Rome,  q'ui  est 
la  source  premiere  du  manuscrit  de  Corbie.  Ces  manuels  ou 
guides  du  voyageur  sont  sujets  a  se  disjoindre,  a  se  b riser  en 
plusieurs  morceaux :  aussi  est-il  facile  de  comprendre  comment, 
dans  notre  anthologie,  on  a  employe  et  fondu  ensemble  deux 
exemplaires  incomplets.  Ceux- ci  ne  representaient  pas  un  livre- 
guide  redige  au  temps  d’Angilbert,  mais  une  description  plus 
ancienne  et  deja  vieille  des  sanctuaires  de  la  ville  eternelle. 

Dans  le  tome  Ier  de  la  Roma  sotterranea  p.  151-153,  j’ai 
releve  les  indices  qui  me  portent  a  attribuer  au  temps  du  pape 
Honorius  Ier  la  compilation  principale  de  ce  livre.  Le  nouveau 
recueil  de  Centule-Corbie  vient  augmenter  le  nombre  de  ces 
indices  et  confirmer  cette  date.  A  peu  pres  toutes  les  inscri¬ 
ptions  qu’il  contient  sont  des  six  premiers  siecles  et  du  com- 


1  Migne,  Patrol. .  LaL  t.  XCIX  p.  S49  et  suiv.;  Diimmler,  1.  c.  p.  356; 
cfr.  237. 

2  Jaffd,  Monum.  Alcuin.  149;  Acta  SS.  1.  c. 

3  Carm.  ad  Gandidum ,  ed.  Diimmler,  1.  c.  p.  256. 

4  Diimmler,  1.  c.  p.  345  n.  111. 
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mencement  du  septieme :  parmi  les  monuments  des  papes,  fune- 
raires  ou  autres,  les  derniers  sont  ceux  de  Gregoire  le  Grand 
(*f  604),  de  Boniface  V  (*f  625),  d’Honorius  Ier  (625-638).  De  ce- 
lui-ci,  il  n’y  a  pas  seulement  comme  des  autres,  a  peine  une 
ou  deux  inscriptions;  il  y  en  a  jusqu’a  cinq;  et  dans  ce  nom- 
bre,  on  lie  voit  pas  figurer  son  epitaphe ,  mais  seulement  des 
inscriptions  placees  de  son  vivant  a  Pierre ,  a  Sl 2  Paul ,  a 
Ste  Agnes.  Il  est  vrai  qu’une  des  epitaphes  de  la  collection  est 
posterieure  k  Honorius;  c’est  celle  de  Cedual,  roi  des  Saxons, 
enterre  a  Sl  Pierre  en  687  '.  L’ importance  speciale  du  monu¬ 
ment,  tres-cher  en  particulier  aux  Anglo-Saxons,  determina 
Bede  3 4  et  Paul  Diacre  3-  a  en  donner  le  texte  dans  leurs  histoi- 
res.  De  la  yint  sans  doute  qu’on  l’insera  dans  les  recueils  epi- 
graphiques  dont  la  premiere  origine  remonte  au  temps  d’Ho¬ 
norius  Ier.  Il  est  certain  que  l’histoire  de  Paul  Diacre  a  fourni 
au  recueil  de  Corbie  un  autre  poeme  qui  s’y  trouve  hors  de 
sa  place  naturelle,  celui  de  Droctulf,  enterre  a  Ravenne,  mele 
mal  k  propos  aux  inscriptions  de  Rome  \  Mais  tout  cela  sera 
mis  en  meilleure  lumiere  par  la  comparaison  integrate  et  cri¬ 
tique  du  recueil  de  Corbie-Oentule  avec  ses  congeneres  con¬ 
serves  dans  d’autres  manuscrits. 

En  attendant,  cette  description  et  ces  explications  som- 
maires  suffisent  a  donner  une  juste  idee  de  la  haute  valeur 
de  cette  decouverte  si  importante  et  si  peu  attendue.  Elle  ap- 
porte  de  nouvelles  ressources  a  l’entreprise  tentee  pour  resti- 

1  Reland,  Fast.  p.  712  (suivi  par  Fontanini,  Sia  Columba^.  63  et  par 
d'autres)  a  donne  par  erreur  a  cette  inscription  la  date  de  534.  Y.  sur  cette 
date  y.  Ebner  ab  Eschenbach ,  Diss.  de  Ceduala  rege  Saxonum .  a  Altorf 
(sans  date)  ;  Georgi  ad  Baron.  Ann.  a.  689;  Archivio  si.  Ital.  1868  t.  VII 

p.  II  p.  37. 

2  De  geslis  Anglorum  V,  7. 

3  De  geslis  Langob.  VI,  15. 

4  II  en  est  arrive  autant  au  ms.  palatin  833,  f.  78  ( Grut.  1176,  5), 
c’est  a  dire  pre'cis&nent  dans  la  parti e  de  ce  manuscrit  qui  depend  evidem- 
ment  de  la  meme  source  que  celui  de  Corbie. 
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tuer  autant  que  possible  et  faire  revivre  les  souvenirs  perdus 
des  sanctuaires  suburbains  et  des  monuments  de  l’eglise  ro- 
maine,  tels  que  les  visiterent,  les  venererent,  les  decrivirent  tant 
de  generations  de  pieux  voyageurs  de  toutes  les  nations,  surtout 
de  celles  qui  habitaient  au  del£i  des  Alpes,  qui  venaient  en 
pelerinage  ad  limina  apostolorum  et  aux  tombes  des  martyrs 
avant  que  celles-ci  n’eussent  ete  depouillees  de  leurs  reliques 
et  ensevelies  sous  les  mines. 
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ELOGE  DAMASIEN  DU  CELEBRE  HIPPOLYTE  MARTYR 
ENTERRE  PRES  DE  LA  YOIE  TIBURTINE. 


Parmi  les  poemes  inedits  que  nous  rend  le  manuscrit  de 
Petersbourg  aucun  peut-etre  n’a  plus  d’importance ,  aucun  ne 
sera  plus  souvent  et  plus  diversement  commente  que  le  sui- 
vant,  qui  se  trouve  au  bas  du  f.  124'  et  en  haut  du  f.  125: 

In  SCO  IlYPOLlTO  m&RTYR<\E 

Praesbiter  ornavit  renovans  vicencius  ultro 
Ibjpolitus  fertur  pmerent  cum  iussa  tyranni 
Prbst  in  scisma  sem'p  mansisse  novati 
Tempore  quo  gladius  secuit  pia  viscera  matris 
Devotus  Xpo  peter  et  cum  regna  piorum 
Quaesisset  populus  ubinam  procedere  possit 
Catholicam  dixisset  fidem  sequerentur  ut  omnes 
Sic  nt  meruit  confessus  martyr  ut  eet 

as 

llaec  audita  refert  damus  probat  omnia  Xps 

J’en  ai  deja  parle  a  l’academie  pontificale  d’archeologie;  on  pent 
voir  un  resume  de  cette  communication  improvisee,  dans  le  com- 
pte-rendu  de  la  troisieme  seance  de  cette  annee  1881  \  Je  pro- 
mis  alors  de  m’expliquer  plus  au  long  dans  le  Bulletin  sur 


1  Ce  resume  a  dte'  traduit  en  fran5ais  pour  le  ler  fascicule  du  t.  Ill, 
des  Let  Ires  Chreliennes .  Lille,  1881. 


d’archeologie  chretienne. 


29 


cet  interessant  monument,  en  accompagnant  mon  commentaire 
de  dessins  epigraphiques.  Je  vais  aujourd’hui  degager  cette  pro- 
messe,  au  moins  pour  les  points  les  plus  importants. 


§  I. 

L’hymne  de  Prudence  en  l’honneur  du  martyr  Hippolyte 
et  la  source  premiere  des  donnees  qui  s’y  trouvent  dSveloppees. 

L’liymne  de  Prudence  en  l’honneur  de  saint  Hippolyte  1 
est  tres  connu  des  archeologues  et  des  critiques.  Le  poete  y 
decrit  le  concours  de  peuple  qui  se  produisait  idibus  Augustis 
au  tombeau  de  ce  martyr  et  dans  la  basilique  situee  au  dessus, 
sur  une  colline,  non  loin  des  murs  de  Rome,  extremo  culta  ad 
pomeria  vallo  2.  L’Hippolyte  du  13  aout  etait  enterre  et  fete 
via  Tiburtina  3 4.  Sa  crypte  et  sa  basilique  pres  de  Yager  Vera - 
nus  sont  notees  par  tous  les  anciens  topographes,  qui  les  distin- 
guent  expressement  de  celles  de  Sl  Laurent.  L’un  d’eux  en 
marque  la  place  avec  precision,  sur  sum  in  monte ,  au  nord  de 
la  basilique  du  celebre  diacre  \  Sl  Laurent  reposait  a  droite 
de  la  voie  Tiburtine;  Sl  Hippolyte  a  gauche,  sur  le  monticule 
en  face ,  du  cote  du  nord.  Prudence  en  parlant ,  a  propos 
d’Hippolyte,  du  pomoerium  et  du  vallum  en  indique  la  partie 
exterieure  situee  dans  le  voisinage  du  camp  pretorien,  entre  la 
voie  Tiburtine  et  la  voie  Nomentane. 


1  Peristeph.  hymn.  XI. 

1  L.  c.  v.  153,  165. 

a  Tous  les  martyrologes  sont  d'accord  la  dessus,  a  commencer  par  le 
feriale  des  premiers  temps  de  la  paix,  qui  nous  a  ete  conserve  dans  Palmanacli 
de  Furius  Dionysius  Philocalus  pour  l'annee  354  (v.  Roma  sott.  p.  116  et  suiv.); 
aussi  je  m’abstiens  de  donner  la  longue  serie  des  references  aux  martyrologes 
et  aux  fastes  liturgiques  pour  le  13  aout. 

4  Roma  sott.  1.  c.  p.  178,  179. 
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Le  poete,  apres  avoir  dit  quo  litter ulis  signata  sepulcra 
loquuntur  martyr  is  aut  nomen  aut  epigramma  alt  quod  *,  ecrit : 

Haec  dum  lustro  oculis  et  sicubi  forte  latent  es 

Rerum  apices  veterum  per  monumenta  sequor, 

Invenio  Hippolytum,  qui  quondam  schisma  Novati 
Presbyter  attigerat,  nostra  sequenda  negans  \ 

9 

Puis,  en  parlant  du  retour  a  la  foi  catholique  et  du  supplice 
cruel  de  ce  martyr,  qui  fut  attache  h  des  chevaux  indomptes, 
il  l’appelle  chef  du  peuple  chretien;  il  dit  que  c’est  en  cette 
qualite  qu’il  futjuge  par  le  prefet  de  Rome  ad  ostia  tiberina 
et  Tyrrheni  ad  littoris  oramx  quaeque  loca  aequoreus  proxima 
PORTUS  habet  \  Prudence  vit  represente  en  couleurs  vives,  sur 
le  tombeau  du  saint,  l’atroce  supplice  auquel  il  succomba. 

La  basilique  de  la  voie  Tiburtine  est  detruite  depuis  long- 
temps,  et  les  ruines  n’en  sont  plus  visibles  a  fleur  de  terre. 
La  crypte,  avec  la  peinture  qui  representait  le  martyre  d’Hip- 
polyte,  est  ensevelie  depuis  des  siecles  sous  des  decombres  qu’on 
n’a  pu  ni  remuer  ni  aborder.  Cependant  Templacement  precis 
du  coemeterium  Hippolyti  est  parfaitement  connu.  Il  serait 
facile  aujourd’hui  d’en  marquer  les  limites  en  partant  des 
indications  fournies  par  les  topographes.  Meme  en  dehors 
d’eux,  la  situation  de  ce  cimetiere  a  toujours  ete  connue  et 
les  livres  qui  traitent  de  la  Rome  souterraine  en  parlent  toujours 
comme  d’un  point  sur  lequel  il  n’y  a  pas  de  doute.  Ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  de  donner  les  preuves  d’une  identification  si 
completement  admise.  La  necropole  d’Hippolyte  developpe  ses 
galeries  dans  les  entrailles  de  la  colline  qui  s’eleve  en  face  de 
la  basilique  de  Laurent  et  un  peu  au  dela,  la  oil  la  via 

i 

1  Hymn.  cit.  v.  7,  8. 

3  L.  c.  v.  17-20. 

*  L.  c.  v.  40  et  suiv. 
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Cupa  mene  cle  la  voL  Tiburtine  a  la  voie  Nomentane.  Dans 
une  cles  vignes  situees  au  dessus  cle  ce  souterrain  on  a  trouve 
de  nos  jours  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  soldats  du  camp 
pretorien 

C’est  precisement  «  entre  la  voie  Nomentane  et  celle  de 
Tivoli,  hors  les  murs  de  Rome  et  a  pen  de  distance  du  camp 
des  pretoriens,  au  milieu  de  mines  »  2  que  fut  trouvee  en  1551 
la  fameuse  statue  d’Hippolyte  le  docteur,  avec  ses  inscriptions 
grecques  contenant  le  cycle  pascal  et  les  titres  des  ecrits 
de  ce  personnage ;  elle  est  maintenant  au  musee  du  Latran. 
Quelques  manuscrits  grecs  des  oeuvres  d’Hippolyte  que  les  By- 
zantins  possedaient  au  YIIe  siecle,  lui  donnaient  le  titre  cl’eve- 
que  du  Port  de  Rome  3.  II  est  vrai  qu’un  grand  nombre  de  By- 
zantins,  et  en  general  les  ecrivains  orientaux,  l’appellent  eveque 
de  Rome  5  Cette  expression  etait  sans  doute,  a  l’origine,  une 
abreviation  ou  un  synonyme  de  la  premiere  plus  tard  elle 

1  Henzen,  dans  les  Annales  de  VInst.  archeol.  1864  p.  5-28. 

2  Pirro  Ligorio,  ms.  de  Naples  XIII  B  7  p.  424;  l’emplacement  indique 
par  Ligorio  avec  tant  de  precision  est  confirme  non  seulement  par  les  topo¬ 
graphies  anciennes  dont  j’ai  parle  plus  haut  et  qu’il  ne  connaissait  pas,  mais 
encore  par  tous  les  temoignages  sur  la  ddcouverte  de  la  statue  d’Hippolyte 
pres  de  la  voie  Tiburtine  et  de  Vager  Veranus  (Fr.  Bianchini,  De  canone 
paschali  S.  Hippolyti  episcopi  et  martyris ,  diss.  2  c.  I  p.  92  et  suiv.;  Marini 
ap.  Mai,  Script,  vet.  t.  Y  p.  70;  Kirchhoff,  Corp.  Inscr.  Graec.  n.  8613. 

3  Anastasii  presb.  ep.  ad  Theodosium  Gangrensem  (Sirmond,  Opp.  ed. 
Venet.  t.  Ill  p.  376  et  suiv.,  cf.  p.  383);  Chronicon  Paschale,  ed.  Yen.  p.  5. 

4  lie  plus  ancien  auteur  qui  se  soit  exprim^  ainsi,  parmi  ceux  que  cite 
Dollinger  ( Hippolytus  und  Kallistus  p.  91)  est  le  pretre  Eustratius,  qui  vivait 
a  Constantinople  vers  582  (Fabricius,  Opp.  S.  Hippolyti  t.  II  p.  32).  On 
pourrait  remonter  de  deux  siecles  plus  haut  avec  le  texte  d’Apollinaire  de 
Laodicde,  mort  en  390,  que  Mai  a  tire  d’une  cliaine  sur  les  prophetes  ( Script . 
vet.  t.  I,  2e  dd.  P.  Ill,  p.  33):  Inno^vrog  6  dyiMrarog  sniaxonog  Pcoi uyg.  Mais 
M.  0.  Bardenhever  remarque  avec  raison  que  Sl  Jdrome  ne  pent  avoir  ignord  le 
livre  d’Apollinaire  et  que  cependant  il  ne  connaissait  pas  le  siege  episcopal 
d’Hippolyte  ( Des  lieil.  Hippolytus  von  Rom  Commentar  zum  Buche  Daniel, 
Fribourg  en  Brisg.  1877,  p.  11).  A  mon  avis  aussi,  la  formule  o  dytojzavog 
eniaxonog  a  Fair  d’une  interpolation  posterieure. 

C’est  ainsi  que  Georges  le  Syncelle,  dans  sa  Chronographie  (ed.  Din- 
dorf  p.  597)  cite  l’autorite  rod  /uaxccgiov  ccnoazoXov  xcu  dgyueniaxonov 
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donna  lieu  a  l’opinion  erronee  qu’Hippolyte  avait  ete  vraiment 
eveque  de  Rome.  Mais  sans  trancher  en  ce  moment  cette  que¬ 
stion,  une  des  plus  embrouillees  et  des  plus  diversement  re- 
solues  parmi  celles  qui  ont  rapport  a  PHippolyte  on  aux  Hip- 
polytes  martyrs  a  Rome  et  aux  environs,  il  est  clair  que  le 
pretre  dont  Prudence  decrit  le  martyre  ad  ostia  tiberina ,  le 
tombeau  et  la  fete  a  Rome,  le  13  aout,  pres  de  Yager  Vera - 
nus,  ou  bien  n’est  pas  different  du  docteur  lionore  ici  meme 
d’une  statue  et  appele  eveque  de  Rome  ou  du  Port  de  Rome 
par  les  Byzantins,  ou  bien  a  ete  confondu  avec  lui  par  le  poete 
qui  aurait  fait  ainsi  un  seul  personnage  de  deux  martyrs  dif¬ 
fer  ents.  . 

Baronius  a  pense  que  dans  l’bymne  en  question  Prudence 
a  confondu  trois  Hippolytes  differents  qui  sont  distingues  dans 
les  martyrologes  d’Adon  et  de  ses  imitateurs :  Hippolyte  pretre 
d’Antioclie,  qui  adhera  quelque  temps  au  schisme  novatien  et 
dont  Panniversaire  se  place  au  30  janvier ;  Hippolyte  soldat 
romain,  dont  les  actes  de  Sl  Laurent  racontent  le  martyre  con- 
forme  a  la  peinture  que  Prudence  vit  et  decrivit;  sa  fete  tom- 
bait  le  13  aout;  enfin  Hippolyte  de  Porto,  au  22  du  meme  mois 

L’autorite  historiqu§  de  ces  martyrologes  depend  toute 
entiere  de  celle  des  actes  des  martyrs  abreges  par  Adon.  Ceux 
du  pretre  d’Antioclie  sont  absolument  inconnus  *;  ceux  de  Lau- 


Pojfxrjg  Innohvtov  xcd  isQOf^ccQTVQog  qu’il  appelle  plus  loin,  a  l’annee  215, 
avec  plus  d’exactitude  geographique,  inioxonog  Hoqtov  rov  xaxd  rrju  'Piofirjv. 
Dans  ses  corrections  a  la  chronographie  du  Syncelle  (ed.  de  Venise,  p.  71), 
Goar  laisse  un  blanc  avant  le  mot  'PcSpijg;  mais  aucun  manuscrit  ne  presente 
cette  particularity,  et  le  rapprochement  d’autres  passages  analogues  d'ecrivains 
byzantins,  oil  Hippolyte  est  appele  eveque  de  Rome,  confirme  la  le^on  des 
manuscrits. 

1  Baron.  Ad  mar ty rol.  30  jan .,  13  et  22  aug.\  Ann.  ad  ann.  229,  9 
ed.  de  Lucques  t.  II  p.  481. 

5  Politi,  Martyrol.  Rom.  p.  500  pense  avec  raison,  je  crois,  qu’Adon  a, 
de  sa  propre  autorite,  transports  a  PHippolyte  d’Antioclie  ce  que  Prudence  dit 
de  PHippolyte  partisan  de  Novat. 
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rent,  qui  mentionnent  l’Hippolyte  soldat,  et  ceux  de  sainte  Aurea 
oil  il  est  question  d’un  Hippolyte  avec  d’autres  martyrs  de 
Porto,  ne  peuvent  etre  acceptes  par  les  critiques  comme  primitifs 
et  exempts  d’erreurs  Aussi  Tillemont 1  2,  Ruinart 3 4  etautres  sa¬ 
vants  du  siecle  dernier  prefererent-ils  a  leur  temoignage  celui 
de  Prudence,  qirils  consideraient  comme  anterieur  a  ces  actes, 
au  moins  tels  que  nous  les  lisons,  et  fonde  sur  les  monnments 
que  le  poete  avait  vus  de  ses  yeux  pres  de  la  voie  Tiburtine. 
Mais  comme  aucun  des  auteurs  ancieiis  qui  ont  eu  connaissance 
des  oeuvres  d’Hippolyte  le  docteur  n’a  jamais  entendu  dire  qu’il 
ait  ete  entache  de  novatianisme  ou  qu’il  ait  vecu  plus  ou  moins 
longtemps  en  dehors  de  la  communion  catholique,  ces  critiques 
jugerent  que  le  docteur  devait  etre  distingue  du  martyr  en- 
terre  pres  de  la  voie  Tiburtine;  ils  inelinaient  meme  a  croire 
que  le  premier  avait  vecu  en  Orient  plutot  qu’a  Rome.  Ils  ne 
tinrent  pas  compte  de  la  statue,  qu’ils  connaissaient  cependant  \ 
ou  se  lisaient  le  fameux  cycle  pascal  et  les  titres  des  oeuvres 
d’Hippolyte;  et  cependant  elle  avait  ete  erigee  a  Rome,  sur 
l’emplacement  precis  de  la  crypte  et  de  la  basilique  decrites 
par  Prudence.  C’est  pourtant  cette  statue  et  la  persuasion  que 
le  docteur  n’avait  jamais  ete  schismatique,  qui  deciderent,  au 
siecle  dernier,  Constantin  Ruggieri  a  ecrire  la  dissertation  ma¬ 
gistrate  5  oil  il  refute  l’opinion  devenue  alors  preponderante , 
grace  a  l’appui  du  celebre  poete  chretien.  Revenant  a  l’opi¬ 
nion  de  Baronius  sur  les  trois  Hippolytes  confondus  en  un 


1  Y.  Noris,  De  Epochis  Syro-Macedonum  III  c.  10  (Opp.  dd.  de  Verone 
t.  II  p.  363);  Acta  ss.  Aug.  t.  Up.  519  et  suiv.  (cf.  Roma  sott.  t.  II  p.  212); 
Bull.  1866  p.  42;  Dollinger,  1.  c.  p.  46.  47. 

2  Mem.  d'hist.  eccl.  t.  Ill  p.  675. 

8  Acta  sincera ,  ed.  de  Verone,  p.  143. 

4  Tillemont,  1.  c.  p.  241  et  suiv.;  Cave,  Script,  eccl.  ed.  de  Londres,  1688, 
p.  68  et  suiv.;  P.  II  (Londres,  1698)  p.  45  et  suiv. 

*  Constant.  Ruggieri,  De  portuensi  S.  Hippolyti  ep.  et  m.  sede ,  dissertatio 
postuma  ab  Achille  Ruschio  absoluta.  Rome  1771. 
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seul,  Ruggieri  soutint  qu’ils  doivent  etre  rapportes,  le  pretre 
novatien  a  Antioche,  le  soldat  a  Rome,  le  docteur  au  siege  epi¬ 
scopal  de  Porto,  les  tombeaux  des  deux  derniers  etant  a  cher- 
clier  sur  la  voie  Tiburtine. 

Sans  reprendre  en  detail  l’liistoire  d’une  controverse  si  dif¬ 
ficile  et  si  compliquee,  qui  s’est  continuee  jusqu’a  nos  jours  *, 
je  rappelle  l\  mes  lecteurs  que  la  publication,  en  1851,  du  ma- 
nuscrit  grec  des  Philosophumena  changea  tout  a  coup  l’aspect 
de  la  question.  Ce  traite,  qui  est  une  refutation  de  toutes  les 
heresies,  fut  regarde  par  un  grand  nombre  de  savants  comme 
une  oeuvre  d’Hippolyte.  Si  Ton  admet  cette  opinion  ,  le  livre 
en  question  fournirait  enfin  la  preuve  tant  de  fois  demandee  des 
doctrines  novatiennes  et  de  l’attitude  schismatique  d’Hippolyte: 
trente  ans  cependant  avant  No  vat  et  avant  la  competition  de  No¬ 
vatien  contre  Corneille.  II  faudrait  meme  conclure  qu’Hippolyte 
a  ete  veritablement  antipape,  en  face  de  Calliste;  ainsi,  le  nom 
d’eveque  ou  de  pape  de  Rome  que  lui  donnent  les  Orientaux  ne 
serait  pas  synonyme  de  celui  d’eveque  du  Port  de  Rome,  ni 
une  corruption  de  ce  dernier,  mais  un  echo  repete  en  Orient 
du  titre  que  les  adherents  a  son  schisme  donnaient  au  docteur 
romain 1  2.  Le  pretre  Hippolyte  qui  fut  relegue  en  Sardaigne 
avec  le  pape  Pontien ,  en  235 ,  peut  etre  facilement  identifie 
avec  lui;  sa  reconciliation  avec  l’eglise  parait  etre  solennellement 
attestee  par  sa  depositio  enregistree  dans  le  plus  ancien  ferial 
romain  au  meme  jour  que  celle  de  Pontien:  Idibus  Augustis 
Hippolyti  in  Tiburtina  et  Pontiani  in  Callisti  3.  En  somme, 
quand  Prudence  raconte  que  le  pretre  Hippolyte  adhera  au  schis¬ 
me  novatien  et  puis  retracta  son  erreur  en  allant  au  martyre, 


1  Y.  les  commentaires  a  Thymne  XI  du  Peristephanon  dans  les  Edi¬ 

tions  d' Arevalo,  d’Obbar,  de  Dressel;  cf.  Brockliaus,  Aur.  Prudentius  Clemens 
tn  seiner  Bedeutung  fur  die  Kirche  seiner  Zeit  p.  Ill  et  suiv. 

3  Dollinger,  1.  c.  p.  91  et  suiv. 
a  Bull.  1866  p.  97. 
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qu’il  fut  le  chef  d’un  trompeau  chretien  ramene  par  lui-meme 
a  l’unite  ecclesiastique  ,  il  ne  se  tromperait  pas  tout-a-fait; 
l’inexactitude  de  son  temoignage  se  bornerait  a  presenter  com- 
me  nn  disciple  de  Novat  et  de  Novatien  nn  personnage  qui 
aurait  ete  leur  precurseur  dans  le  schisme  et  l’heresie. 

Je  me  suis  etendu  au  long,  dans  le  Bulletin  de  1866, 
sur  les  revelations  etranges  et  inattendues  de  ce  nouveau  texte 
grec ;  cependant  j’ai  peu  parle,  et  avec  beaucoup  de  reserve,  de 
l’auteur  du  livre  et  de  l’Hippolyte  auquel  la  plupart  des  criti¬ 
ques  l’attribuent.  J’ai  seulement  fait  remarquer  que  nous  avons 
encore  toute  la  trame  et  P ensemble  du  travail  heresiologique 
d’Hippolyte,  que  saint  Epiphane  a  fait  passer  dans  son  livre  sur 
le  meme  sujet.  Les  longs  extraits  que  saint  Epiphane  nous  a 
conserves  de  son  traite  authentique  n’ont  aucune  relation,  sur- 
tout  au  point  de  vue  des  details  historiques,  avec  le  long  texte 
en  dix  livres  des  Philosophumena.  Apres  avoir  appele  l’atten- 
tion  sur  ce  point  et  en  avoir  signale  P  importance,  je  terminal 
en  invitant  les  critiques  a  en  peser  la  valeur  et  a  confronter 
exactement  les  Philosophumena  avec  le  texte  d’ Epiphane  l. 
Cependant  l’opinion  qui  attribue  a  Hippolyte  la  paternite  des 
Philosophumena  est  aujourd’hui  predominante  2.  Je  maintiens 
l’exception  que  j’avais  proposee  d’abord;  l’hypothese  de  deux 
traites  d’Hippolyte  contre  les  heresies,  Pun  employe  par  Epi¬ 
phane  ,  l’autre  qui  lui  serait  reste  inconnu,  ne  me  parait  pas 
suffisante  pour  l’ecarter  3. 

’  Bull.  1866  p.  98.  V.  Jungmann,  Diss.  selectae  hist.  eccl.  Batisbonne, 
1880,  t.  I  p.  289  ou  se  trouvent  reproduites  et  confirme'es  mes  observations 
sur  ce  point. 

a  Les  critiques  protestants  sont  unanimes  en  faveur  de  ce  systeme ; 
parmi  les  savants  catholiques  il  y  a  dissentiment  (v.  Jungmann,  1.  c.  p.  224 
et  suiv.).  Mais  Fopinion  qui  fait  d’Hippolyte  1’ auteur  des  Philosophumena , 
universelle  peut-etre  en  Allemagne,  a,  meme  ailleuvs,  des  de'fenseurs  solides 
dans  les  rangs  catholiques  (v.  de  Smedt,  Dissert,  de  hist.  eccl.  1. 1  Diss.  III). 

s  Les  rapport  du  traite  certainement  ecrit  par  Hippolyte  avec  celui 
d’Epiphaue  ont  etd  exposes  depuis  par  M.  Lipsius ,  Zur  Quellenkritik  des 
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Sur  la  personne  d’Hippolyte  le  docteur  et  sur  les  points 
controverses  de  son  liistoire  ,  sur  l’hymne  de  Prudence  et  la 
valeur  de  son  temoignage,  je  me  suis  toujours  etadie  a  porter 
une  grande  circonspection  dans  mes  jugements  et  mon  langage  '. 
Le  seul  motif  de  cette  conduite  prudente,  c’etait  la  conviction 
qu’il  manquait  une  des  donnees  critiques  necessaires  pour  re- 
soudre  ce  probleme  si  difficile,  et  j’avais  l’esperance  d’arriver 
a  la  decouvrir  et  a  introduire  dans  le  debat  un  document  nou¬ 
veau.  Tout  le  monde  comprend  que  je  fais  allusion  au  poeme 
damasien  qui  vient  si  heureusement  de  revoir  le  jour.  Dans 
l’hymne  souvent  cite,  Prudence  commence  par  dire  d’une  fayon 
generate,  qu’il  avait  lu  sur  les  tombes  des  martyrs,  non  seu- 
lement  leurs  noms  ( martyris  aut  nomen) ,  mais  aussi  des  in¬ 
scriptions  metriques  {aut  epigramma  aliquod).  II  ajoute  ensuite, 
relativement  a  l’liistoire  d’Hippolyte  en  particulier,  qu’il  l’avait 
apprise  en  decliiffrant  d’un  ceil  attentif  les  inscriptions  gravees 
dans  les  cryptes  dont  j’ai  indique  plus  liaut  la  situation  pre¬ 
cise  :  dum  lustro  oculis....  rerum  apices  veterum  per  monu - 
menta.  Damase  etait  l’auteur  ordinaire  et  je  dirais  presque  uni¬ 
que  des  inscriptions  liistoriques  en  vers  qui,  au  temps  de  Pru¬ 
dence,  ornaient  les  tombeaux  des  martyrs:  aussi  je  ne  doutais 
pas  que  l’inscription  plaeee  par  ce  pape  sur  le  tombeau  d’Hip¬ 
polyte  n’eut  ete,  avec  la  peinture  qui  representait  son  martyre, 
la  premiere  source  du  recit  que  le  poete  developpa  dans  son 
hymne.  Les  faits  montrent  aujourd’hui  qu’il  en  etait  bien  ainsi. 
Mais  tant  que  le  precieux  texte  restait  inconnu  il  etait  impos¬ 
sible  de  porter  un  jugement  certain  sur  son  contenu,  sur  la 
precision  avec  laquelle  il  relatait  les  evenements,  sur  la  fide- 
lite  avec  laquelle  il  avait  ete  traduit  et  amplifie  dans  les  vers 

Epiphanios ,  p.  37  et  suiv.  J’ai  montre  dans  le  Bull.  1866,1.  c.,  comment  la 
distinction,  admise  aussi  par  M.  Lipsius,  de  deux  traites  du  meme  auteur 
sur  le  meme  sujet,  ne  suffit  par  a  ^carter  mon  objection. 

1  Bull.  1866  p.  38,  42. 
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cle  Prudence.  J’avais  l’espoir  de  le  trouver  dans  les  manuscrits 
des  anthologies  tpigraphiques ;  je  songeais  aussi  a  certains  frag¬ 
ments  d’une  inscription  damasienne  dont  je  crois  utile  de  dire 
quelques  mots. 


§  II. 

Fragments  d’une  inscription  damasienne 
decouverts  dans  Vager  Veranus. 

Dans  le  cloitre  du  monastere  de  Laurent  hors  les  murs 
gisait  depuis  un  temps  immemorial  un  fragment  de  table  de 
marbre  presentant  des  lettres  mutilees  ou  effacees  par  un  long 
frottement :  j’y  constatai  avec  certitude  le  type  caracteristique 
de  la  calligraphic  damasienne  la  plus  authentique.  Aussi  je  le 
transferai  un  Latran  ou  je  le  playai,  avec  d’autres  inscriptions 
du  pape  Damase,  dans  la  classe  III  n.  5 ;  chacun  a  pu  et  peut 
encore  Pexaminer  a  son  aise,  soit  au  musee  lui-meme  soit  dans 
les  planches  oil  j’en  ai  publie  les  inscriptions  par  le  procede 
de  l’heliotypie. 

L’eloge  funeraire  paraissait  concerner  un  sanctus  sacerdos 
que  l’auteur  du  poeme  jugeait  morte  beatus ;  et  cela  semblait 
dit  par  opposition  avec  la  vie  ou  une  parti e  de  la  vie  du  defunt: 
iam  sorte  secunda. . .  mihi  morte  beatus ;  cette  seeonde  destinee 
qui  lui  faisait  trouver  le  bonheur  dans  la  mort  semblait  at¬ 
tribute  a  une  grace  speciale  de  l’esprit  celeste  . . .  .t  spirilns 
orae  (peut-etre  cum  tibi  caeiestis  iam  flaret  spiritus  orae).  Ce 
fragment  d’tloge  funebre,  trouve  parmi  les  marbres  de  la  ba- 
silique  de  Sfc  Laurent  ou,  dit-on,  les  reliques  d’Hippolyte  out 
ete  transferees  de  la  colline  voisine  pendant  le  moyen  age,  at- 
tirait  vivement  mon  attention;  j’en  cherchais  avidement  les  autres 
parties  dans  les  moindres  debris  de  lettres  damasiennes  qui  peu 
a  peu  sortaient  de  terre  a  cet  endroit.  II  me  semblait  tres  pro¬ 
bable  que  nous  avions  la  la  finale  ou  une  periode  de  l’eloge 
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lu  par  le  poete  Prudence  sur  le  tombeau  du  martyr  qui  abjura 
le  schisme  en  mourant  et  ramena  a  Peglise  les  fideles  qu’il  en 
avait  separ^s.  Bien  que  cette  conjecture  dut  me  paraitre  tres 
vraisemblable,  je  ne  voulus  cependant  ni  la  publier  ni  meme  y 
faire  jamais  la  moindre  allusion.  Ce  morceau  de  marbre  etait  trop 
petit  et  trop  fruste,  ce  groupe  d’expressions  peu  nombreuses  et 
mutilees  se  pretait  trop  facilement  a  des  sens  divers  pour  qu’on 
put,  sans  autres  indices,  en  faire  la  base  d’une  restitution  de¬ 
termine  e.  Si  je  n’avais  pas  ete  aussi  prudent,  le  manuscrit  de 
Corbie  me  dementirait  aujourd’liui. 

Dans  ces  dernieres  annees  Vager  Veranus  nous  a  rendu 
peu  a  peu  quatre  autres  menus  fragments,  egalement  effaces, 
de  cette  meme  inscription.  En  les  rapprocbant,  on  voit  qu’ils 
donnent  les  premiers  mots  des  trois  derniers  hexametres  et  de  la 
note  en  prose  qui  etait  jointe  a  la  partie  metrique.  Le  dernier 
vers  commence  par  iste  seni:  Hippolyte  est  plusieurs  fois  appele 
senex  dans  l’hymne  du  Prudence.  Le  texte  en  prose  commence 
ainsi :  DEP.  DIE  P ridie  . . . :  or  la  fete  du  martyr  celebre  par 
Prudence  avait  lieu  idibus  et  non  pridie  idus  Augustas.  Une 
difference  d’un  seul  jour  ne  serait  pas  definitive,  comme  le  savent 
toutes  les  personnes  qui  out  quelque  experience  en  fait  de  mar- 
tyrologes  et  de  calendriers ;  dans  le  cas  present  il  y  avait  la 
pour  moi  une  raison  de  plus  de  regretter  le  texte  entier  de 
l’inscription.  L’Hippolyte  de  la  voie  Tiburtine  etant  aujourd’bui, 
dans  Popinion  des  savants,  identifie  avec  le  pretre  qui  fut  rele- 
gue  en  Sardaigne  en  compagnie  de  Pontien,  on  conjecture  qu’il 
y  a  eu  pour  lui,  comme  pour  Pontien,  deux  depositions :  la 
premiere,  provisoire,  an  lieu  meme  de  son  exil;  la  seconde, 
definitive,  apres  que  son  corps  eut  ete  solennellement  rendu  a 
Peglise  romaine. 

Mais  lieureusement  il  n’y  aura  j)lus  besoin  desormais  de  se 
livrer  h  des  conjectures  sur  ce  poeme  damasien  de  Vager  Veranus. 
Non  seulement  ces  fragments  n’ont  aucun  rapport  avec  l’eloge 
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d’Hippolyte  qui  nous  est  rendu  par  le  manuscrit  de  Corbie, 
mais  ce  meme  manuscrit  nous  en  donne  le  supplement,  sauf 
la  note  en  prose,  toujours  omise  dans  cette  antbologie.  Voici  ce 
texte  avec  les  debris  des  lettres  encore  lisibles  sur  les  frag¬ 
ments  de  marbre,  que  j’ai  restitutes  h  leur  place  : 

1  Quisqu(e  vid)es  tumulum  vitam  si  qu(a)eris  operti 
Ter  morior  denos  et  post  bis  quattuor  annos 
Servatum  Xpo  reddens  de  corpore  munus 
Cuius  ego  in  sacris  famulus  vel  in  or  dine  (l)ector 
5  Officio  levita  fui  Florentius  ore 

( P)ui  pater  in  terris  item  mihi  sANCTE  SACERDOS 
Contigit  et  natum  tenuit  IAM  SORTE  SECVNDA 
HOC  SVPERAnte  meo  discediT  SPIRITVS  ORAE 
ISTE  SENI  Casus  gravis  est  rmHI  MORTE  BEATVS 

QVOD  PATRIS .  mea  membra  quiescunt  1 . 

dep  •  die  p ridie . 

II  y  avait  comme  deux  pierres  d’achoppement  auxquelles  se 
heurtait  necessairement  toute  tentative  de  deduire  le  sens  de 
I’  inscription  des  quelques  lettres  qui  en  avaient  ete  retrouvees. 
Le  calligraphe  damasien,  ordinairement  correct,  ecrit  ici  ORAE 
pour  ORE;  le  mot  sancte  que  le  metre  et  la  construction  de- 
vaient  faire  consider er  comme  un  adjectif  qualificatif  de  sacer- 
dos  et  comme  formant  avec  ce  mot  une  apostrophe  an  saint 
pretre  celebre  dans  le  poeme,  est  ici  un  adverbe,  en  depit  des 
regies  les  plus  elementaires  de  la  prosodie.  Ainsi  l’eloge, 
ne  s’adresse  pas  au  sacerdos  senex  mais  a  un  diacre,  dont  le 


4  Dans  le  ms.  y.  1,  Quisquis  es,  le  second  quis  est  recrit  sur  une  ra- 
ture:  on  lit  ensuite  sequeris ,  faute  evidente,  —  v.  4,  rector ,  mot  qui  veut 
dire  eveque,  tandis  que  le  d^funt  ne  s’eleva  pas  au  dessus  du  diaconat;  j’ai 
corrige  lector ;  —  v.  6,  Qui  see  (sigle  de  sancte );  —  v.  8  ore;  —  v.  10  au  lieu  des 
points  le  ms.  porte  homicii  tene ,  groupe  de  lettres  impossible  a  construire; 
il  me  semble  difficile  de  le  restituer  en  s’en  tenant  seulement  a  leurs  Ele¬ 
ments.  Le  sens  est  clair;  il  faut  entendre  quelque  chose  comme  ceci :  quod 
patris  in  lumulo  bene  iam  mea  membra  quiescunt. 
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senex  fut  in  terris  'pater  item  sacerdos.  L’epitaphe  dit  que  le 
defunt  ( opertus )  avait  les  traits  et  le  nom  d’un  Florentius ,  qu'il 
fut  d’abord  lecteur,  puis  diacre,  et  mourut  a  l’age  pen  avance 
de  trente-huit  ans :  servatum  Christo  reddens  de  cor  pore  mu- 
nus.  Ces  derniers  mots  font  allusion  h  l’observation  de  la 
continence  obligatoire:  Florentius  ayant  ete  ministre  de  l’autel, 
in  sacris  famulus ,  dans  l’ordre  des  diacres,  officio  levita. 
C’est  en  cette  qualite  qu’il  servit  son  pere,  senex  sacerdos  (eve- 
que);  dont  il  fut  ainsi  deux  fois  le  fils  (natum  tenuit  jam 
sorte  sccunda ):  le  diaconus  episcopi  etait  comme  un  fils  pour 
son  eveque.  Le  vieux  sacerdos  eut  la  douleur  de  survivre  a 
son  fils  le  diacre :  il  le  deposa  dans  la  tombe  qu’il  s’etait  pre- 
paree  pour  lui-meme.  Dans  le  manuscrit  de  Corbie  cette  epi- 
taphe  precede  le  centon  oil  figure  l’inscription  metrique  de 
style  damasien  qui  raconte  la  vie  d’un  eveque  tres  age  appele 
Leon ;  celui-ci,  etant  encore  paien,  s’etait  prepare  une  sepulture 
dans  Yager  Veranus;  devenu  chretien,  puis  eveque,  il  en  con- 
serva  la  propriete.  Apres  sa  mort  on  lui  accorda  les  honneurs 
des  martyrs  Or  voici  que,  precisement  en  meme  temps  que 
les  fragments  de  l’eloge  damasien  du  diacre  Florentius,  on  en 
a  retrouve  2  d’autres  de  cette  epitaphe  de  l’eveque  Leon,  venere 
comme  martyr  dans  son  monument  de  Yager  Veranus.  C’est 
done  Leon  qui  est  le  senex,  sancte  (saintement)  sacerdos ,  le 
pater  in  terris  du  diacre  Florentius.  La  veneration  que  Damase 
professait  pour  le  pere  le  porta  a  composer  ces  vers  en  l’hon- 
neur  du  fils  qui  prit,  dans  le  tombeau  de  famille,  la  place  de 
son  vieux  pere.  Je  crois  que  Damase  a  redige  1’ epitaphe  de 
Florentius  apres  la  mort  glorieuse  et  la  sepulture  de  l’eveque- 
martyr  Leon.  Il  celebre  le  bonheur  de  Florentius,  dont  les 
restes  out  ete  deposds  dans  un  tel  tombeau;  morte  beatus ,  quod 
patris  (in  tumulo)  bene  ( iam )  mea  membra  quiescunt.  Je 

1  Bull.  1864  p.  55  et  suiv. 

5  L.  c.;  cf.  ci-dessus,  p.  20. 


d’archeologte  chretienne. 


41 


reviendrai  en  detail,  une  autre  fois,  sur  ce  sujet  et  sur  les 
dfoouvertes  importantes  qui  ont  ete  faites  a  V emplacement  du 
mausolee  de  Leon  dans  Vager  Veranus. 

§  HI. 

Les  fragments  originaux  de  l’eloge  damasien  d’Hippolyte 
et  sa  crypte  sepulcrale  sur  la  voie  Tiburtine. 

Les  fragments  que  je  viens  de  decrire,  n’ont,  malgre  leur 
calligraphie  damasienne  et  le  lieu  de  leur  provenance,  absolu- 
ment  rien  de  commun  avec  les  inscriptions  historiques  relati¬ 
ves  au  martyr  Hippolyte;  cependant  on  n’a  pas  perdu  toute 
trace  du  marbre  original  de  l’eloge  metrique  si  important  dont 
j’ai  donne  le  texte  en  tete  de  cet  article.  Le  pave  de  la  basi- 
lique  du  Latran  est  forme  d’une  marqueterie  de  marbre  (opus 
tessellatum )  dont  les  elements ,  suivant  1’  usage  des  marbriers 
romains  du  moyen-age ,  ont  ete  empruntes  anx  monuments 
antiques;  plusieurs  de  ces  pierres  portaient  des  inscriptions  , 
soit  paiennes,  soit  chretiennes.  J’y  avais  remarque,  depuis  plus 
de  trente  ans,  trois  pieces  portant  des  lettres  tellement  usees 
qu’elles  avaient  perdu  leurs  formes  originates  et  caracteristi- 

4| 

ques,  surtout  aux  extremites;  mais  mon  experience  paleogra- 
phique  m’avait  permis  d’y  reconnaitre  le  type  damasien,  parti- 
culier  au  calligraphe  du  pape  Damase,  Furius  Dionysius  Plii- 
localus,  desormais  celebre.  Ces  trois  pieces  etaient:  d’abord 
deux  disques  de  marbre  encastres  dans  Vopus  tessellatum ,  puis 
un  segment  de  bande  circulate;  on  en  trouvera  le  dessin  dans 
la  planclie  I. 

Dans  ses  petits  poemes  Damase  avait  l’habitude  de  repeter 
avec  predilection  certains  hemistiches  et  certaines  expressions 
poetiques.  Cette  consideration  suffit  h  me  faire  reconnaitre 
dans  ces  lettres  usees  et  mutilees,  telles  que  les  reproduit  la 
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pi.  I,  les  traces  de  ce  langage  caracteristique ;  la  premiere  ligne 
des  deux  disques  me  donna  PREMEREjST  CuM  IVSSA  Tyranni; 
la  troisieme  SECVIT  P/A  VISCERA  MA tris;  la  quatrieme,  dans 
le  second  disque,  REGNA  TIOrum;  sur  le  fragment  circulaire 
je  reconnus  le  nom  DAM asus.  Le  manuscrit  de  Petersbourg 
nous  rend  aujourd’hui  la  serie  entiere  des  vers  termines  par 
ces  formules  damasiennes ;  dans  le  v.  2  qui  lie  presentait  au- 
cune  des  expressions  habituelles  du  formulaire,  il  nous  fournit 
une  indication  historique  speciale,  que  je  n’avais  pu  dechiffrer 
avant  d’avoir  ce  texte  pour  me  guider :  in  seism  A  SEMPER 
MANSISSE  NO vati.  Du  vers  Presbyter  ornavit  renovans  Vi(n)- 
centius  ultra  que  le  manuscrit  met  en  tete  de  l’eloge  d’Hippolyte, 
il  n’y  a  pas  la  moindre  trace  sur  le  marbre  original.  II  en  devait 
etre  ainsi,  car,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  ce  vers  n’a  rien 
it  voir  avec  l’eloge  d’Hippolyte,  auquel  le  manuscrit  l’a  reuni 
par  erreur;  il  appartient  k  celui  du  martyr  Gordien  \  En  ecar- 
tant  cette  interpolation,  en  resolvant  les  ligatures  de  l’ecriture 
minuscule  du  liuitieme  siecle,  en  la  transformant  suivant  l’al- 
phabet  epigrapbique ,  enfin ,  en  corrigeant  quelques  fautes  de 
copie  tout-a-fait  evidentes,  le  texte  du  manuscrit  de  Peters¬ 
bourg  nous  donne  la  restitution  complete  des  fragments  du 
Latran,  comme  je  l’ai  represente  dans  la  pi.  II  \ 

Avant  d’aborder  le  commentaire  de  l’inscription  ainsi  re- 
stituee  et  la  comparaison  que  j’en  dois  faire  avec  l’hymne  de 
Prudence  ,  je  veux  repondre  a  une  question.  Est-il  possible 
de  retrouver  quelque  renseignement  et  de  donner  quelque  expli¬ 
cation  probable  sur  le  transfert  de  ces  fragments  de  la  crypte 
d’Hippolyte  au  pave  de  la  basilique  du  Latran?  La  reponse  est 
dans  un  bref  du  pape  Martin  V  adresse  le  ler  juillet  1425  aux 

1  V.  ci-dessus  p.  15;  cf.  p.  20. 

!  Au  v.  2  j'ai  consorvd  l'ortliographe  du  manuscrit  dans  le  mot  scisma, 
car  il  n’est  pas  sur  que  le  marbre  ait  prdsentd  la  le^on  schisma.  —  V.  5,  G; 
le  ms.  porte  possit ,  dixissel :  le  sens  reclame  posset ,  dixisse. 
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entrepreneurs  de  ce  pave  :  Cum  Lateranensis  ecclesia .  solo 

deformata  permane(a)t ,  pavimento  minime  refulgens .  con- 

cedimus  ut  a  quibuscumque  ecclesiis,  capellis  et  locAs  eccle- 
siasticis  campestribus ,  tarn  intra  quam  extra  Urbem  existen - 
tibus,  desolatis  et  ruinam  patientibus  mar  mores  (sic)  et  la- 
pides  cujuscurnque  generis....  avelli ,  capi  et  exinde  ad  prae- 

dictam  Later anensem  ecclesiam deduct  facer e  possitis  etc. 

Le  texte  entier  du  bref  a  StS  publiS  par  M.  le  baron  von  Reu- 
mont  Ainsi,  la  basilique  et  la  crypte  souterraine  de  Sl  Hip- 
poly  te  ont  ete  du  nombre  des  ecelesiae  et  loci  ecclesiastici  cam- 
pestres  desolati  qui  fournirent  du  marbre  pour  le  Latran,  en  1425; 
c’est  alors  que  l’eloge  damasien  d’Hippolyte  y  fut,  en  tout  ou 
en  partie,  transports  et  debite  pour  servir  au  pavement.  Ce  fait 
est  de  mauvais  augure  pour  les  fouilles  a  entreprendre  dans 
les  mines  du  sanctuaire  primitif  d’Hippolyte  decrit  par  Pru¬ 
dence,  visite  et  conservS  encore  plusieurs  siecles  apres  lui. 

Toutefois,  ^  peine  ai-je  eu  connaissance  du  poeme  dama¬ 
sien  contenu  dans  le  manuscrit  de  PStersbourg  que  j’ai  tournS 
mes  regards  vers  le  cimetiere  d’Hippolyte  sur  la  voie  Tibur- 
tine.  La  commission  d’archSologie  sacrSe  avait  depuis  plusieurs 
annSes  songS  a  faire  rechercher  la  crypte  historique  de  ce  ci¬ 
metiere;  elle  n’en  Stait  dStournSe  que  par  les  grands  travaux 
entrepris  sur  les  voies  Appienne  et  ArdSatine ;  mais  aussitot 
la  dScouverte  du  nouveau  document,  elle  coupa  court  a  tout 
dSlai  et  se  preta  ardemment  a  seconder  mes  dSsirs.  Les  cryptes 
historiques  du  cimetiere  d’Hippolyte  ont  dSja  commencS  a  nous 
donner  des  rSsultats.  La  saison  d’StS  y  a  suspendu  les  travaux, 
a  peine  commencSs:  j’attendrai  pour  en  rendre  compte  avec 
le  dSveloppement  convenable  que  l’hiver  ait  permis  de  repren- 
dre  les  fouilles  et  que  celles-ci  m’aient  fourni  des  donnSes  plus 
nombreuses  et  peut-etre  quelque  lumineuse  dScouverte.  Je  me 


1  Gcschichte  tier  Stadt  Rom  t.  III.  P.  I  p.  515. 
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bornerai  a  annoncer  pour  le  moment  que,  dans  un  monceau  de 
decombres  entasses  sous  une  abside  souterraine,  reconstruite 
posterieurement  h  Damase  et  a  Prudence,  on  a  trouve  un  frag¬ 
ment  description  historique  en  caracteres  imitant  grossiere- 
ment  l’alphabet  damasien,  comme  ceux  qui  etaient  en  usage  au 
sixieme  siecle,  surtout  dans  les  restaurations  que  le  pape  Vigile 
fit  executer  apres  les  degats  commis  par  les  Goths  pendant  les 
sieges  de  Yitiges  et  de  Totila  \  II  reste  sur  le  marbre  des  tra¬ 
ces  de  l’avant- dernier  distique,  les  lettres  SED  MEL....  qui  ap- 
pellent  un  supplement  comme  MEL ius  nunc  ista  resurgunt  \ 
ou  ME  Les  reparalo  fulget  honor  e  3:  ces  formules  me  sont  sug- 
gerees  par  les  inscriptions  ddja  connues  sur  les  restaurations 
des  sanctuaires  de  martyrs  apres  les  devastations  commises  par 
les  barbares.  Le  dernier  distique  se  restitue  facilement: 

/uAESVLE  VIGILIO  SVMPe  pietate  Lahore 

PRAESBYTERI  ANDREAE&  CVN eta  novata  vides  4 

Ainsi,  les  cryptes  historiques  du  cimetiere  d’Hippolyte  ont  ete 
restaurees  sous  Yigile,  apres  les  degats  qu’elles  avaient  sup- 
portes  pendant  la  guerre  des  Goths.  La  peinture  representant 
le  martvre  dn  saint,  que  Prudence  vit  en  cet  endroit  et  decrivit, 
a  peut-etre  peri;  peut-etre  aussi  a-t-elle  ete  couverte  par  ces 
nouvelles  constructions,  ou  celles-ci  ont  ete  substituees  h  sa 
place  au  sixieme  siecle. 

Dans  le  Bulletin  de  l’annee  derniere,  p.  43,  je  disais  que 
l’on  voit  dans  le  pave  des  SS.  Quatre-Couronnes  quelques  frag¬ 
ments  d’une  inscription  du  sixieme  siecle,  commemorative  des 

1  Bull.  1880  p.  41-47. 

4  Glut.  1176,  6. 

8  Grut.  1 170,  13. 

*  Les  lettres  TER  et  ND  forment  ligature ;  on  pourra  se  faire  une 
id£e  exacte  de  la  paleographie  par  le  fac-simile  que  je  publierai  dans  le 
travail  que  je  viens  de  promettre,  sur  les  fouilles  du  cimetiere  d'Hippolyte. 
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violences  commises  par  les  barbares  dans  les  cryptes  cles  mar¬ 
tyrs.  Aujourd’hui  je  reconnais  dans  ces  fragments  les  debris 
des  premiers  distiques  de  1’ inscription  du  pretre  Andre,  erigee 
en  memoire  des  travaux  qu’il  fit  executer  praesule  Vigilio  et 
dont  la  fin  commence  a  sortir  des  mines  de  la  crypte  d’Hip- 
polyte.  Quand  et  comment  ces  morceaux  de  marbre  sont  venus 
a  l’eglise  des  Quatre-Couronnes,  c’est  ce  qu’il  est  facile  de  de- 
viner.  An  temps  de  Martin  V,  le  cardinal  Carillo  restaura  cette 
eglise  et  le  palais  voisin.  Carillo  etait  archipretre  du  Latran. 
11  profita  des  marbres  qui  restaient  apres  l’execution  du  pave 
de  la  basilique.  Ainsi,  pendant  que,  d’un  cote,  nous  voyons  se 
multiplier  les  indices  de  l’immense  et  deplorable  dispersion  des 
monuments  de  cette  crypte  si  interessante,  d’un  autre  cote,  nous 
constatons  que  tout  n’est  pas  disperse  et  que  tout  n’a  pas  peri.  Une 
partie  des  pierres  arrachees  en  1425  pour  etre  transportees  au  La¬ 
tran  est  demeuree  sous  les  mines  du  sanctuaire  primitif;  e’en  est 
assez  pour  que  nous  ayions  raison  d’esperer  de  nouvelles  et 
importantes  decouvertes.  D’ailleurs,  l’automne  prochain,  les 
marbres  du  pave  des  Quatre-Couronnes  seront  retournes  et  exa¬ 
mines  avec  soin;  ils  serviront  a  completer  les  inscriptions  hi- 
storiques  des  cryptes  que  renferme  la  colline  en  face  de  Yager 
Veranus. 

Quant  a  l’eloge  damasien  du  pretre  Hippolyte,  tel  que  le 
presente  la  pi.  II,  il  est  tellement  complet  et  si  surement  re- 
stitue  que  les  fouilles  pourront  sans  doute  en  confirmer  la  le¬ 
cture,  en  nous  rendant  quelque  autre  fragment  du  marbre  ori¬ 
ginal,  mais  non  pas  la  contredire  ni  la  changer.  Je  vais  done 
commencer  la  comparaison  que  j’en  veux  faire  ayec  l’hymne 
de  Prudence  ,  principalement  au  point  de  vue  de  la  critique 
historique  et  des  controverses  dont  j’ai  parle  en  tete  de  ce 
memoire. 
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§  IV. 

Rapprochement  critique  entre  l'hymne  de  Prudence 
et  les  vers  damasiens.  • 

La  relation  entre  les  vers  damasiens  et  rhymne  de  Prudence 
est  d’une  evidence  telle  qu’elle  n’a  pas  besoin  d’etre  prouvee. 
Cependant  tout  ce  qu’il  y  a  dans  l’hymne  ne  se  trouve  pas 
dans  le  petit  poeme,  meme  en  tenant  compte  des  amplifications 
poetiques  de  Prudence.  Damase  ne  parle  ni  de  Porto,  ni  d’Ostie; 
il  ne  dit  pas  un  mot  du  supplice  etrange  et  de  la  mort  cruelle 
soufferte  par  Hippolyte;  ce  silence  a  une  grande  importance 
dans  la  critique  des  questions  relatives  a  Hippolyte.  Pour  le 
supplice,  Prudence  se  refere  a  la  peinture  qui  decorait  le  tom- 
beau  du  saint;  quant  au  lieu  du  martyre,  nous  ne  savons  oil 
il  l’a  pris,  si  c’est  dans  l’inscription  primitive  du  tombeau,  dans 
la  tradition  populaire  orale,  ou  dans  les  actes  des  martyrs  ad 
ostia  Tiberina.  Tant  que  la  crypte  ne  sera  pas  entierement 
exploree,  tout  jugement  precis  sur  ce  point  me  parait  prema¬ 
ture;  mais  il  est  clair  qu’en  ceci  l’hymne  de  Prudence  est 
tout  autre  chose  qu’un  developpement  plus  on  moins  poetique 
du  bref  eloge  compose  par  Damase.  Je  ne  m’occuperai  done 
aujourd’hui  que  de  celui  ci,  et  seulement  de  ce  qu’il  dit,  sans 
m’inquieter  de  ce  qu’il  ne  dit  pas. 

Le  pape  commence  ainsi  l’eloge  du  pretre  et  martyr  Hip¬ 
polyte  : 

Hippolytus  fertur,  premerent  cum  iussa  tyranni. 

Presbyter  m  sc(h)isma  semper  mansisse  Novati . 

Prudence  est  plus  francliement  affirmatif:  il  supprime  le 
fertur .  Mais  il  attenue  le  in  schisma  semper  mansisse ,  et  dit : 
schisma  Novati  presbyter  attigerat ;  ceci  pourlant  n’est  qu’un 
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simple  euphemisme  et  plus  loin  il  nous  montre  Hippolyte  com- 
me  un  heretique  declare  et  dogmatisant.  Le  recit  assez  etendu 
de  sa  conversion  a  la  foi  catholique  marche  point  par  point  du 
meme  pas  que  le  laconique  eloge  de  Damase.  Voisi  les  deux 
textes  mis  en  regard: 


PRUDENCE  DAMASE 

Cum  iam  vesano  victor  raperetur  ab  hoste  Tempore  quo  gladius  seeuit  pia  viscera  matris 
Exultante  anima  carnis  ad  exitium  Devotus  Christo  peteret  cum  regtia  piorum 

Plebis  amore  suae  multis  comitantibus  ibat 

Consultus  quaenam  secta  foret  melior  Quaesisset  populus  ubitiam  procedere  posset 
Respondet:  Fugite  o  miseri  execranda  Novati 

Sehismata,  catholieis  reddite  vos  populis.  Catholicam  dixissefidem  scquereutur  ut  omnes 


Prudence  developpe  largement  le  discours  d’Hippolyte  en 
reponse  a  la  demande  quaenam  secta  foret  melior.  La  formule 
damasienne  ubinam  {'populus)  procedere  posset  siguifie  precise- 
ment  quelle  eglise,  quelle  communion  il  faut  suivre.  Procedere, 
processio ,  etaient  des  termes  de  la  langue  ecclesiastique  et  li- 
turgique  officielle;  ils  exprimaient  l’assistance  aux  assemblies 
de  culte  et  la  participation  aux  saints  mysteres,  ce  que  la  lan¬ 
gue  canonique  rend  actuellement  par  les  mots  communicare 
in  sacris  ou  in  divinis.  C’est  ainsi  que  s’expriment  les  pretres 
romains  Faustinus  et  Marcellinus,  contemporains  de  Damase, 
en  parlant  des  schismes  de  Felix  et  d’Ursinus  contre  Libere 
et  Damase  :  populus  ( romanus )  se  a  ( Felicis )  processione  suspen¬ 
ds  —  presbyteri....  cum  plebe  sancta,  quae  Liberio  {idem  ser- 
vaverat  in  exilio  const ituto,  coeperunt  in  basilica  Juli  proce- 
cedere  —  romana  plebs ,  quae  ( Damasum )  noleb at  procedere  \ 
La  reponse  cadre  exactement  avec  la  question :  catholicam  {idem 
sequerentur  ut  omnes.  Prudence  conclut  qu’Hippolyte  devint 
dux  recti,  erroris  qui  prius  auctor  erat.  Damase  aussi:  Sic  no- 
ster  meruit  confessus  martyr  ut  esset :  mais  il  ne  donne  aucuu 

1  Faustini  et  Marcellini  Libellus  prjcwn  ad  Imppp.  etc.  praef.  (Migne, 
Patrol.  Lat.  XIII  p.  82). 
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detail  sur  le  genre  de  mort  du  martyr.  La  partie  de  1’liymne 
que  je  viens  de  comparer  avec  les  vers  damasiens  va  du  v.  19 
an  v.  38.  Puis  vient  la  description  du  jugement ,  de  la  con- 
damnation,  de  l’atroce  supplice  ad  ostia  Tiberina  et  de  la  se¬ 
pulture  a  Rome.  De  tout  cela  Damase  ne  dit  rien;  la  decou- 
verte  de  son  texte  montre  combien  Baronius  avait  raison  de 
penser  que  Prudence  avait  confondu  des  souvenirs  relatifs  a 
des  Hippolytes  differents,  comme  il  lui  est  arrive  dans  un  autre 
de  ses  hymnes  oil  il  a  fait  un  seul  personnage  du  celebre  Cy- 
prien  de  Carthage  et  du  martyr  d’Antioche  son  liomonyme. 

Damase  termine  par  cette  observation  singuliere  :  Haec 
audita  refert  Damasus,  'probat  omnia  Christus.  Cette  conclusion, 
rapprocliee  du  fertur  du  premier  vers,  merite  une  attention  spe- 
ciale.  J’ai  deja  dit  que  la  langue  de  Damase  est  pauvre ;  a  chaque 
instant  il  repete  les  memes  formules  et  jusqu’a  des  hemistiches 
entiers.  Le  dernier  vers  de  l’eloge  d’Hippolyte  est  particulier  a  ce 
poeme,  dont  il  sert  a  caracteriser  le  recit.  Damase  a  l’habitude 
de  graduer  avec  soin  les  formules  relatives  a  la  surete  et  aux 
sources  des  faits  qu’il  enregistre  brievement  dans  ses  eloges  epi- 
graphiques.  D’ordinaire  il  les  raconte  simplement  comme  des 
choses  connues  de  tout  le  monde,  soit  par  des  actes  ecrits,  soit 
par  la  notoriete  publique.  C’est  ce  qu’il  fait  (et  dans  le  cas 
present  il  est  utile  de  le  remarquer)  pour  les  poemes  relatifs 
aux  martyrs  de  258;  a  Sixte  II,  a  ses  compagnons,  ministres 
de  l’autel,  a  l’archidiacre  Laurent  \  Pour  les  diacres  Felicis- 
simus  et  Agapitus  il  dit  meme :  unica  in  his  gaudet  romanae 
gloria  plebis  2 ;  tellement  etait  vif  le  souvenir  que  le  peuple 
avait  conserve  de  l’heroisme  de  ces  champions  de  la  foi  en  des 
jours  particulierement  sanglants  dans  l’histoire  de  l’eglise  romaine. 
Souvent,  a  la  simple  affirmation  il  joint  une  apostrophe  pour 

1  Roma  sott.  t.  II  pag.  84  et  sniv. ;  Mai,  Script,  vet.  t.  Y  p.  877,  4; 
Damasi  Carni.  XXXVII  ed.  Sarazani  (XIV  ed.  Merenda). 

s  Mai,  1.  c. 
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exhorter  le  lecteur  et  les  fiddles  a  ne  point  ignorer  ni  oublier 
les  nobles  souvenirs  qu’il  voulait  perpetuer  par  ses  inscriptions : 
cognosce,  meritum  cognosce,  cognoscere  debes,  cognoscite  fratres, 
discite.  Quelquefois  il  semble  demander  qu’on  ajoute  foi  a  sa 
parole,  comme  dans  l’eloge  des  martyrs  Neree  et  Achillee:  dis¬ 
cite  per  Damasum  possit  quid  gloria  Christi  1 ;  et  dans  celui 
d’Eutychius:  expressit  Damasus  meritum ,  venerare  sepulcrum  \ 
Dans  l’eloge  des  martyrs  Pierre  et  Marcellin,  executes  peu  de 
temps  avant  sa  naissance,  il  dit:  percussor  retulit  Damaso  rnihi 
cum  puer  essem  \  Ces  mots  indiquent  le  temps,  non  pas  du 
martyre  lui-meme,  mais  du  recit  que  le  percussor  en  avait  fait 
a  Damase;  je  reviendrai  bientot  sur  ce  detail.  Dans  l’epitapbe 
du  pape  Marcellus,  qui  mourut  alors  que  Damase  etait  age  de 
sept  ans,  il  declare  expressement  qu’il  parle  de  fails  certifies 
directement  par  lui:  haec  breviter  voluit  Damasus  comperta  re- 
ferre ,  Marcelli  id  populus  meritum  cognoscere  possit  \  Dans 
celui  du  pape  Marc,  a  la  mort  duquel  Damase  avait  plus  de 
trente  ans,  il  fait  appel  au  souvenir  de  tous  les  gens  de  son 

age: _ vita  fuit  Marci ,  quam  novimus  omnes 1 2 * 4  5.  Au  contraire, 

a  propos  d’un  martyr  grec,  dont  on  ignore  le  nom  et  la  date, 
il  dit:  fama  refert  6 7.  A  propos  de  la  jeune  vierge  Agnes:  fama 
refert  sanctos  cludum  retulisse  parentes  \  Cette  derniere  expres¬ 
sion  a  paru  a  beaucoup  de  personnes  indiqner  un  temps  eloigne  et 
une  persecution  au  moins  anterieure  a  celle  de  Diocletien;  la 
serie  des  fonnules  damasiennes  que  je  dresse  en  ce  moment, 
continue  cette  appreciation.  Enfin,  en  parlant  d’Hippolyte  et 
de  son  histoire,  Damase  ne  se  borne  pas  a  dire  fertur ;  il  ter- 

1  Bull.  1874  p.  20. 

2  Damasi  Carm.  XXXI  Saraz. :  XVII  Merenda. 

H  Carm .  XII  Saraz. :  XXIII  Merenda. 

4  Carm.  XXVI  Saraz.;  XI  Merenda. 

8  Carm.  XXXIV  Saraz.;  XIII  Merenda. 

6  Carm.  XXXII  Saraz.;  XXII  Merenda. 

7  Carm.  II  Saraz.;  XXIX  Merenda. 
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mine  son  petit  poeme  par  cette  declaration  tout-a-fait  singuliere : 
fiaec  audita  refert  Danusus,  probat  omnia  Christus.  Quelle  est 
la  signification  precise  d’une  protestation  si  grave  et  si  etudiee? 
Quelle  est  sa  valeur  historique  et  critique? 

Le  pape  Yigile  affirm e  que  les  vers  du  pape  Damase  e  talent 
des  temoignages  solennels  et  juridiques  sur  les  martyrs  probati 
par  lui :  (martyr es)  Damasus  sibi  papa  probatos  Affioco  monuit 
carmine  jure  coli  *.  On  qualifiait  de  probata  la  monnaie  de  bon 
et  juste  aloi;  de  probatus  le  soldat  juge,  apres  examen,  apte 
au  service  militaire  \  C’est  dans  ce  meme  sens  d’examen  et  d’au- 
thentication  que  ce  terme  fut  applique  aux  martyrs  dont  le  culte 
etait  solennellement  approuve  ( vindicati ).  Damase  ne  met  pas 
en  doute  la  legitimite  du  culte  d’Hippolyte ;  il  l’affirme  meme : 
sic  noster  meruit  confessus  martyr  ut  esset.  Mais  le  jugement 
sur  les  faits  que  l’on  racontait  (audita),  sur  Tadhesion  d’Hip¬ 
polyte  au  schisme  de  Novatus  ( Hippolytus  fertur  in  schisma 
semper  mansisse  Novati),  Damase  le  renvoie  au  tribunal  du 
Christ:  probat  omnia  Christus.  II  y  avait  done,  dans  ce  que 
l’on  disait  ( fertur )  et  que  l’on  entendait  raconter  (audita)  au 
sujet  d’Hippolyte,  quelque  chose  ou  qu’il  n’estimait  pas  assez 
bien  eelaircie,  ou  qu’il  ne  voulait  pas  affirmer  et  juger  en  son 
nom  personnel.  Ici  je  demande  en  premier  lieu  si  l’hesitation 
de  Damase  peut  et  doit  etre  etendue  a  ce  simple  point  chro- 
nologique  qu’Hippolyte  ait  ete  contemporain  de  Novatus  et  qu’il 
ait  souffert  le  martyre  quand  ce  schisme  dechirait  l’unite  et 
troublait  les  fideles  de  l’eglise  romaine. 

II  est  naturel  que  ceux  qui  soutiennent  qu’Hippolyte  est 
l’auteur  des  Philosophumena  et  des  invectives  contre  Calliste 
veuillent  se  faire  un  argument  de  ce  nouveau  poeme.  Ils  diront 

que  Damase  avait  fait  acte  de  sagesse  en  exprimant  des  doutes 

» 

1  Bull.  1876  p.  125  (Grut.  1171,  4;  noma  soft.  t.  I  p.  217,  218). 

Cuq,  dans  la  Bibl.  des  ecolos  [rancaises  da  Rome  el  d’Alhenes  t.  XXI 
p.  13,  30,  39. 
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sur  les  recits  qui  couraient  sur  ces  evenements ,  parce  que  ce 
n’est  pas  au  temps  de  l’heresie  de  Novat  et  du  schisme  no- 
yatien  contre  Corneille,  mais  a  celui  de  There sie  de  Noet  et  de 
l’opposition  h  Calliste  que  Ton  doit  rapporter  la  periode  seditieuse 
ou  schismatique  de  la  vie  d’Hippolyte,  tandis  que  sa  reconciliation 
avec  TEglise  devrait  se  placer  sous  le  pape  Pontien.  Cette  in¬ 
terpretation  aurait  pour  base  unique  le  livre  des  Philosophumena , 
considere  comme  oeuvre  certaine  d’Hippolyte.  Je  lie  puis  ac¬ 
cepter  cette  certitude,  pour  les  raisons  indiquees  plus  haut;  il 
me  semble  que  la  bonne  critique  reclame  un  examen  du  nouveau 
poeme,  independamment  des  opinions  preconpes  et  etrangeres  h 
son  texte.  Ceci  pose,  je  raisonne  ainsi;  Damase  mourut  en  384 
prope  octogenarius 1 :  il  etait  done  ne  vers  305.  Les  faits  auxquels 
Damase  fait  allusion,  il  les  distingue  clairement  en  deux  temps : 
schisma  Novati  premerent  cum  jussa  tyrc.nni ,  et  tempore  quo 
gladius  secuit  pia  viscera  matris ,  devotus  Christo  (Hippolytus) 
peteret  cum  regna  piorum.  Le  premier  temps  appartient  a  la 
periode  du  schisme  commence  a  Rome  en  251,  quand  les  edits 
de  Dece  ( jussa  tyranni)  continuaient  a  etre  en  vigueur  dans 
tout  Tempire.  Dece  mort,  TEglise  eut  une  courte  treve ;  la  per¬ 
secution,  un  instant  assoupie,  se  ralluma  sous  Callus,  mais  les 
novatiens  n’en  furent  pas  atteints.  Si  le  martyre  et  la  retrac¬ 
tation  d’Hippolyte  avaient  eu  lieu  dans  ces  annees-la,  nous  le 
saurions  par  les  lettres  de  Cyprien  et  de  Corneille  qui  parlent 
avec  detail  des  pretres  et  des  confesseurs  seduits  par  Novatien, 
puis  revenus  a  TEglise.  En  257  eclata  la  nouvelle  persecution 
generate  ordonnee  par  Yalerien;  l’annee  suivante,  258,  vit  les 
glorieux  martyres  de  Cyprien  a  Carthage,  a  Rome  de  Sixte  II, 
de  ses  compagnons  et  de  l’archidiacre  Laurent.  C’est  a  cette 
persecution  que  doit  se  rapporter  la  seconde  indication  de  temps, 
celle  du  vers  tempore  quo  gladius  secuit  pia  viscera  matris . 


Hieron,  de  viris  ill.  c.  103. 
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A  ce  propos,  il  me  parait  maintenant  remarquable  que  Ton  re- 
trouve  de  plus  en  plus  souvent,  meme  loin  de  Rome,  en  France 
et  sur  les  bords  du  Rhin,  des  images  de  Sixte  et  d’Hippolyte 
groupees  ensemble ,  dans  des  monuments  du  temps  de  Damase 
environ  ou  peu  posterieurs  a  ce  pape  Sur  le  sarcophage  d’Apt, 
l’Hippolyte  qui,  de  concert  avec  Sixte,  montre  du  doigt  le  Christ 
represente  entre  eux  deux,  me  parait  etre  le  docteur,  car  il  serre 
un  volume  dans  sa  main  et  Ton  voit  tout  un  paquet  de  livres 
a  ses  pieds  \  Ainsi ,  les  faits  que  Damase  attribue  a  la  pe- 
riode  251-258,  ne  remontent  pas  a  cinquante  ans  avant  sa 
naissance. 

Damase  n’est  pas  devenu  chretien  a  Page  adulte;  il  est 
ne  et  il  a  grandi  dans  le  sein  de  l’eglise  romaine ;  des  son  en- 
fance  il  fit  partie  de  son  clerge  et  fut  attache  a  ses  archives. 
Ce  detail,  je  le  tire  de  la  veritable  leyun  d’un  poeme  ou  jus- 
qu’ici  on  trouvait  decrite  la  carriere  ecclesiastique  de  son  pere; 
il  commence  ainsi :  Mine  puer  exceptor ,  lector ,  levita,  sacerdos 1 *  3 4. 
Ce  vers,  rapproche  du  premier  vers  de  l’eloge  des  SS.  Pierre 
et  Marcellin  ,  Percussor  retulit  Damaso  mihi,  cum  puer  essem, 
l’eclaire  et  en  re£oit  h  son  tour  une  certaine  lumiere.  Dans 
les  actes  de  ces  martyrs  il  est  dit  que  Damase  etait  lecteiu* 
quand  il  s’informa  aupres  du  bourreau  des  particularity  de  leur 
mort.  Eginhard,  dans  sa  preface  a  ces  memes  actes  mis  en  vers- 
par  lui,  ecrit:  gesta  didicisse  Damasum  cum  aetate  puerili  sub 
magistro  ministraret .  romand  lector  in  ecclesia  \  Ainsi 


1  Bull.  1866  p.  35  et  suiv. ;  18S0  p.  103. 

5  Bull.  1866,  1.  c.  J'ai  exprime  alors  cette  pensee  que  la  reunion  des 
images  de  Sixte  II  et  d’Hippolyte  ne  permet  pas  de  conclure  a  une  tradition 
qui  en  ait  fait  des  contemporains.  Mais  aujourd’hui,  en  voyant  se  multiplier 
les  exemples  de  ce  groupement  et  en  tenant  compte  du  nouveau  poeme  de 
Damase,  je  crois  devoir  pencher  vers  l’opinion  contraire. 

8  Damase,  Carm.  XVIII  ed.  Saraz. ;  XXV  Merenda:  cf.  Couret,  de  S .  Da- 
masi  earm.  Paris  1869  p.  10  et  suiv.  La  veritable  lefon  est  celle  du  ms. 
de  Verdun. 

4  Ac  la  metrica  SS.  Mar  Cellini  et  Petri  ( Acta  SS.  Jun.  t.  I  p.  176). 
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Damase,  dans  sa  jeunesse,  c’est-a-dire  sous  le  pontificat  de  Sil- 
vestre,  fut  exceptor  (stenographe,  notarius ),  et  en  meme  temps 
on  peu  apres,  lecteur  de  l’eglise  romaine.  Du  poeme  cite  plus 
haut  et  ramene  a  sa  veritable  leyon,  je  deduis  que  c’est  en  ces 
qualites  qu’il  fut  employe  aux  archives.  Des  ses  jeunes  annees, 
il  commenya,  soit  en  vertu  de  sa  charge,  soit  par  devotion,  a 
rechercher  les  souvenirs  relatifs  aux  martyrs ;  l’ecole  a  laquelle 
il  etait  eleve,  le  ministere  qu’il  remplissait,  le  milieu  dans  lequel 
il  grandissait,  ne  pouvaient  etre  plus  favorables  a  ce  dessein. 
En  particular  sur  les  faits  relatifs  au  schisme  novatien  et  a  la 
persecution  de  Yalerien,  il  y  avait  encore  alors  des  temoins  ocu- 
laires  ou  contemporains.  Les  pueri  exceptores ,  les  lecteurs,  tous 
les  adolescents  de  l’eglise  romaine  en  258  etaient  a  peu  pres 
septuagenaires  au  temps  oil  Damase  devint  a  son  tour  puer 
exceptor  .v ers  315.  Enfin  la  generation  qui  vecut  et  grandit  a 
Rome  avec  Damase  etait  nee  de  celle  qui  avait  ou  vu  les  ori- 
gines  du  schisme  novatien  ou  converse  avec  les  auteurs  et  les 


spectateurs  de  la  premiere  election  d’un  antipape.  Ces  derniers 
n’etaient  autres  que  ce  peuple  qui  avait  interroge  Hippolyte 
pendant  qu’on  le  trainait  au  martyre,  qui  lui  avait  demande 
ubinam  procedere  posset,  qui  en  repeta  et  en  transmit  la  re- 
ponse:  catholicam  fidem  sequerentur  ut  omnes. 

Le  schisme  novatien  ne  fut  pas  un  episode  de  peu  d’im- 
portance,  ni  une  dispute  de  theologie  speculative ;  ce  fut  une  se¬ 
paration  violente,  une  heresie  pleine  de  consequences  pratiques 
tres  graves,  qui  remua  les  fibres  les  plus  intimes  du  peuple 
chretien.  La  secte  qui  prit  naissance  alors  dura  jusqu’au  temps 
de  Damase  et  lui  sur  vecut.  Que  dans  ces  conditions  de  voisi- 
nage  des  temps,  de  notoriete  et  d’importance  des  evenements,  le 
clerge'  et  le  peuple  chretien  de  Rome  contemporains  de  Damase, 
aient  pu,  durant  le  cours  de  sa  vie,  oublier  des  souvenirs  si  vive- 
ment  traces,  confondre  Calliste  avec  Corneille ;  Hippolyte,  exile 
en  compagnie  de  Pontien  sous  le  regne  de  Maximin  (lequel 
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fut  suivi  d’une  longue  paix  pendant  le  pontificat  de  Fabien), 
avec  les  confesseurs  et  les  martyrs  victimes  des  terribles  edits 
de  Dece  et  de  Valerien,  alors  que  l’on  vit  mourir  pour  la  foi 
Fabien,  Corneille,  Sixte  II,  ses  diacres,  romanae  gloria  plebis ; 
les  contestations  qui  n’eurent  que  pen  ou  point  d’echo,  qui  nous 

ont  ete  revelees  apres  tant  de  siecles  par  le  livre  des  Philoso- 
phumena ,  avec  le  schisme  novatien  si  important,  si  long  et 

toujours  si  fameux;  tout  cela  est  invraisemblable  et  meme,  plus 
j’y  pense,  plus  ce  systeme  me  parait  absurde. 

Pour  faire  comprendre  comment  cette  hypothese  est  in¬ 
vraisemblable,  il  sera  peut-etre  opportun  de  se  poser  la  question 
suivante.  Pourrions-nous  aujourd’hui ,  a  Eome ,  meme  abs¬ 
traction  faite  des  connaissances  que  nous  fournissent  les  docu¬ 
ments  imprimes,  confondre  dans  les  souvenirs  des  faits  racontes 
mille  fois  par  nos  parents  et  par  les  vieillards  encore  existants, 
confondre,  dis-je,  Pie  YII,  ses  ministres  eminents  et  les  vicis¬ 
situdes  qu’ils  traverserent  pendant  la  periode  napoleonienne,  avec 
le  pontificat  de  Pie  YI  commence  avant  la  grande  revolution 
frangaise  et  continue  sons  la  republique  ?  Le  cas  est  semblable ; 
mais  la  nouveaute  du  schisme  novatien  et  les  differences  dans 
l’etat  de  l’eglise  sous  Corneille  et  sous  Calliste  etaient  des  clioses 
plus  faciles  a  distinguer  que  les  deux  pontificats  successifs  de 
Pie  YI  et  de  Pie  VII;  elles  correspondaient  d’ailleurs  a  des 
temps  separes  par  un  long  intervalle  de  paix.  En  somme,  je  crois 
que  Damase  n’a  pu  ignorer  ni  douter  si  Hippolyte  a  vecu  au 
temps  de  Novat  et  de  Novatien  et  des  deux  persecutions  de  Dece 
et  de  Valerien,  clairement  indiquees  dans  son  poeme. 

La  premiere  question  etant  ainsi  resolue,  il  s’en  presente 
naturellement  une  seconde:  quel  est  done  l’objet  des  doutes  ou 
motif  de  l’hesitation  de  Damase,  dans  son  eloge  metrique  du 
martyr  Hippolyte?  Ce  point  est  tres  obscur;  je  vais  indiquer 
rapidement  mon  opinion,  me  reservant  de  la  murir  et  de  la 
peser  avec  plus  de  soin,  quand  la  crypte  aura  ete  entierement 
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decouverte.  Elle  pent  en  effet  nous  renclre  d’autres  elements  cle 
ce  probleme  complique,  et  notamment  nous  dire  s’il  y  avait  nn 
on  deux  Hippolytes  enterres  sur  la  voie  Tiburtine.  Que  le  peuple 
chretien,  c’est-a-dire  un  groupe  nombreux  de  ses  representants, 
ait  interroge  Hippolyte,  peu  de  temps  avant  son  martyre,  sur 
le  schisme  novatien,  qu’  il  ait  transmis  sa  reponse  aux  absents 
et  l’ait  fait  passer  a  la  posterity  c’est  un  fait  d’un  caractere 
public  et  grave,  un  fait  qui  etait  encore  recent  au  temps  de 
Damase,  un  fait  qui  ne  pouvait  etre  reste  incertain  ou  avoir  ete 
denature  par  esprit  de  parti.  Les  novatiens,  nombreux  et  opi- 
niatres  a  Rome,  avaient  le  plus  grand  interet  a  le  nier;  ils 
n’auraient  pas  manque  de  revendiquer  pour  eux  un  martyr  aussi 
illustre  s’ils  avaient  eu  le  moindre  droit  ou  pretexte  pour  le 
faire.  Les  peres  de  quatrieme  siecle  et  des  suivants  qui  ecri- 
virent  contre  les  novatiens,  et  les  documents  de  l’histoire  de 
ceux-ci  nous  apprennent  qu’ils  pretendirent  faussement  que  No¬ 
vatien,  Tauteur  de  schisme,  etait  mort  pour  la  foi;  a  Rome 
ils  volerent  le  corps  de  Silanus,  un  des  sept  fameux  martyrs 
fils  de  Ste  Felicite,  pour  avoir  dans  leur  cimetiere  les  reliques 
d’un  vrai  martyr.  Qu’ils  aient  eleve  quelque  pretention  sur 
Hippolyte,  nul  ne  le  raconte,  mil  n’y  fait  la  moindre  allusion. 
Et  cependant  la  renommee  et  le  culte  de  l’Hippolyte  ou  de  1’un 
des  Hippolytes  enterres  via  Tiburtina ,  atteignirent,  depuis  le 
quatrieme  et  le  cinquieme  siecle,  dans  tout  l’Occident,  une  im¬ 
portance  extreme :  les  preuves  s’en  multiplient  sous  nos  yeux 
dans  les  calendriers,  les  livres  liturgiques,  les  monuments  figures 
de  l’ltalie,  des  Gaules,  de  l’Espagne,  de  l’Afrique.  Ce  silence, 
bien  qu’il  ne  fournisse  qu’un  argument  negatif,  est  cependant 
fort  grave.  Du  reste,  la  deposition  et  le  culte  solennel  d’Hippo- 
lyte  dans  un  cimetiere  catholique  de  Rome,  oil  les  novatiens 
avaient  alors  leurs  cimetieres  et  leurs  lieux  de  reunions  reli- 
gieuses,  sufiisent  h  nous  donner  la  certitude  sur  la  commu¬ 
nion  dans  laquelle  il  mourut.  La  retractation  et  la  condamnation 
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explicite  du  schisme  novatien  que  firent  spontanement,  on  sur 
demande,  les  confesseurs  et  les  martyrs  de  Rome  en  252  et 
les  annees  suivantes,  sont  des  faits  tellement  certains  et  si 
conformes  an  recit  de  Damase  sur  Hippolyte,  que  celui-ci  ne 
peut  exciter  aucun  soupyon.  II  a  tout-a-fait  la  couleur  du  temps 
auquel  il  se  rapporte ,  et  prend  tout  naturellement  sa  place 
dans  l’histoire  de  l’eglise  romaine  pour  cette  periode. 

II  faut  done  exclure  la  possibility  d’un  doute  sur  la  fin 
catholique  d’Hippolyte;  reste  ce  lui  qui  concernerait  son  adhesion 
anterieure  au  scliisme  novatien:  Hippolytus  fertur....  presbyter 
in  schisma  semper  mansisse  Novati.  Les  documents  contempo- 
rains,  e’est-a-dire  les  lettres  de  Corneille  et  de  Cyprien,  nous 
apprennent  que  le  schisme  cause  par  Novat  et  l’intrusion  de 
Novatien  compterent  des  le  principe  cinq  adherents  parmi  les 
pretres  de  Rome ;  leurs  noms  ne  sont  pas  cites ;  il  y  eut  aussi 
quelques  confesseurs  de  la  foi,  qui  se  laisserent  gagner  dans 
leur  prison.  Ces  derniers  retracterent  publiquement  le  schisme 
et  revinrent  a  l’Eglise.  Nous  connaissons  leurs  noms  et  les  cir- 
constances  qui  les  regardent;  dans  leur  groupe  il  n’y  a  point 
de  place  pour  Hippolyte.  Aussi  Tillemont  et  les  autres  critiques 
qui  ajoutaient  foi  a  l’hymne  de  Prudence,  soup9onnaient  qu’Hip- 
polyte  devait  avoir  ete  un  des  cinq  pretres  faute’urs  du  schisme  \ 
Un  des  trois  eveques,  rustres  et  ineptes,  qui  se  laisserent  sur- 
prendre  par  les  schismatiques  et  ordonnerent  Novatien,  cum 
la, mentis  et  ftetibus  ad  ecclesiam  rediit  peccatum  suum  con- 
fitens  \  Ce  ne  peut  etre  notre  Hippolyte  que  le  poeme  dama- 
sien  appelle  expressement  presbyter.  En  somme,  si  Hippolyte 
a  fait  partie  du  presbyterium  romain  proprement  dit,  si  vraiment 
mansit  in  schisma  Novati1  qu’il  abandonna  plus  tard  au  moment 
de  son  martyre,  e’est  un  des  cinq  anonymes  indiques  par  Cor¬ 
neille.  S’il  n’a  pas  ete  un  de  ces  cinq,  il  faudrait  croire  que 

1  Tillemont,  1.  c.  p.  442. 

!  Cornelii  Epist.  IX  (Coustant,  Epist.  Rom.  pont.  p.  147). 
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son  adhesion  au  schisme  ne  fut  pas  onverte,  mais  hesitante  et 
que  les  contemporains  les  plus  autorises  la  dissimulerent.  De 
meme  le  pretre  Moyse  qui  etait  en  prison  en  251  quand  le  schisme 
commenya,  protesta  solennellement,  avant  son  glorieux  martyre, 
arrive  en  janvier  252,  qn’il  separait  ahsolument  de  sa  communion 
Novatien  et  les  cinq  pretres  ses  adherents  cependant  on  n’est  pas 
sur  si  et  jusqu’a  quel  point  il  n’avait  pas  hesite  au  commen¬ 
cement  sous  l’influence  des  faux  rapports  et  des  intrigues  de 
Novat  et  des  siens.  Aussi  la  demande  faite  par  le  peuple  et 
la  reponse  d’Hippolyte  n’entrainent  pas  de  stricte  necessity  qu’il 
ait  ete  reellement  un  fauteur  decide  et  opiniatre  du  schisme 
novatien.  Damase,  ne  trouvant  pas  le  nom  d’Hippolyte  parmi 
ceux  des  schismatiques  cites  dans  les  ecrits  de  Corneille  et  de 
Cyprien,  n’ayant  sur  le  fait  que  des  recits  oraux,  recueillis  sur 
les  levres  des  contemporains  ou  de  leurs  enfants,  prefera  se 
servir  de  la  fonnule  fertur ,  moins  vague  que  le  fama  refert 
employe  par  lui  en  d’autres  cas  de  tradition  purement  orale. 
II  dit  fama  refert ,  en  racontant  le  celebre  martyre  d’Agnes, 
rapporte  par  ses  parents ,  dont  il  n’entendait  certainement  pas 
contester  le  temoignage.  Mais  ici,  comme  il  s’agissait  de  l’hon- 
neur  d’un  martyr,  il  s’exprima,  pour  plus  de  prudence,  en  ces 
termes:  haec  audita  refert  Damasus ,  probat  omnia  Chrislus. 
De  la  meme  fa^on,  Corneille  en  donnant  avis  a  Cyprien  du  retour 
des  confesseurs  et  de  leur  retractation  solennelle,  fait  public 
et  present,  s’etait  exprime  ainsi  sur  leurs  actes  schismatiques : 
omnia  autern  remisimus  Deo  omnipotent i,  in  cuius  potestate 
sunt  omnia  reservata  2.  Ces  paroles  et  cette  pensee  se  trouvent 
brievement  repetees  dans  la  conclusion  de  Damase :  probat 
omnia  Christus. 


1  Euseb.  Hist.  eccl.  YI,  43. 
‘  Cyprian.  Epist.  46. 
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CONCLUSION. 

J’ai  fait  expres  cle  toucher  d’une  main  legere  h  ce  sujet 
herisse  de  difficulty,  en  ecartant  a  peu  pres  tout  appareil  d’eru- 
dition  et  de  citations,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  opinions 
des  ecrivains  contemporains.  II  m’aurait  ete  plus  facile  de  pro- 
ceder  autrement;  mais  j’ai  tenu  a  simplifier  autant  que  pos¬ 
sible  ce  probleme  si  complique  et  a  le  ramener  surtout  h  un 
rapprochement  entre  Prudence  et  Damase.  Cette  etude  a  fait 
voir  quelle  est  precisement  la  source  et  la  valeur  historique 
de  l’important  recit  que  Prudence  developpe  dans  son  hymne 
du  vers  19  au  vers  38.  Sur  la  suite  de  ce  meme  hymne,  sui- 
ses  sources  et  son  autorite,  il  faut  encore  attendre  avant  de  nous 
prononcer;  il  ne  faut  pas  nous  aventurer  a  repeter  les  vieilles 
conjectures  ou  a  en  faire  de  nouvelles.  Aussi  ai-je  laisse  sans  re- 
ponse  la  question  principale,  celle  de  savoir  si  le  'presbyter  du 
poeme  de  Damase  est  le  meme  que  le  docteur,  si  le  docteur 
a  ete  eveque  et  de  quel  siege.  Mais  pour  ne  pas  laisser  mes 
lecteurs  dans  une  incertitude  ennuyeuse  et  aussi  pour  ne  pas 
avoir  Pair  d’un  homme  qui  abuse  de  la  prudence  et  craint 
d’etre  plus  tard  oblige  de  se  dedire,  je  vais  indiquer  ce  qui  ac- 
tuellement  me  parait  probable  ou  meme  presque  certain  sur  le 
point  en  question. 

La  statue  d’Hippolyte  le  docteur  et  l’inscription  metrique 
de  Damase  au  tombeau  du  pretre  Hippolyte,  placees  toutes  les 
deux  au  meme  endroit  sont  evidemment  en  relation.  On  a  essaye 
par  diverses  hypotheses  de  diminuer  la  valeur  du  temoignage 
de  la  statue  en  faveur  de  l’identification  du  docteur  Hippolyte 
et  du  pretre  martyr  de  la  voie  Tiburtine  *.  J’en  parlerai  en 
detail  quand  on  aura  termine  les  fouilles  qui  peuvent  nous  ren- 
dre  quelque  fragment  de  cette  celebre  statue  et  de  ses  inscrip¬ 
tions  grecques.  En  attendant,  je  regarde  comme  un  raisonnement 
clair,  obvie  et  de  plus  en  plus  vraisemblable,  celui  qui  de 
1’  identite  du  lieu  oil  les  deux  monuments  en  Phonneur  d’Hippo¬ 
lyte  out  ete  trouves,  conclut  a  l’unite  de  la  personne  honoree 
par  la  statue  -  et  le  poeme  damasien,  Les  considerations  de 

1  Torq.  Armellini,  De  prisca  refutatione  haereseon  etc.  c.  XI  et  suiv. 
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temps  concordent  assez  bien.  Le  poeme  rapporte  les  der- 
niers  fails  et  la  mort  d’Hippolyte  a  la  periode  251-258;  le 
docteur,  disciple  d’lrenee,  florissait  dans  la  premiere  moi- 
tie  du  troisieme  siecle;  sa  vie  a  pu  se  prolonger  jusqu’a 
ces  amides  *.  En  235  un  Hippolyte  pretre  fut  relegue  en  Sar- 
daigne  avec  le  pape  Pontien;  on  le  considere  comme  etant  le 
docteur.  Le  corps  de  Pontien  eut  les  honneurs  extraordinaires 
d’une  translation  solennelle  a  Rome  per  navim,  par  les  soins 
du  pape  Fabien;  sur  Hippolyte  on  ne  sait  rien  de  sembla- 
ble.  Une  pareille  translation  n’aurait  pu  etre  oubliee,  et  Da- 
mase  n’aurait  guere  pu  la  passer  sous  silence.  Si  done  le  pretre 
relegue  en  235  est  le  meme  que  celui  de  la  voie  Tiburtine, 
il  a  du  survivre  a  Pontien;  il  revint  probablement  a  Rome, 
vivant,  avec  le  corps  du  pape  defunt.  Il  est  vrai  que  la  depo¬ 
sition  de  Pontien  et  d’Hippolyte  etaient  celebrees  le  meme  jour; 
mais  ce  n’est  pas  la  un  fondement  assez  solide  pour  que  l’on 
puisse  y  appuyer  le  systeme  d’une  translation  commune  aux 
deux  exiles,  translation  dont  ni  l’histoire,  ni  les  legendes,  ni  le 
nouveau  poeme  damasien  ne  disent  un  mot.  Il  y  a  une  plus 
grande  difficulty  dans  le  titre  de  presbyter  que  Damase  donne 
a  Hippolyte,  tandis  que  le  docteur  est  considere  communement 
comme  un  eveque.  Mais  le  premier  et,  a  mon  avis,  le  seul 
temoignage  sur  l’episcopat  du  docteur,  est  celui  d’Eusebe  qui 
avoue  n’avoir  pas  pu  en  determiner  le  siege.  Sl  Jerome  repete 
les  paroles  d’Eusebe ;  il  a  ete  facile  aux  Byzantins  de  confondre 
l’Hippolyte  docteur  avec  celui  qu’une  ancienne  recension  des 
actes  de  Ste  Aurea  dit  avoir  ete  eveque  de  Porto  et  qui  fut 
entered  dans  cette  locality ;  nous  avons  vu  plus  haut  comment 
le  nom  du  Port  de  Rome  se  changea  en  celui  de  Rome.  En 
somme,  je  crois  a  l’identite  du  pretre  martyr  et  du  docteur. 
Quant  a  debrouiller  avec  precision  et  certitude  critique  l’echeveau 
des  confusions  faites  par  les  anciens  et  en  particulier  par  Pru¬ 
dence,  entre  deux  ou  plusieurs  Hippolytes,  e’est  une  entreprise 
que  je  crois  aujourd’hui  prematuree,  mais  qui,  je  l’espere,  sera 
facilite e  par  les  fouilles  et  les  decouvertes  qui  vont  avoir  lieu. 

1  Lipsius,  Zur  Quellerikritik  des  Epiphanios  p.  40  et  suiv.,  reporte  a  trente 
ans  plus  haut  la  chronologie  de  la  vie  d’Hippolyte ;  mais  on  peut  voir  ce  que 
M.  Harnack  lui  a  repondu  dans  le  Zeitschr.  fur  hist.  Theol.  1874  p.  195  et  suiv. 
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LA  CHAMBRE  D’AMPLIATUS 
BANS  LE  CIMETIERE  DE  DOMITILLE. 


Dans  le  Bulletin  de  l’an  dernier,  j’ai  annonce  uiie  decou- 
verte  importante,  celle  de  la  chambre  tres  ancienne  d’Ampliatus, 
dans  le  cimetiere  de  Domitille;  j’ai  aussi  pose  la  question  de 
s avoir  si  ce  personnage  et  son  tombeau  de  famille  out  quelque 
rapport  avec  l’Ampliatus  cher  a  l’apotre  Paul,  et  salue  par  Ini 
a  la  tin  de  l’epitre  aux  Romains.  La  decouverte  a  fait  sensa¬ 
tion  et  eveille  Pattention  des  personnes  qni  s’interessent  ii  nos 
etudes  et  aux  souvenirs  apostoliques ;  il  convient  de  lie  pas 
attendre  plus  longtemps  a  en  parler  avec  le  detail  que  com- 
porte  l’etat  actuel  des  fouilles.  Quant  a  la  discussion  critique 
de  ce  grave  probleme,  elle  doit  etre  renvoyee  a  un  examen  et 
a  des  recherclies  plus  completes,  en  particulier  a  l’analyse  d’ en¬ 
semble  dont  la  necropole  in  praedio  Flaviae  Domitillae  sera 
l’objet  dans  le  tome  IV  de  la  Roma  sotterranea,  oil  j’en  publie- 
rai  un  plan  detaille.  En  attendant,  voici  le  resume  des  princi- 
pales  donnees  acquises  jusqu’a  ce  moment. 

La  chambre  d’Ampliatus  se  trouve  au  bas  d’un  large  esca- 
lier  etabli  tout  expres  pour  y  donner  acces;  la  porte  d’entree 
s’ouvre  juste  a  l’endroit  oil  l’escalier  touche  le  sol  de  I’hypo- 
gee,  a  droite  en  descendant.  L’escalier  est  encore  enterre  sous 
les  decombres :  la  Commission  d’archeologie  sacree  a  ordonne 
de  le  deblayer.  Mais  avant  tout  travail  de  ce  genre,  il  est  deja 
evident  que  l’escalier,  la  chambre  d’Ampliatus  pour  laquelle 
il  h  ete  fait  et  d’autres  chambres  creusees  posterieurement  en 
face  et  a  gauche  de  la  galerie,  out  ete  consolidees  par  des  murs 
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en  maconnerie,  du  quatrieme  siecle  environ,  suivant  un  usage 
que  nous  constatons  dans  les  parties  les  plus  importantes  et 
les  plus  frequences  des  cimetieres  suburbains.  La  region  du 
cimetiere  dont  cette  chambre  et  son  escalier  forment  comme 
le  centre  n’est  pas  encore  accessible  partout,  bien  qu’on  en  ait 
recemment  explore  une  bonne  partie.  Je  vais  d’abord  decrire 
la  cbambre  d’Ampliatus;  puis  je  dirai  un  mot  de  la  region 
adjacente,  de  ses  tombes  et  de  ses  monuments;  enfin  je  ras- 
semblerai  les  donnees  connues  jusqira  present  sur  la  date 
approximative  de  cette  cbambre. 


Description  de  la  chambre  d’Ampliatus  et  de  ses  peintures. 


La  planclie  III -IV  donne  une  vue  de  la  cbambre  prise  de 
la  porte;  elle  est  plus  large  que  profonde;  a  l’origine  elle  ne 
contenait  pas  de  loculi ,  mais  seulement  deux  arcosolia,  creuses 
dans  la  paroi  qui  fait  face  a  T  entree.  Je  ne  suis  meme  pas 
sur  que  ces  circosolia  soient  contemporains  des  premieres  ori- 
gines  de  la  cbambre ;  en  tout  cas,  celle-ci  me  parait  avoir  ete 
destinee  a  recevoir  des  sarcophages,  le  long  des  parois,  plutot 
que  disposee  pour  des  sepultures  d’une  autre  forme;  c’est  ce 
qui  se  voit  dans  les  hypogees  les  plus  vieux  et  les  plus  cele- 
bres  de  Teglise  romaine.  Beaucoup  plus  tard  on  ouvrit  des 
loculi  en  entamant  Tenduit  et  ses  peintures,  taut  au  fond  de 
la  cbambre  que  dans  le  second  arcosolium,  au  fond  et  a  droite, 
et  enfin  dans  une  courte  galerie  menagee  a  Tangle  de  droite 
en  regardant  la  paroi  du  fond.  Ces  degats  out  du  se  produire 
vers  le  IVe  siecle. 

Les  loculi  sont  ouverts,  leurs  inscriptions  perdues  ou  de 
position  incertaine.  Je  m’exprime  ainsi ,  parce  que  quelques 
fragments  d’epitapbes  cimiteriales  du  IIP  et  du  IVe  siecle,  que 
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l’on  trouve  ici  parmi  les  decombres,  peuvent  avoir  appartenu 
h  ces  tombes.  En  fait  cle  signes  antiques,  on  lie  trouve  que 
deux  monogrammes  £  traces  isolement,  sur  la  chaux  encore 
fraiche  des  loculi ,  Tun  a  l’interieur  de  la  chambre,  l’autre  dans 
la  galerie.  E11  regie  ordinaire,  ces  monogrammes  isoles,  hors 
du  texte  de  1’ inscription ,  indiquent  Page  constantinien  on  les 
temps  posterieurs ;  nous  verrons  bientot  que  cette  forme  du 
monogramme  lie  se  rencontre  jamais  dans  les  tombes  de  la 
region  adjacente.  II  y  a  aussi  d’autres  donnees  qui  concordent 
avec  ces  indices;  ce  n’est  pas  le  moment  de  les  decrire  en 
detail.  En  face  de  la  chambre  d’Ampliatus,  a  gauche  en  descen¬ 
dant,  s’ouvrent  trois  autres  chambres  sans  peintures,  d’un  type 
architectonique  tres  different  de  la  premiere,  avec  des  arcosolia 
et  des  loculi  qui  ont  -ete  creuses  des  l’origine  et  ne  represen- 
tent  pas  un  travail  posterieur.  Elies  sont  contenues  par  des 
arcs  en  ma^onnerie,  destinees  sans  doute  a  soutenir  la  poussee 
de  la  voute  et  des  murs  de  l’escalier.  Tout  cet  ensemble  de 
faits  concourt  a  eclairer  un  point  essentiel  sur  la  chambre 
d’Ampliatus  et  ses  fresques. 

Dans  cette  chambre  et  dans  ses  peintures,  on  distingue 
clairement  une  modification  bien  posterieure  aux  origines  pre¬ 
mieres.  L’arc  qui  supporte  la  voute,  entre  les  deux  arcosolia , 
n’est  pas  primitif;  il  a  ete  ajoute,  adosse  a  la  paroi  dont  il  a 
cache  et  deteriore  les  antiques  peintures ;  les  rinceaux  de  vigne 
dont  il  est  orne  sur  toutes  ses  faces  est  d’une  main  bien  dif- 
ferente  de  celle  qui  a  decore  les  anciennes  parois.  La  voute 
semicylindrique  est  peinte  de  la  meme  main  que  Parc;  en  som- 
me ,  l’enduit  primitif  et  ses  fresques  s’etend  jusqu’a  la  ligne 
de  caissons  qui  couronne  les  motifs  d’architecture  fantastique, 
semblable  a  ceux  que  l’on  rencontre  partout  a  Pompei. 

Au  dessus  de  cette  ligne  les  rinceaux  de  feuillages  et  la 
vigne  qui  decorent  la  voute  sont  contemporains  des  murs  de 
soutenement  et  de  la  restauration.  C’est  une  oeuvre  assez 
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negligee;  neammoins  le  style  et  les  motifs  n’ont  rien  de  la 
lourdeur  des  vignes  et  des  scenes  de  vendanges  du  IVe  siecle ; 
on  y  trouve  nne  legerete,  une  elegance  qui  rappelle  la  belle 
vigne  de  P  entree  principale  du  cimetiere  de  Domitille  *.  Le 
decorateur  appele,  probablement  au  IVe  siecle,  a  restaurer  la 
voute  endommagee  par  les  travaux  de  sontenement  et  de  repa¬ 
ration,  doit  avoir  imite  le  type  et  le  dessin  de  la  fresque  ori¬ 
ginate.  . 

Les  peintures  des  parois  verticales  furent  alors  menacees 
de  disparaitre  et  de  subir  le  meme  sort  que  celles  de  la  youte. 
On  passa  par  dessus  une  legere  couche  blancliatre,  sur  laquelle 
le  nouveaux  peintre  commenya  ii  tracer  en  noir  des  lignes  et  des 
.  compartments  pour  executer  une  autre  decoration  a  sa  fayon. 
Par  bonheur  il  abandonna  ce  malencontreux  projet.  Dans  la 
planche  III-IV  j’ai  fait  representer  les  peintures  primitives, 
sans  les  charger  de  ces  lignes  noires.  Quant  a  donner  une  repro¬ 
duction  absolument  exacte  et  claire  de  ces  peintures  cimite- 
riales  si  precieuses  et  jusqu’a  present  uniques,  cela  est  impos¬ 
sible  sans  le  secours  de  planches  chromolithographiques  bien 
executees,  ce  qui  n’est  pas  facile,  les  couleurs  primitives  ayant 
ete  ainsi  voilees  et  endommagees.  En  attendant,  l’esquisse  que 
je  publie  aujourd’hui  suffira  a  satisfaire  l’impatience  legitime 
des  travailleurs  et  a  leur  donner  une  premiere  idee  du  type 
iconographique  de  ce  monument. 

II  est  tout-a-fait  unique  en  son  genre  dans  les  cimetieres 
romains,  pour  autant  que  nous  les  connaissons  jusqu’a  ce  jour. 
La  singularity  consiste  dans  cette  decoration  architecturale,  de 
style  fantastique,  si  commune  h  Pompe'i  et  dont  on  retrouve 
0  aussi  quelques  exemples  a  Rome  dans  les  peintures  assez  peu 
nombreuses,  de  maisons  particulieres  du  temps  de  l’empire, 
mais  aucun  dans  les  chambres  souterraines  des  necropoles  chre- 

i  \ 

’  Bull.  1865,  p.  42, 
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tiennes.  L’tltment  principal  de  cette  architecture  fantastique, 
blamte  par  Vitruve,  ce  sont  des  colonnettes  dtmesurtment 
liautes  et  greles,  grouptes  et  dispostes  de  diverses  manieres. 
M.  Mau  a  classifie  les  decorations  pompeiennes  de  ce  genre  et 
les  a  distributes  en  trois  periodes ;  dans  la  derniere  de  celles-ci 
le  type  du  style  de  la  chambre  d’Ampliatus  est  en  decadence 
et  tend  h  disparaitre  \  A  Rome  on  en  voit  des  specimens  plus 
riches  et  plus  varies  dans  la  maison  de  G-ermanicus ,  sur  le 
Palatin;  d’autres,  moins  charges  d’ornements  et  plus  voisins 
de  la  simplicity  du  notre  ,  se  rencontrent  dans  la  maison  de 
Neron,  sous  les  thermes  de  Titus 1  2 3 4  et  dans  une  belle  maison 
dtcouverte  sous  la  villa  Negroni,  depuis  Massimi,  pres  les  ther¬ 
mes  de  Diocletien  \  Ces  dernieres  peintures  ont  ttt  attributes 
au  temps  d’ Antonin  le  Pieux,  a  cause  d’une  marque  de  brique 
de  l’annee  134,  trouvte  dans  les  murs  de  l’tdifice  \  Si  je  vou- 
lais  entreprendre  une  ttude  chronologique  de  toutes  les  fresques 
dtcouvertes  a  Rome,  dans  des  tdifices  privts,  pendant  les  der- 
niers  siecles,  et  encore  inconnues  en  partie,  je  rtussirais  peut- 
etre  h  dtmontrer  que  la  vogue  de  cette  ornementation  fanta¬ 
stique  s’est  arrette  dans  le  courant  du  second  siecle  de  notre 
ere.  Mais  ce  serait  une  digression  trop  longue  dans  un  mtmoire 
ou  je  ne  veux  donner  quTine  premiere  esquisse  de  mes  ttudes 
sur  le  nouveau  monument.  II  suffit  de  faire  remarquer  qu’on 
doit  avant  tout  le  comparer  aux  autres  peintures  cimittriales 

chrttiennes:  ce  style,  ce  genre  de  decoration  ne  s’y  recontrant 

• 

jamais,  on  a  le  droit  d’en  conclure  que  le  sptcimen  unique 
fourni  par  la  chambre  d’Ampliatus  est  anttrieur  au  plus  grand 
nombre  des  fresques  cimittriales,  meme  a  celles  du  second 


1  Bull.  dell’Inst.  arch.  1878,  i}.  241-51. 

2  Smugliewicz ,  Vestigia  delle  terme  di  Tito  e  loro  interne  pitture : 
Canina,  Edifici  anticlii,  IV  pi.  207  et  suiv. 

3  Buti,  Pitture  anticlie  della  villa  Negroni,  Roma  1778-8G. 

4  Massimo,  Notizie  istoriclie  della  villa  Massimo  p.  213  et  suiv. 
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siecle  environ,  qui  sont  (Tun  type  si  different.  Nous  avons  ici, 
a  mon  avis,  une  des  plus  anciennes  tentatives  de  decoration 
par  la  peinture  qui  se  soient  produites  dans  les  cimetieres 
souterrains  de  Rome. 

En  effet  on  ne  voit  apparaitre  ici  aucun  des  types  caracte- 
ristiques  de  l’art  chretien,  je  ne  dis  pas  h  sa  periode  adulte, 
mais  meme  a  sa  naissance.  Dans  les  encadrements  des  parois 
il  n’y  a  que  des  portes,  des  glaces  encadrees,  imitant  les  pla- 
cages  de  marbre  et  quelques  panneaux  ornes  de  jolies  scenes 
pastorales.  L’un  de  ceux-ci  figure  dans  la  partie  que  represente 
la  planche ;  sur  la  paroi  en  face  il  y  en  a  une  semblable,  avec 
un  petit  genie  nu  a  cote  du  troupeau;  on  rencontre  de  ces 
petites  figures  dans  d’autres  peintures  tres  anciennes  du  cime- 
tiere  de  Domitille.  Le  bon  Pasteur  etait  peut-etre  represente 
au  milieu  du  plafond,  comme  dans  une  cbambre,  egalement  fort 
ancienne,  du  meme  cimetiere,  dont  les  murs  offrent  aussi  une 
decoration  etrangere  au  cycle  de  Part  et  du  symbolisme  chretien. 
Les  voutes  des  arcosolia  sont,  comme  je  l’ai  dit,  d’un  autre 
style  et  pent  etre  d’une  autre  main  et  d’un  autre  temps  que 
les  peintures  des  parois  verticales.  Je  ne  voudrais  pas  inter¬ 
preter  symboliquement,  dans  le  sens  d’une  allusion  a  la  croix, 
les  ornements  cruciformes  du  second  arcosolium ;  c’etait  sous 
d’autres  formes  que  Pon  representait  ou  que  l’on  dissimulait  la 
croix  dans  les  plus  anciens  temps.  Les  paons,  aux  deux  cotes 
de  Pinscription  du  premier  arcosolium,  symbolisent  peut-etre 
Pame  et  l’immortalite  1 ;  c’est  un  symbole  commun  a  Part  paien 
et  a  Part  chretien.  En  somme,  ces  peintures,  autant  qu’on  en 
en  peut  juger  par  ce  qui  en  a  survecu  aux  restaurations  du  qua- 
trieme  siecle,  auraient  pu  etre  executees  par  un  artiste  paien, 
a  qui  Ampliatus,  en  preparant  son  hypogee  de  famille,  aurait 
recommande  de  ne  peindre  que  des  troupeaux,  des  scenes  pas- 


V.  Roma  sott.  Ill  pag.  53. 
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torales,  des  pampres  et  des  ornements  vitiformes.  Dans  le  clioix 
de  ces  motifs  il  me  semble  evident  qu’on  a  eu  egard  aux  pa- 
raboles  evangeliques. 


II. 


La  region  adjacente  a  la  chambre  d’Ampliatus 

et  ses  monuments. 

Avant  deparler  d’Ampliatus,  de  sa  famille,  de  ses  inscriptions 
et  de  celles  de  ses  descendants  qui  se  rencontrent  dans  l’hypogee 
que  je  viens  de  decrire,  il  est,  je  crois,  opportun  de  parler 
un  peu  de  la  region  adjacente  a  son  cubiculum.  J’ai  deja  dit 
dans  le  Bullettin  que  la  necropole  chretienne  de  Domitille  a 
commence  par  des  hypogees  isoles  creuses  a  part  les  uns  des 
autres  dans  le  praedium  de  cette  matrone  1 ;  ce  n’est  que 
plus  tard  que  des  galeries  partant  de  points  differents  et  eloignes 
ont  relie  ces  centres  primitifs  et  forme  ainsi  un  immense  reseau 
souterrain.  La  chambre  d’Ampliatus  est  un  des  centres  primitifs, 
comrne  on  le  verra  surleplan  d’ensemble.Elle  demeura  longtemps 
isolee ;  car  les  formes  arcbitectoniques  des  chambres  ouvertes  le 
long  de  la  galerie  principale,  dans  le  prolongement  de  l’escalier, 
et  les  epitaphes  tres  nombreuses  qu’on  a  trouvees  dans  cette 
galerie  ou  dans  les  galeries  contigues,  h  droite  et  a  gauche, 
presentent  des  caracteres  tres  differents  de  ceux  de  la  chambre 
et  des  inscriptions  d’Ampliatus  et  de  ses  descendants  et  appar- 
tiennent  a  une  periode  notablement  posterieure.  Cependant  cette 
famille  d’inscriptions  est  sans  aucun  doute  anterieure  a  Cons¬ 
tantin;  elle  remonte  an  III9  siecle.  Le  long  intervalle  de  temps 
qui  separe  evidemment  ces  monuments  preconstantiniens  de  ceux 
d’Ampliatus  et  de  sa  posterity  confirme,  au  moins  d’une  maniere 


V.  Bull.  1879  p.  117. 
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generate,  la  haute  antiquite  de  ces  derniers.  Je  vais  exposei  rapi- 
dement  les  principales  donnees  chronologiques  de  cette  region. 
Commen^ons  par  l’etude  de  sa  famille  epigraphique. 

Dans  la  longue  serie  que  forment  les  epitaphes  des  loculi 
de  cette  region  recneillies  jnsqn’a  ce  jonr,  on  ne  rencontre  pas 
nne  seule  fois  le  monogramme  dn  Christ,  soit  dn  type  cons- 
tantinien,  soit  en  forme  de  croix  monogrammatique  Un  exemple 
isole  de  ce  monogramme,  an  milieu  d’nn  groupe  d’epitaphes 
d’ancien  style,  surtont  dans  le  texte  de  1' inscription,  ne  pronve- 
rait  pas  d’nne  fayon  tout-k-fait  certaine  qu’elles  fussent  poste- 
rienres  k  Constantin.  Mais  l’absence  complete  de  ce  signe  triom- 
phal  constatee  dans  nne  serie  ncmbreuse  d’epitaphes- et  de  loculi 
sonterrains  est  nne  preuve,  j’ose  dire  infaillihle,  qne  ces  monu¬ 
ments  sont  anterieurs  an  temps  de  la  victoire  et  de  la  paix 
accordee  par  ce  prince  a  l’Eglise  \  Cette  regie  est  confirmee, 
pour  le  cas  present,  par  line  precieuse  inscription  acclamatoire 
de  date  certaine;  elle  appartient  a  Pun  des  loculi  de  la  galerie 
principale,  dans  l’alignement  de  l’escalier.  Les  fragments  jns- 
qn’ici  recneillis  et  ajustes  ne  suffisent  pas  k  la  retahlir  en  entier; 
ils  permettent  cependant  de  supplier  la  partie  principale  et  de 
lire  les  notes  consulaires : 


1  Sur  un  fragment  encore  adherent  a  fouverture  d'un  loculus  est  grave 
un  grand  T  avec  une  toute  petite  ligne  verticale  au  milieu,  au  dessus  du  trait 
horizontal;  c'est  un  signe  cruciforme,  Lien  different  de  la  croix  latine;  j'en 
connais  un  autre  specimen  du  IIIe  siecle  environ,  trouvd  dans  le  merne  cime- 
tiere  [De  tit.  Carthag.  dans  le  tome  IV  du  Spicil.  Solesm.  du  card.  Pitra,  p.  525). 
s  Roma  sott.  Ill  p.  180  et  suiv. 
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. • . ABE  ^  dulcis  anima  1 2 

. be  NE  VALE  As  culA  TV 

is  in  pace?  quae  ERAS  M  i  R  A  E  cs 
sanctitatis*  .coniux  EIVS  CL-GRATVS 
fecit  .dep\...kaL&  SEP  •  BAS  •  ET  ■  QVINTI  •  CoS 


La  formule  BAS  .  ET  .  QVINTI  .  COS  designe  Panne e  289;  on 
la  trouve,  pins  completement  exprimee,  dans  nn  decret  de  Cumes: 
KAL  .  IVNIS  •  M  .  MACRIO  BASSO  •  L  .  RAGONIO  QVINTIANO 
COS  \  Dans  la  confirmation  de  ce  decret  par  les  quindecemviri 
sacris  faciundis  de  Rome,  en  date  du  XVI  Kal.  Septembres  de 
la  meme  annee,  les  consuls  sont  ainsi  marques:  M  •  VMBRIO 
PRIMO  TIT  •  COELIANO  COS;  ce  sont  les  consuls  suffects  du 
second  semestre.  Notre  pierre  cimiteriale,  qui  est  aussi  du  mois 
d’aout,  continue  h  dater  par  les  consuls  ordinaires,  suivant  la 
regie  constante  de  l’epigraphie  chretienne,  oil  il  n’est  jamais 
fait  usage  des  suffects 3 * 5.  C’est  une  rarete  qu’une  inscription 
chretienne  presente  une  date  consulaire  anterieure  au  IVe  sie- 
cle ;  celle-ci  est  du  style  acclamatoire,  qui  domine,  comme  je 
l’ai  montre  plusieurs  fois,  dans  le  temps  anterieurs  h  Constantin 


1  Abe  pour  ave  est  eonnu  par  bien  cPautres  exemples,  meme  epigraphi- 
ques.  Sur  le  vale  dans  les  inscriptions  chre'tiennes,  v.  Roma  sotL  t.  Ill  p.  216. 
Le  bene  valeas ,  sur  les  marbres  palens,  est  ordinairement  une  reponse,  un 
salut  adresse  par  le  defunt  au  passant  qui  lisa.it  l’e'pitaplie  (A.  Manutii,  Or- 
thogr.  v.  Have).  Ici  la  phrase  et  1’a.cclamation  semblent  adressees  a  la  defunte 
seule,  comme  on  le  voit  par  la  ligne  3  eras  mirae  etc. 

2  On  pourrait  au  mot  sand  Hat  is  substituer  bonitatis  ou  un  autre  terme 
du  mfime  genre.  Sur  ces  formules  d’eloge  qui  commencent  a  s’introduire  dans 
Pepigraphie  au  temps  de  Diocletien  v.  Inscr.  chrisi.  t.  I  p.  XCV;  cf.  C.  /.  L. 
VI,  2143. 

3  La  depositio  se  marquait  deja  dans  les  dpitaphes  de  ce  temps;  mais 
on  peut  supplier  aussi  decessit,  recessit,  on  quelque  chose  de  semb'lable. 

1  Orelli  2263;  Mommsen  /.  R.  N.  2558. 

5  laser,  chrisl.  1.  c.  p.  XIV  et  suiv. 
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et  surtout  au  IIP  siecle  De  fait,  nous  trouvons  plusieurs  beaux 
exemples  de  ce  genre  d’acclamations  dans  les  autres  inscriptions 
de  cette  region  et  de  cette  famille  epigrapliique;  je  vais  en  publier 
ici  quelques-unes. 

Voici  un  fragment  eimiterial,  trouve  aupres  de  rinscription 
datee  de  l’annee  289,  et  d’un  type  paleographique  a  peu  pres 
semblable : 


2. 


VICTOR . ANIMA 

INNOCerw  vivas?  tNTER  SANC 


TIB  ET  I  VST  IS  et  in  oraflONIBVS 


tuis  petas  pro  nobis 


On  a  taille  dans  la  pierre  deux  cavites  circulaires  pour  y  adapter 
une  piece  de  monnaie  de  moyen  module  et  un  medaillon,  qui  ont 
disparu  tons  deux.  La  plupart  des  medaillons  imperiaux  ainsi 
employes  dans  les  cimetieres  sont  du  IIP  siecle 1 2  3.  . 

3. 

nPIMA  •  MGTA  IA* 

AG  4  •  ©YTATPGC  •  Koi 
MWMGNOI  ev  da 
LJ  K  Y  P  I  OJ  %oiGt(7. 

t 

Prima  cum  sua  filia ,  dormientes  in  deo  domino  Christo.  La 
finale  de  cette  inscription  grecque  se  reproduit  dans  la  suivante, 
n.  4,  trouvee  pres  de  la  region  d’Ampliatus: 

1  L.  c.  p.  CX ;  Bull.  1877  p.  41 ;  Roma  sott.  I  p.  341;  II  p.  304. 

2  Sur  cette  formule  d’invocation  v.  Roma  sott.  Ill  p.  53;  Bull.  1877 
p.  28.  L ’inscription:  exvperantia  in  pace  petas-  pono  felix,  c.  a.  d.  petas 
p(r)o  no  [bis )  felix ,  que  Bosio  (Roma  sott.  p.  214)  vit  sur  la  chaux  d’un 
loculus,  appartient  a  cette  region  ou  je  l'ai  revue  en  1852. 

a  Roma  sott.  Ill  p.  571  et  suiv. 

Les  lettres  a£  sont  recrites  sur  un  endroit  gratte;  l’e  pour  le  c 
est  une  faute;  elle  avait  peut-etre  ete  corrigee  a  l'aide  de  stuc  qui  sera 
ensuite  tombe. 
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4. 

BON0JCH 
BONGJCOJ 
Y  I  (J 

KOIMWMGNOI 
GN  KOJ  HM 


La  sixieme  ligne  n’apas  ete  gravee,  mais  simplement  peinte  en  noir; 
j’ai  pu  y  distinguer  quelques  faibles  traces  des  lettres*  •  N  •  •  •  XP  •  • 
Je  supplee:  GN  KOJ  (xvqico)  HMwN  XPto'rw;  apres  xvqi'co 

j’aimerais  mieux  'Irfiov,  que  &scp ;  mais  l’espace  ne  parait  pas 
assez  grand.  La  construction  exigerait  xoipuo{.tsv(p  et  on  pourrait 
supposer  qu’on  a  ecrit  par  errenr  KOIMCJMGNOI  pour  KOIMoJ- 
MGNOJI.  Mais  la  rarete  de  l’l  du  datif  sur  les  pierres  chre- 
tiennes,  et  la  comparaison  avec  l’inscription  n.  3  me  portent 
a  preferer  la  formule  absolue,  quoique  mal  reliee  au  contexte: 
xoifMoiAsvoi  sv  xvqio).  Elle  est  empruntee  aux  paroles  de  Paul 
1  Cor.  XY,  18.  Dans  un  fragmeut  d’inscription  latine  de  cette 
meme  region,  je  trouve  un  bout  de  phrase  oil  on  nommait  tout 
au  long  CRISTVM  lESYm.  Ici  cependant  je  ne  crois  pas  pouvoir 
suppleer  dormienles,  ni  reconnaitre  la  version  latine  de  la  for¬ 
mule  grecque.  C’est  une  autre  formule,  bien  plus  rare  et  plus 
importante,  que  je  deduis  des  maigres  debris  de  cette  epitaphe 
assez  grossiere,  comme  on  pent  le  voir  par  cette  restitution: 

5. 

- LIO . 

El . •  PAPli . 

CVNDIANVs . credidit  in 

CRISTVM  IESVm  vivil?  in  patr 
E  ET  FILIO  ET  ISP iritu  sancto 

Kelativement  aux  inscriptions  cimiteriales  fort  rares  oil  il  est 
fait  allusion  a  la  regula  fidei  sur  la  divine  Trinite,  on  pent 
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voir  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Bulletin  1877,  p.  26  et  suiv.  Ce 
nouveau  specimen  nous  presente  la  plus  complete  des  formules 
epigraphiques  des  premiers  siecles  oil  se  trouve  exprimee  la 
regula  ficlei :  la  continuation  de  nos  fouilles  et  decouvertes  pourra, 
je  l’espere,  la  restituer  en  entier. 

6. 

HERINEVS  SEMper 
VIVAS  IN  DEVM 


BICTORES 
SPIRITVS 
IN  BONO 

J’ajouterai  que  cette  region  a  ete  exploree  par  Boldetti  et  Ma- 
rangoni  et  depouillee  par  eux  de  ses  ornements  les  plus  pre- 
cieux;  une  des  inscriptions  que  nous  avons  retrouvee  etait  dejii 
connue  par  le  volume  de  Boldetti:  elle  se  termine  par  la  belle 
acclamation:  IN  PACE  DOMINI  DORMIAS  \ 

Une  autre  epitaphe  de  cette  meme  region  et  de  cette  meme 
famille  merite  une  attention  speciale.  Elle  est  gravee  sur  une 
grande  dalle  cimiteriale;  en  tete,  elle  porte  les  sigles  D  •  M ,  qui, 
comme  on  le  sait,  se  presentent  quelquefois  dans  les  epitaplies 
chretiennes.  Son  style,  les  particularites  que  je  vais  signaler, 
la  forme  de  la  pierre,  me  portent  a  la  r6unir  aux  monuments 
du  cimitiere  de  Domitille. 

D  M 

FLABIAE  SPERANDAE  COIVGI  •  SANCTIS  •  SIMAE  • 
INCONPARABILI  MATRI  OMNIVM  •  QVAE  •  BIXIT 
MECV  •  ANNIS  •  N  •  XXVIII  •  M  •  VIII  •  SENE  •  VL 
LA  •  BILAE  •  ONESIFORVS  •  C  •  F  •  COIVX  •  B 
ENEMERENTI  FECIT  cs 


1  Boldetti,  Osserv.  sui  cim.  p.  418. 
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La  defunte,  Flavia  Speranda,  re^ut  la  sepulture  dans  la 
necropole  de  Domitille  ou  furent  enterres  les  Flavii  chretiens, 
dont  la  descendance  se  perpetua  j usque  pendant  le  second  sie- 
cle  et  meme  plus  tard  l.  II  pourrait  done  se  faire  qn’elle  eut 
appartenu  h  cette  illustre  famille,  s’il  etait  demontre  qu’elle 
n’etait  pas  une  femme  quelconque ,  fille  ou  descendante  d’af- 
franchis  et  de  condition  vulgaire ,  malgre  son  nom  de  Flavia , 
mais  une  clarissima  fernina.  Or  e’est  precisement  le  cas.  Soil 
titre,  par  une  anomalie,  n’est  pas  marque  apres  son  nom,  mais 
apres  celui  de  son  mari.  Les  sigles  C  •  F  •  ii  la  cinquieme  ligne 
ne  doivent  pas  etre  interprets ,  C aii  Films,  car  ils  ne  sont 
pas  joints  au  gentilicium  ,  mais  an  cognomen  ONESIFORVS; 
le  contexte  nous  invite  a  lire  Onesi{ph)orus  clarissimae  femi- 
nae  coiux.  Cette  anomalie  n’est  pas  sans  motif.  Onesipliore  , 
qui  n’avait  pas  de  gentilicium  ou  ne  prenait  pas  soin  de  le 
marquer,  parait  avoir  ete  un  esclave  on  un  affranchi.  Sous 
Marc-Aurele  et  Commode  il  fut  regie  par  un  senatus-consulte 
que  les  femmes  et  les  filles  des  senatenrs  perdraient  les  pre¬ 
rogatives  et  le  titre  de  clarissimae  au  cas  oil  elles  epouseraient 
des  personnes  d’un  rang  inferieur  au  rang  senatorial;  le  ma¬ 
nage  pourtant  etait  legitime.  Mais  les  unions  des  clarissimae 
avec  des  affranchis  et  des  esclaves  etaient  considerees  comme 
nulles ;  et  ces  unions,  dont  les  lois  ne  reconnaissaient  pas  l’exi- 
stence,  ne  privaient  pas  ces  femmes  de  leur  dignite  L  Dans  le 
IXe  livre  des  Philosophumena  on  fait  clair ement  allusion  a 
des  dames  chretiennes  de  rang  senatorial,  qui,  pour  ne  pas 
epouser  des  paiens  ou  pour  une  autre  raison,  preferaient  le  ma¬ 
nage  legalement  nul  avec  des  affranchis  et  des  esclaves;  on 
reproche  a  Calliste,  suceesseur  de  Zephjrin,  d’avoir,  au  temps 
cl’ Alexandre  Severe,  permis  de  semblables  unions.  Elles  etaient 
done  considerees  comme  manages  de  conscience,  nuls  devant 

1  Bull.  1875  p.  64  et  suiv. 

9  Dig.  I,  9,  8;  XXIII,  1,  16;  tit.  2,  16,  42,  44,  47;  XXIV,  1,  3, 
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la  loi  civile,  valides  devant  l’Eglise  \  Tel  est  precisement  le 
cas  de  Flavia  Speranda,  mariee  a  Onesiphore  clarissimae  femi - 
nae  coiux ;  son  epitaplie  est  un  monument,  peut-etre  unique 
jusqu’a  ce  jour,  de  ces  manages  disparates,  civilement  mils  et 
reconnus  an  for  ecclesiastique  a  Rome,  an  temps  de  Calliste, 
c’est-ii-dire  dans  la  premiere  moitie  du  IIIe  siecle  et  probable- 
ment  aussi  daus  la  periode  suivante. 

J’aurais  bien  d’autres  observations  a  faire  sur  la  clirono- 
logie  et  les  monuments  de  cette  region.  Ce  que  j’en  ai  dit 
suffit  h  montrer  que  ses  agrandissements  se  produisirent  pen¬ 
dant  le  IIP  siecle,  plutot  vers  la  fin  que  vers  le  commence¬ 
ment.  Cette  appreciation  est  confirmee  par  les  formes  arcliite- 
ctoniques  des  chambres  et  des  grandes  cryptes ,  munies  de 
lucernaires,  vastes,  doubles,  garnies  cVarcosolia  oil  quelquefois 
on  decouvre  des  traces  d’une  decoration  en  marbre,  avec  des 
colonnettes  et  des  pilastres  sur  des  consoles.  C’est  bien  le  style 
du  grand  developpement  de  Parcliitecture  cimiteriale  souter- 
raine;  la  necropole  callistienne  nous  le  montre  dans  la  troisie- 
me  area  de  Calliste  et  dans  la  premiere  de  Soteris,  toutes  deux 
contemporaines  de  Diocletien,  comme  je  l’ai  expose  au  long 
dans  le  tome  III  de  la  Roma  sotterranea. 


Date  approximative  des  inscriptions 
et  du  monument  d’Ampliatus. 

-  Nous  voici  au  point  le  plus  important  et  le  plus  delicat, 
la  date  precise  d’Ampliatus  et  de  son  monument.  Qu’  il  y  ait 
un  tres  long  intervalle  de  temps  entre  celui-ci  et  la  region  du 
IIP  siecle  qui  l’avoisine,  c’est  une  chose  evidente.  Que  les  pein- 


1  Bull.  1866  p.  23  et  suiv. 
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lures  cles  murs  de  la  chambre  d’Ampliatus  soient  d’un  type 
tres  ancien  et  semblent  appartenir  aux  premiers  debuts  du  pin- 
ceau  dans  les  hypogees  funeraires  chretiens,  cela  est  non  moins 
clair.  Que  cette  chambre  soit  un  des  hjqiogees  les  plus  anciens, 
isoles  dans  le  principe,  de  la  grande  necropole  a  laquelle  j’ai 
restitue  avec  une  entiere  certitude  le  110m  de  Elavie  Domitille, 
proprietaire  du  sol  superieur,  il  est  encore  impossible  d’en  dou- 
ter.  Quant  a  traduire  ces  affirmations  larges  et  relatives  en  for- 
mules  chronologiques  plus  on  moins  precises  et  absolues,  quant 
ii  presenter  une  date  d’une  certaine  exactitude,  quant  ii  dire  si 
notre  Ampliatus  peut  etre  celui  dont  parle  l’apotre  ou  bien  son 
Ills,  c’est  la  un  probleme  ardu;  je  ne  voudrais  pas  m’y  aven- 
turer  avant  que  tous  les  elements  n’en  fussent  reunis  et  que 
les  fouilles  et  l’exploration  ne  fussent  arrivees  a  leur  terme. 
En  attendant  je  vais  etudier  les  deux  inscriptions  de  cet  hypo- 
gee,  leur  date  approximative,  les  noms  des  personnes  qui  s’y 
trouvent  mentionnes;  ce  sera  la  conclusion  de  ce  premier  me- 
moire  sur  un  monument  si  precieux  et  si  singulier. 

La  paleographie  des  deux  inscriptions  est  representee,  plan- 
che  VI,  au  cinquieme  de  Toriginal.  L’inscription  d’Ampliatus, 
tres  laconique,  puisqu’elle  ne  contient  qu’un  cognomen  au  geni- 
tif,  a  un  aspect  et  des  dimensions  monumentales.  Bien  de  sem- 
blable  ne  se  voit,  je  ne  dis  pas  dans  les  regions  voisines,  mais 
dans  aucun  des  cimetieres  souterrains  de  Borne.  Le  type  monu¬ 
mental  de  ces  lettres  n’offre  pas  une  forme  precise  susceptible 
d’etre  comparee  ii  des  inscriptions  officielles  de  date  certaine; 
I’M  aux  jambages  droits  est  pen  usitee ;  dans  les  inscriptions 
de  l’epoque  classique  et  de  la  decadence,  ces  jambages  sont  ordi- 
nairement  ecartes.  Get  ecartement  des  lignes  de  1’  M  est  plus 
accuse  dans  les  premiers  temps  de  l’empire  ' ;  il  tend  a  dimi- 
nuer  vers  l’epoque  des  Flaviens  et  le  regne  de  Trajan;  il  aug- 


’  Ritschl,  Priscae  lalinilatis  munum.  epigraph ica  tab.  XCVI  p.  88. 
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mente  au  contraire  dans  l’ecriture  allongee  du  troisieme  siecle 
Par  son  aspect  general,  par  son  P  ouvert,  par  les  proportions 
des  lettres,  notre  inscription  se  rapproclie  de  celles  des  bons 
temps  de  P empire  et  non  de  celles  du  IIP  siecle,  avec  leur 
calligraphie  maigre,  distinguant  les  pleins  et  les  delies,  en  vogue 
croissante  depuis  le  second  siecle  et  dominante  au  temps  de 
Septime-Severe  et  Caracalla.  C’est  a  ce  dernier  type  qu’appar- 
tient  l’ecriture  de  la  petite  inscription  d’ Aurelia  Bonifatia,  poste- 
rieure  a  celle  d’Ampliatus  et  placee  au  fond  de  l’arcosolium 
(v.  pi.  VI,  2). 

Le  prototype  de  cette  derniere  calligraphie  se  trouve  dans 
l’ecriture  au  pinceau,  comme  l’a  fort  bien  demontre  M.  le  docteur 
Dressel  qui  en  a  indique  des  specimens  meme  du  premier  siecle 
de  l’empire 2.  Mais  dans  l’inscription  d1  Aurelia  Bonifatia  je  remar- 
que  PL  a  queue  oblique,  au  mot  INCOMP ARABILI ;  on  pour- 
rait  y  voir  un  indice  de  basse  epoque,  tout  au  plus  de  la  pre¬ 
miere  moitie  du  IIP  siecle.  L’exemplaire  grave  sur  marbre  du 
senatus-consulte  de  Pan  138  de  nundinis  saltus  Bcguensis  en 
Afrique,  est,  au  jugement  de  Wilmanns,  bien  posterieur  a  la 
date  qu’il  porte;  cette  opinion  est  motivee  surtout  par  cette 
forme  de  P  L  et  d’autres  lettres,  quorum  frusira,  opinor,  eocem- 
pla  saeculi  secundi  quaerentur  \  Les  tables  arvaliques  presen- 
tent  ces  formes  dans  tout  le  texte  relatif  a  l’annee  225  \  L’ob- 

servation  de  ‘Wilmanns  a  de  la  valeur  quand  il  s’agit  de  for- 

% 

mes  constantes,  normales,  mais  non  dans  les  cas  exceptionnels, 
desquels  on  peut  dire  que  exceplio  firmat  regulam.  L’inscription 
d’ Aurelia  Bonifatia  nous  montre  tonjours  P  L  avec  son  trait  par- 


1  Huehner,  dans  le  Munalsbericht  der  K.  Pr.  Akad.  der  W.  zu  Purlin,  Jan¬ 
vier  1867  pag.  66. 

!  Comment .  in  honor em  Th.  Mommseni  p.  386  et  suiv.  Yoir  aussi  l’in- 
scription  ou  est  nomme  Quirinius,  Idgat  de  Syrie  an  temps  d'Auguste,  Ball.  1880 
pi.  IX. 

*  Ephem .  epigr.  II  p.  276. 

*  Marini,  Arv.  p.  XLIII. 
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faitement  horizontal,  conformement  au  type  normal  et  ancien 
cle  cette  lettre.  Ce  n’est  qu’a  la  fin  de  la  seconde  ligne,  oil 
l’espace  a  fait  defaut,  que  ce  trait  a  ete  inflechi.  Ainsi  la  paleo- 
graphie  de  l’inscription  pent  rentrer  dans  l’nsage  du  second  sie- 
cle ;  et  meme  elle  ne  serait  pas  tout-a-fait  contraire  a  celui  qui 
regnait  vers  la  fin  de  premier. 

Maintenant  parlous  des  110ms.  Ampliatus  est  un  cognomen 
d’esclave;  il  a  pu  etre  porte  par  des  affranchis  ou  des  descen¬ 
dants  d’esclaves  ou  d’ affranchis ;  je  n’en  connais  aucun  exemple 
se  rapportant  a  des  gens  de  naissance  noble,  soit  paiens,  soit 
chretiens  !.  A  Tarquinia,  en  face  de  la  necropole,  on  a  trouve 
recemment  rinscription  suivante,  que  M.  Antonio  Frangioni  a 
eu  la  bonte  de  me  communiquer: 


(25  D  ^ 


vase  a 
anses 


05  M  ^ 


T  V  L  L  I  A  E  •  AMPLI 
ATAE  •  V  •  A  •  XXXI  • 

HYGINVS  •  CONLIBER.TVS  •  ET 
AMPLIATVS  •  FILIVS  •  B  •  M  •  F  • 

ET  •  SIBI  •  ET  •  SVIS  •  L  •  L  •  POSTERISQ_ 
EORVM 


Tullia  Ampliata  et  Ampliatus  son  fils  ont  ete  esclaves,  puis 
affranchis  des  Tullius,  famille  considerable  de  Tarquinia  au  temps 
de  l’empire,  comme  je  l’ai  explique  dans  le  Bulletin  187T,  p.  83, 
86-88.  Leur  epitaphe  n’a  aucun  rapport  avec  les  Ampliatus  du 
cimetiere  de  Domitille;  cependant  elle  confirme  ce  qu’on  sait 
du  caractere  servile  de  ce  cognomen  sous  l’empire,  meme  en 
dehors  de  Rome.  Qu’un  esclave  ou  un  affranchi  ait  prepare  pour 
lui  et  les  siens  un  monument  si  distingue  dans  une  des  necro- 
poles  les  plus  anciennes  et  les  plus  considerees  de  l’eglise  ro- 

'  Du  Yit,  Onumasticon  an  mot  Ampliatus . 


6 


78 


BULLETIN 


maine,  cela  montre  l’importance  particuliere  de  cet  homme  au 
sein  de  la  communaute  chretienne  et  fayorise  la  conjecture  qui 
le  rattache  h  l’Ampliatus  nomme  par  Sc  Paul. 

La  seconde  inscription,  evidemment  posterieure  a  la  pre¬ 
miere,  nomme  un  Aurelius  Ampliatus,  une  Aurelia Bonifatia  sa 
femme,  et  Gordien,  son  fils.  Cet  Ampliatus  doit  avoir  ete  un 
fils  ou  un  petit  fils  oil  un  descendant  plus  lointain  du  fonda- 
teur  du  monument.  Comme  il  marque  son  gentilicium ,  Aurelius, 
qui  appartient  aussi  a  sa  femme,  tandis  que  l’inscription  monu- 
mentale  ne  presente  aucun  gentilicium,  je  crois  probable  que 
le  premier  Ampliatus,  souche  de  cette  ancienne  famille  chre¬ 
tienne  et  romaine,  a  ete  esclave ;  et  que  le  second  et  sa  femme 
ont  ete  des  affranchis  ou  des  enfants  d’affranchis  de  la  gens 
Aurelia.  II  est  en  effet  peu  probable  que  si  le  fondateur  avait  eu 
un  gentilicium ,  soit  comme  affranchi,  soit  comme  homme  libre, 
on  l’eut  omis,  a  une  epoque  aussi  ancienne  et  dans  une  inscri¬ 
ption  de  ce  genre.  Ceci  met  en  plus  grand  relief  l’importance 
personnelle  de  cet  Ampliatus  qui,  sans  doute,  ne  fut  pas  meme 
affranchi,  mais  esclave  tout  simplement. 

II  faut  remarquer  que  dans  l’epitaphe  de  Bonifatia,  le  nom 

Aurelius  n’est  pas  exprime  en  abrege  AVR.  comme  cela  se  vit 

souvent  alors  que  ce  nom  fut  devenu  tres  commun,  c’est-a-dire 

au  temps  des  Antonins  *.  II  faut  remarquer  encore  que  nous 

avons,  dans  le  cimetiere  de  Domitille,  d’autres  monuments  tres 

anciens  d’Aurelii  Chretiens  2,  notamment  celui  de  cette  Petro- 
* 

nille  qui  fut  appelee  la  fille  de  Sl  Pierre. 

Le  cognomen  d’ Aurelia  Bonifatia  pent  sembler  fournir  une 
objection  contre  l’antiquite  de  l’inscription ;  ce  nom  est  regarde 
comme  d’origine  chretienne  et  d’usage  chretien,  a  cause  de  l’ety- 
mologie  qui  le  derive  de  bonum  facer e  3.  Ainsi  on  lit,  a  pro- 

1  Bull.  1879  p.  155-57. 

9  Bull.  1865  p.  35. 

*  De  Yit,  Onomast.  au  mot  Donifacius ,  Bonifatia. 
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pos  de  saint  Winfrid  que  ( Gregorius  11)  ilium  archiepiscopum 
ordinavit  nomenque  illi  propter  sua  bona  opera  Bonifacius 
imposuit  \  L’origine  d’uii  cognomen  purement  chretien  doit  etre 
cherchee  plutot  au  IIP  siecle  qu’au  second.  De  fait,  celui-ci 
est  tres  commun  dans  les  inscriptions  et  dans  les  livres  Chre¬ 
tiens  a  partir  du  IVe  siecle,  notamment  en  Afrique 1  2;  il  est  rare 
au  contraire  avant  cette  periode.  Cependaut  cette  objection  re- 
poserait  sur  un  faux  suppose,  qui  a  ete  absolument  ecarte  par 
M.  Robert  Mowat 3 4 5.  La  vraie  orthographe  de  ce  nom  est  Boni- 
fatius  et  non  Bonifacius ;  il  derive  du  Bonum  Fa  turn  paien  et 
africain,  non  de  bonum  facere  au  sens  chretien.  Dans  toutes  les 
inscriptions  que  j’ai  vues  par  moi-meme,  il  est  ecrit  Bonifa- 
tius ,  Bonifatia ;  ce  n’est  que  dans  celles  dont  il  ne  reste  que 
des  copies  maimscrites  que  le  t  est  change  en  c.  Sur  un  mar- 
bre  paien  de  Lainbesa  on  trouve  une  Ulpia  Bonifatia  \  L’inscri- 
ption  chretienne  de  notre  -Aurelia  et  celle  d’Ulpia  sont  les  plus 
anciens  exemples  actuellement  connus  du  nom  de  Bonifatia  6. 

De  l’ensemble  de  ces  observations  je  conclus  que  Torigine 
de  la  cbambre  d’Ampliatus  est  fort  ancienne;  qu’elle  est  con- 
temporaine  des  premiers  centres  de  la  necropole  de  Domitille ; 


1  Acta  ss.  t.  I  Jim.  p.  482,  cf.  p.  469. 

2  Morcelli,  Africa  clirist.  passim :  Le  Blant,  [riser,  chret.  I  p.  385. 

3  Rev.  arch.  Avril  1869  p.  233  et  sniv. 

4  A  Praia,  pr&s  d’Aqnila,  dans  Pegllse  de  S*  Paul,  un  disciple  de  Gio- 
venazzi  transcrivit  Pinscription  suivante,  communiqude  depuis  a  Marini  [I riser, 
christ.  ms.  p.  267,5) 

BonifacivS  prb  vivat  in  dno 
SemPeR 

M.  Dressel  a  revu  dernierement  le  marbre  original;  il  y  a  discerne  des  re¬ 
touches  modernes;  e’est  grace  a  Pune  d’elles  que  le  T  est  devenu  un  C. 

5  C.  /.  L.  VIII,  4163  —  Pienier,  Riser,  de  VAlg.  n.  882. 

6  M.  Mowat  (1.  c.)  rapporte  au  temps  de  Trajan  Pinscription  publiee 
par  Passionei  p.  115,  26,  actuellement  au  musde  de  Latran  cl.  XII,  26.  Cette 
inscription  nomme,  non  pas  Trajan  lui-meme  et  vivant,  mais  son  forum ;  v. 
cc  que  j'en  ai  dit  daus  les  Ann.  de  Plnst.  1849  p.  350. 
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que  l’epitaplie  cV Aurelia  Bonifatia,  enterree  ici  par  son  mari 
Aurelius  Ampliatus  est  facilement  clu  second  siecle  cle  notre  ere. 
Je  ne  veux  pas  en  dire  plus  long  aujourd’hui  ni  presenter  un 
jugement  plus  precis.  Quant  a  1’ Ampliatus  dont  parle  1’apotre, 
je  n’ignore  pas  que  les  Grecs,  d’apres  des  indications  emprun- 
tees  au  livre  apocryphe  de  Sl  Hippolyte  sur  les  soixante-douze 
disciples,  croient  qu’il  est  mort  eveque  en  Mesie  1 ;  je  sais  aussi 
qu’on  met  aujourd’hui  en  doute  que  les  saluts  de  l’epitre  aux 
Romains  aient  ete  reellement  adresses  tous  a  des  fideles  de 
Rome  \  La  decouverte  d’un  Ampliatus,  qui,  bien  que  de  con¬ 
dition  et  de  naissance  servile,  fut  un  personnage  considerable 
parmi  ces  fideles  et  fonda  pour  sa  famille  cette  belle  chambre 
funeraire  dans  une  des  plus  anciennes  necropoles  de  l’eglise 
romaine,  pourra  servir  a  commenter  la  serie  des  saluts  qui  ter- 
mine  le  texte  canonique  de  l’epitre  aux  Romains.  Mais  la  discus¬ 
sion  critique  de  ce  sujet  doit  etre  differee  jusqu’a  l’achevement 
des  fouilles  et  aux  explications  detaillees  que  je  presenterai  dans 
le  tome  IV  de  la  Roma  sotterranea. 


1  Baron,  ad  Martyrol.  31  OcL 
5  Renan,  Si  Paid.  p.  LXVII  et  suiv. 
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PEIGNE  ORNE  DE  SYMBOLES  CHRETIENS, 
DECOUYERT  A  CHIUSI. 


J’ai  publie ,  dans  la  planche  YI  du  Bulletin  de  1880,  le 
dessin  d’un  peigne  et  j’ai  promis  d’en  parler  dans  le  Bulletin 
de  cette  annee.  La  singularity  de  ses  ornements  et  de  leur 
disposition,  son  antiquity,  la  rarete  de  ce  genre  d’echantillons 
de  l’ancien  art  chretien  font  de  ce  peigne  un  objet  interessant 
et  meme  le  plus  remarquable  de  la  cat^gorie  a  laquelle  il 
appartient.  La  planche  le  represente  avec  ses  dimensions  ori¬ 
ginates  ;  il  est  en  buis ,  bien  qu’au  premier  abord  il  semble 
etre  d’une  substance  cornee.  Les  pectines  buxei  etaient  fort  en 
usage  dans  l’antiquite  classique ;  Juvenal  appelle  les  gens  mal 
peignes  caput  intactum  buxo  L  Dans  les  Pastes  d’Ovide  on 
trouve  l’expression  detonsos  crines  depeocere  buxo;  dans  ses 
Metamorphoses,  le  peigne  reyoit  l’epithete  de  Cytoriacum  *, 
emprunte  au  mont  Cytore,  celebre  par  sa  foret  de  buis,  Cyto- 
rus  buxifer  3.  Je  vais  d’abord  raconter  la  decouverte  du  peigne 
chretien  en  buis  qui  fait  le  sujet  de  ce  travail  puis  j’en  deter- 
minerai  la  date  et  l’usage;  enfin,  j’en  expliquerai  les  symboles. 

4  Juven.  Satyr.  XIV  v.  194:  cf.  Martial,  Epigr.  XIV,  25. 

9  Ovid.  Fast.  VI,  229;  Metam.  IV,  311;  cf.  VI,  132. 

3  Catull.  IV,  13:  cf.  Virgil.  Georg.  II,  427;  Plin.  Hist.  nal.  XVI,  28, 
2.  —  De  Vit,  Onomast.  an  mot  Gytorus. 

4  Je  ne  sais  s’il  se  conserve  dans  quelqne  musde  d’autres  peignes  en 
buis,  d’ancien  art  chrdtien.  Dans  le  Recueil  de  la  soc.  de  Constantine  t.  XX 
p.  162,  on  parle  d’un  peigne  en  bois,  du  musee  de  Constantine,  mais  il  n’est 
pas  decrit.  Il  y  en  a  un,  en  buis ,  travailld  a  jour,  dans  le  musde  de  Classe,  a 
Ravenne;  mais  il  nest  pas  antique;  il  ne  remonte  guere  qu’au  commen¬ 
cement  du  XVIe  siecle.  J’en  dois  un  caique  et  une  description  tres  exacte 
a  la  courtoisie  de  M.  Filippo  Lanciani.  On  y  voit  ecrit  en  lettres  gotliiques 
tres  fines:  deb-our-led-ouc.  Les  savants  fran^ais  pourront  voir  si  l’on  doit 
lire:  de  hour  le  douc,  et  comprendre  de  Bar-le-duc. 


82 


BULLETIN 


§  I. 

✓ 

Decouverte,  date  et  usage  du  paigne  de  Chiusi. 

En  octobre  1880,  je  faisais  une  promenade  scientifique  en 

9 

Toscane,  accompagne  de  M.  Gamurrini ,  le  savant  arclieologue 
qui  connait  si  bien  toute  cette  contree,  lorsque,  arrives  a  Chiusi, 
on  nous  pria  d’examiner  un  groupe  d’objets  clivers  trouve's  an 
fond  d’une  antique  citerne,  dans  une  maison  privee.  En  premier 
lieu  on  nous  montra  une  quantite  de  monnaies  imperiales  de 
bronze,  tres  oxyde'es  et  tres  determines  par  leur  long  sejour 
dans  la  vase:  M.  Gamurrini,  .tres  expert  en  numismatique,  et 
moi,  nous  les  jugeames  toutes  du  quatrieme  siecle  environ. 
A  cette  date  se  rapportent  aussi  une  vingtaine  de  lampes  en 
terre  cuite,  trouvees  avec  les  monnaies ;  elles  aussi  out  du  etre 
fabriquees  au  declin  de  l’empire,  dans  les  temps  chretiens.  La 
plupart  etaient  toutes  simples  et  grossierement  perlees,  comrne 
il  y  en  a  tant  et  tant  que  tout  le  monde  connait;  quelques 
unes  portaient  des  signes  chretiens  dans  le  cercle  du  milieu, 
le  monogramme  constantinien  sans  gemmes,  le  palmier,  comme 
la  lampe  dessinee,  Bulletin  18G7,  p.  18  n.  9.  Aucune  n’offrait 
les  types  que  nous  attribuons  ,  non  sans  raison,  aux  fabriques 
du  VIe  siecle  ou  de  la  fin  du  Ve  C’est  au  milieu  de  ces  objets 
tombes  au  fond  de  la  citerne  que  se  trouvait  le  peigne  en  que¬ 
stion.  Les  reliefs  dont  il  est  orne  sont  moins  grossiers  qu’il  ne 
parait  dans  mon  dessin;  en  expliquant  leurs  symboles  on  verra 
qu’ils  indiquent  le  IVe  siecle  ou  la  premiere  moitie  du  siecle 

1  On  connait  d'autres  lampes  chre'tiennes  provenant  cle  Chiusi  (Cave- 
doni,  Due  dm.  di  Chiusi,  p.  22,  98).  En  1868  M.  Gamurrini  me  parla  de 
lampes  juives  en  terre  cuite  rouge,  avec  le  candelier  a  sept  branches,  d^cou- 
vertes  aussi  a  Chiusi. 
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suivant,  c’est-a-dire  le  temps  indique  par  l’ensemble  des  autres 
indices.  Ces  donnees  chronologiques,  en  meme  temps  que  le 
lieu  et  les  circonstances  de  la  decouverte,  vont  m’aider  a  retrou- 
ver  1’ usage  auquel  etaient  destines  ces  peignes  ainsi  ornes  de 
symboles  Chretiens. 

On  connait  les  peignes  d’usage  liturgique  qui  servaient  b 
arranger  les  cheveux  des  pretres  dans  le  ceremonies  sacrees; 
presque  tous  sont  en  ivoire  on  en  quelque  autre  matiere  pre- 
cieuse,  quelquefois  meme  ils  sont  ornes  de  gemmes.  II  suffit 
ici  de  citer  en  note  quelques-uns  des  derniers  auteurs  qui  s’en 
sont  occupes  Mais  on  n’allegue  aucune  preuve  ecrite  ou  mo- 
numentale  de  l’emploi'  de  ces  peignes  avant  le  septieme  siecle 
environ.  Un  peigne  attribue  a  un  saint  martyrise  en  361  pres 
de  Toul  est  depourvu  de  symboles  religieux  et  simplement 
orne  de  petites  etoiles  8;  on  ne  peut  du  reste  demontrer  qu’il 
ait  ete  employe  a  l’usage  liturgique  des  le  IVe  siecle.  Celui 
que  je  pub  lie,  pi.  V  n.  2  et  2  a,  vient  d’etre  decouvert  a  Car¬ 
thage;  j’en  donne  un  dessin  que  m’a  communique  M.  1’abbe 
Delattre.  II  est  en  ivoire,  orne  d’une  croix  entre  deux  grappes 
de  raisin;  la  croix  a  la  forme  ornementale  en  usage  dans  les 
pays  latins.  Sur  l’autre  face,  il  n’y  a  que  des  cercles  dont  les 
plus  petits  dessinent  un  X.  Ce  peigne  me  parait  etre  du  Ye 
ou  du  VP  siecle.  Mais  la  presence  de  symboles  religieux  sur 
un  objet  n’est  pas  une  preuve  suffisante  de  sa  destination  litur¬ 
gique.  J’ai  parle  plusieurs  fois  de  1’ usage  ou  etaient  les  anciens 


1  Bretagne,  Quelques  recherches  sur  les  peignes  liturgiques ,  dans  le  Bulle¬ 
tin  de  la  sociele  d'archeologie  lorraine ,  2.©  serie  II  p.  158  et  suiv.:  Martigny, 
Diet,  d’arch.  chret.  art.  Peignes:  Chalon,  dans  le-  Dull,  monum.  1872  t.  38 
p.  404  et  suiv.;  Barbier  de  Montault,  1.  c.  1880  t.  46  p.  664  et  suiv.;  1881, 
t.  47  p.  744  et  suiv.  Cf.  Roach  Smith,  Collectanea  anliqua  III  pi.  XII; 
De  Linas,  Rev.  de  Vart .  chret.  XXXI  p.  125  et  suiv.  On  annonce  un  travail 
complet  sur  ce  sujet  comrne  devant  etre  publie  par  M.  Lie'nard  dans  la 
Revue  de  Part  chrSlien  de  cette  annde. 

2  V.  Dull,  de  la  soci&le  arch,  de  Lorraine ,  1.  c.  fig.  5. 
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fideles  d’orner  d’images  saintes  et  de  signes  Chretiens  leurs 
ustensiles  domestiques  \  Dans  les  cryptes  de  Lucine  j’ai  trouve 
fixe  h  nne  tombe  du  troisieme  siecle,  en  meme  temps  qu’une 
monnaie  de  Severina,  femme  d’Aurelien,  un  pommeau  d’i voire 
detache  d’une  chaise  on  d’un  autre  meublc  et  portant  une  inscri¬ 
ption  commemorative  du  don  qu’un  mari  en  avait  fait  a  sa 

% 

femme:  HILARVS  ZOTICENI  COIVGI 1  2.  On  y  voit  grave 
l-’agneau,  symbolique  comme  ceux  du  peigne  de  Chiusi.  Celui-ci 
etant  de  simple  buis,  non  d’ivoire  ni  d’autre  matiere  precieuse, 
et  ayant  ete  trouve  au  fond  d’une  citerne  avec  des  objets  de 
faible  ou  de  nulle  valeur,  sans  rapport  avec  le  mobilier  sacre, 
doit  etre  consider^  comme  un  ustensile  domestique  plutot  que 
comme  un  instrument  liturgique.  Les  lampes  en  terre  cuite, 
meme  ornees  de  signes  chretiens ,  servaient  certainement  aux 
usages  profanes  et  domestiques  3 4;  et  quant  aux  peignes,  la  chose 
est  de  toute  evidence.  On  les  trouve  graves  sur  les  marbres 
chretiens  de  nos  cimetieres,  avec  le  miroir,  les  ciseaux  et  tout 
l’attirail  de  la  toilette  des  cheveux  et  du  visage.  Le  P.  Garrucci 
y  voit  les  insignes  de  la  profession  de  barbier  \ 

Un  peigne  d’os  ou  d’ivoire,  dans  les  catacombes  de  Rome, 
porte  le  nom  de  son  proprietaire,  qui  l’avait  peut-etre  recu  en 
cadeau:  Annius  Eusebius  \  L’usage  se  maintint  assez  longtemps, 
dans  le  monde  chretien,  de  s’offrir  des  peignes  travailles  ou  de 
matiere  precieuse,  comme  signe  d’honneur  et  d’amitie  G.  On  en 


1  Voir  les  tables  des  deux  premieres  series  du  Bulletin  au  mot  Ulensili. 

~  V.  Roma  sott.  t.  I  p.  335  pi.  XVII,  3. 

3  Bull.  1867  p.  11  et  suiv.;  1880  p.  80,  81. 

4  Arte  crist.  VI  p.  153,  154. 

s  Boldetti  p.  503:  cf.  ma  Roma  sott.  t.  Ill  p.  585. 

fi  Le  pape  Boniface  V  envoya  en  cadeau  a  la  reine  Ethelrede  pectinem 
eboreum  inauralum  (Bede  Hist.  eccl.  Angl.  II,  11).  Le  pape  Adrien  Ier  fait 
mention,  dans  une  lettre  a  Charlemagne,  d'un  peigne  que  l’empereur  de  Cons¬ 
tantinople  avait  envoye,  avec  d’autres  cadeaux,  au  due  Arichis,  en  lui  con- 
fdrant  la  dignite  de  patrice  (Muratori,./ter.  Hal.  scr.  Ill  P.  II  p.  255;  Cenni, 
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trouye  souvent  des  empreintes  sur  la  chaux  des  loculi ,  dans 
les  cimetieres;  on  les  y  attacliait  pour  marquer  les  tombes  on 
les  decorer  ' :  cela  montre  que  les  fideles  en  avaient  en  grand 
nombre  chez  eux  et  pent-etre  aussi  que  ces  objets  etaient  par- 
ticulierement  cliers  aux  defunts  \  Le  peigne  de  Chiusi  est  done 
honorablement  classe  dans  cette  categorie  d’objets  domesti- 
ques,  auxquels  on  attacliait  tant  de  prix;  il  n’y  a  pas  a  s’e- 
tonner  qu’il  ait  ete  orne  des  symboles  religieux  qui  lui  don- 
nent  une  valeur  tout-a-fait  singuliere. 

Le  cliristianisme  etait  florissant  a  Chiusi  des  les  premiers 
siecles;  on  connait  les  deux  anciens  et  celebres  cimetieres  de 


Monum.  dom.  ponl.  I  p.  486).  Alenin  a  decrit  en  prose  et  en  vers  le  pei¬ 
gne  dispose  en  forme  de  bete  a  deux  tetes  et  a  soixante  dents  eburneae  pul- 
chritudinis ,  que  lui  avait  donne  vers  783-786  le  diacro  Riculfe,  depuis  arche- 
v$que  de  Mayence  (Jaffd,  Monum .  Alcuiniana  p.  153;  Duemmler,  Poetae  Lai. 
aevi  Carolini  I  P.  I  p.  223). 

1  Sur  les  peignes  fixes  dans  la  chaux  des  loculi  des  catacombes  romai- 
nes,  v.  Boldetti,  1.  c.;  Raoul  Rochette,  Troisieme  mem.  sur  les  antiquites  chrel. 
des  catacombes  { exlrail  des  Mem.  de  I’acad.  des  inscr.  t.  XIII)  p.  212  et 
suiv.;  Martigny,  1.  c.  art.  Objets  Irouves  dans  les  tombeaux  chretiens ;  et  spe- 
cialement  ma  Roma  soft.  1.  c.  Marangoni  (Cose  gentilesche,  p.  454)  a  publie 
une  inscription  gravee  a  la  pointe  sur  la  chaux  d’un  loculus  dans  le  cime- 
tiere  dit  de  Thrason,  ainsi  Cwii^.ue:  rvfina  hispiritvs  tvvs  in  bono  pe- 
Ctine.  Danzetta  (cod.  Yat.  8324)  cherche  a  expliquer  l’etrange  formule  in 
bono  pectine  ;  il  propose,  d’une  fa9on  dubitative,  de  penser  au  poisson 

pecten,  comrae  si  l’inscription  disait:  spirilus  turn  in  bono  pisce ,  c.  a.  d.  in 
Christo  ixgyz;  ou  encore  au  peclen  de  la  lyre,  le  sens  etant:  in  cytharis 
bene  sonantibus.  Ces  conjectures,  peu  vraisemblables,  ne  se  recommandent 
d’aucun  rapprochement.  Il  faut  plutot  songer  aux  peignes  qui  servirent  sou¬ 
vent  a  marquer  les  tombes  chretiennes  et  aux  mots  signvm  nabe  qui  figu- 
rent  sur  une  epitaphe  cliretienne  a  cote  du  dessin  d’un  navire  (Buonarroti, 
Vetri  p.  X;  cf.  ma  Roma  soft.  Ill  p.  576).  On  comprend  alors  facilement 
que  le  mot  pectine  dtait  ecrit  au  dessus  d’un  peigne  reel  ou  figure  ( signum ) 
qui  servait  de  marque  au  loculus  de  Rufina.  Ainsi,  l’inscription  acclamatoire 
se  terminait,  selon  l’usage,  par  les  mots  in  bono ,  et  les  lettres  qui  suivent 
doivent  etre  interpretdes  isolement.  Marangoni,  observateur  peu  soigneux, 
negligea  de  noter  la  prdsence  du  peigne  au  dessous  de  ces  lettres. 

2  Sur  les  peignes  des  matrones  et  des  vierges  chrdtiennes,  v.  St.  Cdsaire, 
Dialog.  VIII  85 ;  Nardi,  Letlera  sull’uso  degli  specchi  e  petlini  d'ornamenlo 
presso  le  antiche  Cristiane ,  Pesaro  1825;  Guasco,  Delle  ornatrici ,  Naples  1775. 
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cette  eglise  \  M.  le  chanoine  Giovanni  Brogi  m’a  montre  un 
grand  nombre  de  petits  objets  chretiens  recueillis  par  lui  k 
Chiusi;  il  y  en  a  de  l’epoque  lombarde  ou  des  temps  byzan- 
tins;  quelques-uns  sont  plus  anciens.  Parmi  ceux-ci,  il  fau  t 
citer  un  morceau  de  verre ,  concave ,  sur  lequel  est  grave ,  si 
j’ai  bonne  memoire,  le  buste  d’un  personnage  qui  m’a  paru  etre 
un  apotre,  en  bon  style  du  quatrieme  siecle.  Sur  un  anneau  en 
pate  de  verre,  imitant  le  topaze,  on  lit,  grave  en  creux,  le  mo¬ 
nogramme  a£oj.  U11  disque  de  bronze  avec  un  appendice  perce 
d’un  trou  pour  etre  pendu  au  cou  comme  amulette,  presente 
une  ornementation  a  feuillages  disposee  en  forme  de  croix  et 
paraissant  dissimuler  le  signe  sacre.  Mais  en  voilh  assez  sur 
ces  generalites :  passons  h  l’explication  des  groupes  symboliques 
qui  decorent  les  deux  faces  du  peigne  de  Cliiusi. 

§  II. 

Les  symboles  figures  sur  le  peigne  de  Chiusi. 

Sur  les  deux  faces  du  peigne  deux  brebis  sont  affrontees 
d’une  maniere  symbolique,  soit  des  deux  cotes  d’une  chaire 
voilee,  soit  des  deux  cotes  d’une  couronne.  Sur  le  siege  de  la 
chaire  est  pose  un  objet  rectangulaire,  dont  le  dessin  n’indique 
pas  assez  nettement  les  contouis  et  ne  les  distingue  pas  des 
plis  du  voile,  autant  qu’il  le  faudrait.  Ce  n’est  'pas  un  coussin, 
comme  on  en  voit  sur  les  trones,  par  exemple,  ceux  du  sarco- 
phage  de  Tusculum  et  de  la  mosalque  de  Ravenne  dessinds 
dans  le  Bulletin  1872  pi.  VI,  VIII.  C’est  le  livre  des  saintes 
Ecritures,  la  loi  evangelique,  comme  sur  les  monuments  dont 

1  Pasquini,  Relazione  di  un  antico  cimitero  cristiano  in  vicinanza  di 
Chiusi ;  Bartolini,  clans  les  Alti  della  pont.  accad.  d'arch.  XIII  p.  32  et  suiv.; 
Cavedoni,  Ragguaglio  di  due  cirri .  cristiani  di  Chiusi;  Liverani,  Le  catacomb e 
di  Chiusi. 
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j’ai  parle  dans  le  Bulletin  1872  p.  127  et  suiv.,  comme  dans 
la  mosaique  do  la  chapelle  de  Ste  Matrone  pres  Capoue  1  et  en 
d’autres  monuments  qu’il  est  inutile  d’indiquer  en  detail.  II  y 
a  une  correlation  evidente  entre  les  deux  groupes  analogues  et 
paralleles.  Celui  dont  le  milieu  est  occupe  par  une  couronne 
est  d’une  interpretation  facile;  on  peut  le  rapprocker  du  sar- 
copliage  du  musee  de  Latran  oil  l’on  voit  des  agneaux  portant 
la  couronne  dans  leurs  bouckes,  comme  les  saints  la  portent  a 
la  main  dans  les  representations  de  la  Jerusalem  celeste;  ou 
encore  de  la  couronne  qui,  dans  ces  scenes,  occupe  le  haut  et 
le  milieu,  suspendue  a  la  main  divine.  L’autre  groupe,  etant 
jusqu’a  present  unique  dans  la  forme  precise  qu’il  a  sur  le 
peigne  de  Cliiusi,  merite  une  attention  plus  grande.  Je  com- 
mencerai  par  le  premier,  bien  que,  comme  on  va  le  voir,  il 
soit  le  second  dans  l’ordre  logique. 

Que  les  brebis  represented  le  troupeau  mystique  des  fide- 
les  et  la  couronne  vers  laquelle  elles  sont  tournees  la  recompense 
eternelle  promise  aux  justes,  aux  chretiens  qui  observed  la  loi 
du  Christ,  c’est  la  un  fait  elementaire  et  obvie  dans  la  langue 
symbolique  de  l’art  chretien.  Sur  le  marbre,  si  souvent  cite  ici, 
de  1  'area  ad  sepulcra  des  chretiens  de  Cesaree  en  Mauritanie,  on 
voit,  dans  une  couronne  de  laurier,  les  lettres  A  cj,  indiquant  le 
principe  et  la  fin  de  l’univers,  la  source  divine  de  la  vie  bienheu- 
reuse  et  des  recompenses  immortelles  2.  Sur  un  petit  objet 
etranger  au  mobilier  sacre,  sur  une  de  ces  bulles  d’esclaves  fugi- 
tifs,  oil  l’on  voit  souvent  graves  les  symboles  du  nom  et  de  la 
croix  de  Jesus-Christ 3 4,  on  trouve  une  couronne  avec  les  lettres 
mystiques  A  oj  h  Dans  le  cimetiere  de  Sto  Agnes  on  a  releve  une 
figure  de.  femme  orante  avec  les  lettres  OJ  A  aupres  de  la  tete; 


1  Garrucci,  Arte  crist.  pi.  257,  2. 

s  Bull.  1864  p.  28:  C.  I.  L.  VIII  n.  9585. 

3  Bull.  1874  p.  58  et  suiv. 

4  Bull.  1879  pi.  XI,  1. 
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c’est  Tame  bienheureuse :  elle  est  encadree  dans  une  couronne 
triomphale  ’.  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples ;  mais  cela 
serait  superflu,  a  propos  d’un  detail  si  clair  du  langage  sym- 
bolique  chretien  \ 

Venons  a  l’autre  groupe,  dont  le  milieu  est  occupe,  non 
plus  par  la  couronne,  mais  par  la  chaire  voilee,  avec  le  livre 
divin  pose  sur  le  siege.  Je  prie  mes  lecteurs  d’ouvrir  le  Bul¬ 
letin  1872,  p.  125  et  suiv. ;  oil  j’ai  parle  ex  professo  de  la 
chaire  comme  symbole  isole  et  du  rapport  qu’elle  a  avec  les 
scenes  qui  figurent  le  jugement  dernier  on  y  font  allusion. 
J’ai  distingue  avec  soin  les  epoques  et  les  origines  de  ces  repre¬ 
sentations,  les  une  plus  anciennes,  les  autres  moins;  les  pre¬ 
mieres  appartenant  a  l’art  cliretien  de  Rome,  de  l’ltalie  et 
peut-etre  de  l’eglise  universelle,  les  autres  plus  specialement 
usitees  chez  les  G-recs  et  repandues  par  eux.  Dans  les  premie¬ 
res,  il  est  clair  et  demontre  par  les  monuments  et  l’histoire 
que  la  chaire  symbolise  l’enseignement  de  la  doctrine  evange- 
lique,  confie  aux  apotres  et  a  leurs  successeurs  dans  l’Eglise. 
Aussi  cette  chaire  est-elle  souvent  recouverte  d’un  voile,  pre¬ 
rogative  solennelle  du  siege  episcopal,  qui,  dans  le  langage  ordi¬ 
naire  de  l’antiquite  ehretienne  ,  au  moins  depuis  le  milieu  du 
IIP  siecle,  etait  appelee  sedile  linteo  tectum ,  sedes  linteata  3. 

Dans  le  Bulletin  1865  ,  p.  68  ,  je  faisais  remarquer  que 
sur  le  sarcophage  desormais  celebre  du  musee  de  Latran,  «  la 


4  Armellini,  Gim.  di  s.  Agnese  pi.  XIV,  7. 

s  Martigny,  1.  c.  art.  Couronne :  Kraus,  Real-encycl.  d.  Christ.  Alterlh. 
au  mot  Corona.  Ces  articles  ne  parlent  pas  de  la  relation  entre  la  couronne 
et  les  lettres  mystiques  A  OJ,  independamment  du  monogramme  du  Christ. 

3  Baron.  Ad  martyrol.  18  jan.  et  tous  les  auteurs  qui,  apres  lui,  ont 
parle  des  chaires  dans  les  ouvrages  sur  les  antiquites  chretiennes.  Le  sedile 
linteo  tectum ,  comme  chaire  episcopale,  est  mentionnp  par  Pontius,  diacre  de 
saint  Cyprien  dans  la  vie  de  ce  saint,  c.  16  (Ruinart,  Acta  mart.  ed.  Amstael. 
p.  214):  la  sedes  linteata  se  retrouve  dans  Pacien,  lorsqu’il  fait  allusion  au 
temps  du  schisme  de  Novatien  contre  Cornelius  (Ep.  2  ad  Sympron.  §  3  6d. 
Migne  Pair.  Lat.  XIII  p.  1059). 
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«  chaire  sur  laquellc  est  assise  la  personne  divine  est  voilee  a 
«  la  difference  de  celle  de  la  sainte  Yierge  » :  et  «  que  (p.  GO) 
«  la  chaire  episcopate  voilee,  qui  figure  seulement  dans  le 
«  gronpe  superieur  et  non  dans  le  groupe  inferieur,  est,  sui- 
<<  vant  l’usage  symboliqne  de  la  langue  chretienne,  expressement 
«  reservee  au  Pere  relativement  an  Fils  et  au  Saint-Esprit  ». 
Le  P.  Garrucci  affirme  an  contraire  que  la  chaire  de  la  Yierge 
est  voilee  conime  P autre  dans  le  bas-relief  du  Latran  \  Ce 
sarcophage  est  expose  au  public :  on  en  a  publie  des  photogra¬ 
phies,  independamment  des  dessins  inseres  dans  divers  ouvrages; 
chacun  peut  voir  s’il  y  a  Pombre  d’un  doute  on  d’un  pretexte 
pour  contester  mon  assertion.  Apres  avoir  nie  le  fait  de  la 
distinction  des  deux  chaires ,  le  P.  Garrucci  combat  longue- 
ment  mon  interpretation,  en  particular  a  propos  d’un  passage 
de  S1  Ignace  d’Antioche,  dans  l’epitre  aux  Tralliens,  c.  3:  il 
pretend  que  c’est  le  seul  texte  que  j’aie  allegue,  et  que  je  ne 
fais  que  suivre  imprudemment  les  traces  de  Bottari  en  m’ap- 
puyant  sur  ce  texte  pour  prouver  le  rapprochement  symbolique 
familier  aux  anciens,  entre  l’eveque  assis  sur  sa  chaire  et  Dieu 
le  Pere.  Si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  h  mon  texte,  il 
verra  qu’il  n’y  est  pas  dit  un  mot  ni  de  Bottari  ni  de  l’epitre 
aux  Tralliens.  J’ai  cite  l’epitre  aux  Magnesiens,  c.  6:  contre 
ce  passage,  tres  elair  et  tres  bien  conserve,  on  ne  peut  sou- 
lever  les  memes  exceptions  que  contre  le  texte  obscur  et  cor- 
rompu  de  l’autre  lettre  2.  Continuant  ses  critiques,  le  P.  Gar¬ 
rucci  m’apprend  qu’au  lieu  du  texte  unique  qu’il  me  fait  em- 
prunter  a  Sfc  Ignace,  j’aurais  pu  me  fonder  sur  les  Constitutions 
apostoliques,  II,  26,  oil  la  hierarchie  ecclesiastique  est  compa- 
ree  a  la  Trinite:  or  j’avais  cite  expressement  ce  chapitre  26 
avec  le  28°  et  le  290  .  Il  ecarte  enfin  la  valeur  de  cette  cita¬ 
tion,  comme  parole’s  ecrites  innocenter  et  minus  caute  ante- 

1  Arte  crist.  I  p.  288. 

2  Sur  ee  texte  v.  Funck,  Pair.  aposL  Tubingue  1878,  p.  204. 
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rieurement  h  l’heresie  d’Arius ,  impropres  par  consequent  a 
expliquer  un  monument  contemporain  des  controverses  arien- 
nes.  J’avais  prevu  et  refute  cette  objection,  en  allcguant  le  dia¬ 
logue  I  contra  Arianos ,  imprime  a  la  suite  des  oeuvres  de 
S4  Atlianase,  oil  la  comparison  antique  de  la  hierarchie  avec 
la  Trinite  est  discutee,  retournee  contre  les  heretiques  et  expli- 
quee  en  un  sens  orthodoxe  l. 

J’ai  du  me  livrer  a  cette  courte  digression,  contre  l’habi- 
tude  que  j’ai  de  dedaigner  de  telles  attaques,  pour  avertir  une 
bonne  fois  les  personnes  qui  s’occupent  de  ces  etudes  qu’elles 
doivent  verifier  mes  expressions  et  se  reporter  aux  textes  et 
aux  monuments  cites  par  moi,  si  elles  veulent  juger  en  con- 
naissance  de  cause  des  critiques  et  des  contradictions  du  genre 
de  celle  dont  je  viens  de  me  defendre.  Du  reste,  je  n’ai  voulu 
toucher  qu’a  ce  qui  regarde  le  sens  symbolique  de  la  chaire 
episcopate  voilee  et  non  a  toute  la  controverse  relative  a  la 
representation  de  la  Trinite  sur  le  sarcophage  du  Latran.  Je 
reviens  a  mon  sujet. 

II  n’est  pas  essentiel  a  la  chaire  symbolique  qu’elle  soit 
recouverte  d’un  voile.  Elle  figure  sous  une  draperie,  mais  sans 
linteum,  sur  une  pierre  cimiteriale  trouvee  pres  du  mausolee 
de  Ste  Helene  2 ;  on  la  voit  meme  toute  nue,  sans  draperie  ni 
voile,  dans  les  dessins  symboliques  graves  a  la  pointe  sur 
d’autres  pierres  cimiteriales ,  sur  une,  par  exemple ,  trouvee 
dans  le  cimetiere  de  Pretextat  et  sur  une  autre  recemment 
decouverte  dans  le  cimetiere  de  Priscille.  Dans  la  mosaique  du 
temps  du  pape  Sirice,  que  l’on  voyait  autrefois  au  fond  de  la 
chapelle  de  S4  Pierre  in  titulo  Pudentis  et  dont  j’ai  publie 
(Bull.  1867  p.  44)  l’unique  dessin  qui  nous  en  soit  reste,  celui 
de  Ciacconio,  on  voit  deux  agneaux  tournes  vers  une  chaire 
oil  est  assis  un  personnage  ( S4  Pierre)  dans  l’attitude  de  la 

1  Contra  Arianos  I,  27  et  suiv.  Athan.  ed.  h^n^d.  II  p.  488. 

5  Bull.  1872  pi.  IX  n.  2. 
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parole.  Ces  agneaux  represented  les  neophytes  recevant  la  loi 
evangelique.  De  meme  sur  le  peigne  de  Chiusi  les  deux  brebis 
tournees  vers  la  chaire  voilee  sur  laquelle  repose  le  livre 
divin  symbolisent  les  fideles,  disciples  de  la  doctrine  qui  a  ete 
promulguee  de  cette  chaire  par  laquelle  se  perpetue  dans 
l’Eglise  l’enseignement  apostolique.  Par  la  foi  et  l’obeissance 
a  cet  enseignement  le  troupeau  du  Christ  arrive  au  terme  bien- 
heureux  et  a  la  couronne  immortelle,  comme  l’indique  le  sym- 
bolisme  du  groupe  parallele,  sur  le  revers  du  peigne.  Tout  le 
monde  comprend  maintenant  pourquoi  je  disais  que  les  deux 
scenes  se  font  logiquement  suite;  celle  de  la  chaire  venant  en 
premier  lieu,  celle  de  la  couronne  venant  apres,  la  premiere 
faisant  allusion  a  l’Eglise  dans  son  voyage  terrestre,  l’autre  a 
l’Eglise  triomphante  au  ciel. 

Le  choix  de  cette  composition  symbolique,  dominee  par 
l’image  de  la  chaire  episcopale  linteata ,  pourra  sembler  favo¬ 
rable  a  l’opinion  de  Mgr  Barbier  de  Montault,  qui  pense  que 
ce  peigne  a  eu  une  destination  specifiquement  sacerdotale  et 
liturgique  '.  En  ce  cas,  ce  serait  le  plus  important  de  sa  classe. 
Je  ne  presente  aucune  objection  contre  cette  hypothese  ,  bien 
que  les  observations  exposees  ci-dessus  me  fassent  incliner  vers 
une  opinion  differente.  En  ce  qui  regarde  l’idee  symbolique  de 
la  composition,  elle  est,  je  crois,  plus  directement  en  rapport 
avec  les  fideles  du  troupeau  chretien,  qu’avec  leurs  pasteurs; 
du  reste,  elle  peut  s’approprier  a  la  decoration  tout  aussi  bien 
d’un  objet  de  toilette  appartenant  a  un  simple  fidele,  homme 
ou  femme,  que  d’un  instrument  d’usage  sacre  ou  liturgique. 

Un  dernier  mot  sur  Page  de  cette  composition  symbolique. 
Les  circonstances  de  la  decouverte  nous  invitent  a  attribuer 
le  peigne  de  Chiusi  au  IYe  siecle  ou  au  commencement  du  Ve. 
Les  symboles  eux-memes  concordent  avec  cette  donnee  chrono- 


1  Bull .  monum.  1881  p.  744. 
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logique.  En  effet,  les  chaires  et  trones  des  monuments  chr^tiens 
de  divers  arts  et  de  toute  matiere,  executes  au  Y°  siecle  et  plus 
tard,  portent  ordinairement  la  croix,  ou  bien  on  voit  suspendu 
au  dessus  le  symbole  de  la  redemption  soit  de  forme  ordi¬ 
naire,  soit  en  monogramme  \  Au  contraire,  les  chaires  gravees 
sur  les  pierres  cimiteriales  souterraines ,  dont  la  date  ne  pent 
descendre  au  dessous  des  premieres  annees  du  Ve  siecle,  ne 
presentent  aucun  signe  cruciforme.  C’est  le  cas  de  la  cliaire 
du  peigne  de  Chiusi.  Meme  le  concept  symbolique  des  deux 
groupes,  son  caractere,  sa  simplicity,  s’accordent  mieux  avec 
Part  chretien  classique,  celui  des  premiers  siecles,  qu’avec  Part 
des  temps  byzantins. 

J’ai  acquis  cet  objet  interessant  pour  le  musee  sacre  de 
la  bibliotheque  du  Vatican;  il  y  occupe  une  place  distinguee 
parmi  les  restes  les  plus  precieux  de  l’ancien  art  chretien. 


1  Voyez,  outre  les  monuments  deja  cites,  la  cliaire  qui  figure  dans  le  1am- 
padairc  africain  puhlie',  Bull.  1866,  p.  15.  16:  ce  lampadaire  a  ete  trouve 
avec  des  epitaphes  du  cinquieme  siecle;  v.  aussi  la  mosaique  de  Ste  Marie 
Majeure  execute'e  sous  Sixte  III  et  celle  do  Ste  Marie  in  Cosmedin,  a  Ra- 
venne,  du  temps  de  Tlieodoric  (Garrucci,  1.  c.  pi.  211,  2;  et  241). 
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FOUILLES  EXECUTEES  DANS  L’ANCIENNE  BASILIQUE 

DE  Sl  LAURENT 

POUR  L ’INSTALLATION  DU  TOMBEAU  DE  PIE  IX. 
LES  PAPES  DU  Ve  SIECLE  ENTERRES  EN  CET  ENDROIT 


Au  fond  du  narthex  de  la  basilique  inferieure  de  Sl  Lau¬ 
rent  hors  les  murs  on  voit  trois  niches  creusees  dans  l’epaisse 
muraille  antique  qui  soutient  la  poussee  de  la  colline.  Celle 
du  milieu  est  semi-circulaire;  les  autres  sont  carrees  avec  une 
voute  arquee.  Lorsque,  en  1853,  le  sol  de  la  basilique,  enterre 
depuis  des  siecles,  fut  deblaye  par  ordre  de  Pie  IX,  ces  trois 
niches  furent  trouvees  vides;  celle  du  milieu  etait  d^pouillee  de 
tout  ornement;  dans  les  autres,  la  voute  et  la  lunette  etaient 
decore es  d’images  saintes  du  XIe  siecle  environ,  a  en  juger  par 
le  style.  Je  crois  qu’il  y  a  eu  la,  a  Porigine,  trois  arcosolia 
de  personnages  importants.  II  y  a  des  exemples  d 'arcosolia 
construits  au  dessus  du  sol,  a  Pimitation  de  ceux  que  l’on 
creusait  dans  la  roche  vive  au  sein  des  cimetieres  souterrains  '. 
Jean,  le  biographe  des  eveques  de  Naples,  raconte,  dans  la  vie 
de  Sl  Jean,  surnomme  le  Scribe,  que  corpora  suorum  praede- 
cessorum  ....  in  ecclesia  Stephania  singillatim  collocans ,  aptavit 
unicuique  arcuatum  tumulum  ac  desuper  eorum  effigies  de - 
pinxit  2. 

L’histoire  nous  apprend  que  trois  papes  du  cinquieme  sie¬ 
cle,  Zosime,  Sixte  III  et  Hilaire  furent  enterres  ad  s.  Lauren - 
Hum ;  cela  m’a  porte  a  croire  que  les  trois  niches  represented 
les  emplacements  des  trois  tombes  papales  que  contenait  la  basi¬ 
lique  de  Sfc  Laurent.  On  lit,  sur  un  pilastre  entre  deux  des 
niches,  sur  celui  de  droite  pour  qui  regarde  vers  le  fond  du 
narthex,  une  inscription  peinte  en  vers  rimes;  les  lignes  sont 
alternativement  rouges  et  noires  et  l’ecriture  est  du  XIIIe  sie¬ 
cle  environ.  Void  ce  texte: 

1  Roma  sott.  Ill  p.  420,  426. 

2  Mazochi,  Hal.  Neap.  I  p.  XXX  et  suiv. 
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-f  CONTINGT  HOC  TGPLV  SCOR 
CORPORA  PLVR A  * 

A  QJ33  AVXILIV  SVPPLCX  he 
POSCGRG  C  V  R  A  * 

CV  XISTO  IACCT  HIC  LAVRCTIVS 
IGNC  CRCMAT VS  * 

ET  cPTOMARTIR  STCPhANVS  LCVI 
TA  BEATVS* 

POST  HOS  IPOLITVS  COLL  IS  RC 
LIGATVS  E  QV  O  R  V  M  * 

CVM  NVTRICE  SVA  CVM  CVNC 
T A  PLCBC  SVOR VM  * 

ROMANVS  MILGX  TRIPllOMIA 
VIRGO  CIRILLA 

CT  QJADRAGINTA  QVO  PASSIO 
CONTINGT  I  L  L  A  * 

IVSTIN  VSQc_  S  ACER  DCFVNCTOS 
QVI  TVMVLABAT* 

CIRIACC  VIDVA  QVG  SCOS 
CLAM  RGCRGABAT * 

CVIVS  MATRONC  FVIT  llCC 
POSSGSSIO  CARA  * 

IPSIVS  NOMCN  SPGCIALITGR 
OPTINGT  ARA  * 

MARTIR  IRGNEVS  QVI  TECVM 
MARTIR  ABVNDH 

DECCDENS  SPREVIT  FALLACIS 
GA  VDI  A  MVNDI  * 

YLARVS  ET  ZOSIMVS  PELAGIVS 
llC  RETINCNTVR  * 

TCRTIVS  ET  XISTVS  CV  MVLTI 
QVI  RETICGNTVR  * 
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Cette  inscription  fnt  lne  et  copiee  par  les  compilateurs  des 
liv  res  d’indulgences  et  de  reliques  rediges  au  XIVe  siecle  a 
1’ usage  des  pelerins  qui  visitaient  les  eglises  de  Rome  \  Ainsi 
le  narthex  de  la  basilique  inferieure  n’avait  pas  ete  enterre  et 
rempli  de  decombres  quand  on  construisit,  en  1250,  le  presby- 
terium  superieur:  il  resta  accessible  aux  pelerins,  comme  un 
hypogee  sacre,  comme  un  lieu  plus  voisin  des  saints  tombeaux. 
En  fait,  dans  le  rouleau  de  Sl  Gall,  dont  l’ecriture  est  du  XlVe 
siecle,  l’inscription  commence  ainsi:  CONTINET  HAEC  FOSSA, 
au  lieu  de  CONTINET  HOC  TEMPLVM;  la  variante  est  fausse, 
mais  elle  demontre  que  cette  partie  du  sanctuaire  avait  alors 
l’aspect  d’une  fosse  etroite. 

Cette  inscription  contient  deux  erreurs  historiques  sur  les 
anciens  papes  deposes  dans  la  basilique.  La  premiere  est  la 
mention  de  saint  Sixte  comme  enterre  avec  saint  Laurent;  ce 
Sixte  est  evidemment  Sixte  II  qui  eut  Sl  Laurent  pour  diacre 
et  presque  pour  compagnon  de  son  martyre.  Sixte  II  reyut  la 
sepulture  dans  le  cimetiere  de  Calliste,  sur  la  voie  Appienne  2; 
nous  n’avons  aucune  raison  de  croire  que  son  corps  ait  ete  plus 
tard  transfere  dans  Vager  Veranus.  Peut  etre  cependant  l’erreur 
est  elle  ancienne  et  provient-elle  du  tombeau  de  Sixte  III, 
comme  je  le  dirai  bientot.  La  seconde  faute  a  rapport  au  pape 
Pelage.  Pelage  II  fit  de  grands  travaux  dans  la  basilique  3;  mais 
ni  lui  ni  Pelage  Ier  n’y  furent  enterres;  leurs  tombeaux  etaient 


1  Aux  Mirabilia  Urbis  Romae ,  copies  au  XIVs  siecle  dans  un  rouleau  de 
la  bibliotheque  de  S4  Gall.,  est  joint  l’opuscule  intitule:  lndulgentiae  eccle- 
siarwn  Urbis  Romae ;  on  y  trouve,  a  l’article  concernant  Teglise  de  S4  Laurent, 
l’inscription  ci-dessus,  mais  retnplie  de  fautes  qu’il  n’y  a  nul  besoin  de  relever 
ici.  J’en  ai  lu  un  texte  plus  exact  dans  un  manuscrit  de  la  bibliotheque  de 
Strasbourg,  cod.  193,  f.°  13',  de'truit  pendant  le  siege  de  cette  ville.  Elle  contient 
quelques  erreurs  qui  ne  sont  peut-etre  pas  primitives,  mais  qui  ont  ete  intro  - 
duites  dans  des  retouches  postdrieures.  Au  v.  13,  au  lieu  de  triphomia, 
il  faut  lire  triphonia:  au  v.  39  j’ai  corrige  ylarvs:  il  y  avait  xlarvs. 

2  Roma  sott.  II  pag.  87-97. 

3  Bull.  1864  pag.  43. 
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ad  s.  Petrum  apostolum  au  Vatican  Damase  II  dont  l’inscription 
ne  parle  pas,  parce  que  ce  pape  n’est  pas  au  catalogue  des  saints, 
fut  enterre  au  XI0  siecle  k  Sl  Laurent;  la  basilique  etait  alors 
dess er vie  par  les  moines  de  Cluny,  et  tres  renommee,  grace  a 
la  piete  et  a  la  regularity  de  ces  religieux. 

II  n’y  eut  done,  avant  le  XIe  siecle,  que  trois  papes  enter- 
res  dans  la  basilique  souterraine  de  S!  Laurent,  comme  il  n’y 
a  que  trois  niches  antiques  dans  le  narthex  de  cette  basilique. 
C’est  celle  du  milieu  qui  a  ete  choisie  pour  y  placer  le  mode- 
ste  tombeau  de  Pie  IX,  en  conformite  avec  les  dispositions  de 
son  testament.  En  creusant  le  sol  on  a  brise  une  petite  voute 
construite  au  dessous,  et  sous  cette  voute  on  a  trouve  un  tom¬ 
beau  qui  a  appele  l’attention  sur  les  anciens  arcosolia  et  m’a 
fourni  l’occasion  du  present  travail.  L’arcbe  funebre  etait  tres 
grande,  a  deux  places;  elle  etait  formee  de  plusieurs  dalles  de 

marbres  blancs  et  d’une  en  beau  vert  antique.  C’est  celle-ci, 

» 

avec  une  autre  de  marbre  blanc,  qui  formait  le  fond  de  la 
tombe:  on  n’y  avait  depose  qu’un  seul  corps:  ceci  resulte  de  la 
tache  laissee  sur  le  marbre  blanc,  taclie  qui  a  la  forme  d’une 
momie  de  un  metre  et  demi  de  long  \  Aucun  fragment  du 
squelette  n’a  ete  retrouve;  la  tombe,  on  ne  sait  a  quelle  epoque, 
avait  ete  ouverte  sur  un  des  cotes.  Ceux-ci  et  le  fond  etaient 
revetus  de  plaques  de  marbre,  dont  Pune  de  2m  de  long  sur  0m685 
de  large,  presente  l’inscription  suivante,  en  lettres  du  IVe  ou 
du  Ve  siecle: 


N 

HIC  POSITA  MARCIANILLA  NVC  LOCVS  LEAES 

I  v  '  ! 


1  Lib .  pont.  in  Pelagio  I  §  3;  in  Pelagio  II  §  3. 

5  Sur  le  mot  murmnia  v.  Lumbroso,  L’  Egillo  al  tempo  dei  Greci  e  del 
Romani,  Rome  1882  p.  177  et  suiv. 
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La  formule  extraordinaire  nunc  locus  Leaes  s’explique  par 
cette  circostance  que  le  mot  locus  snivi  d’un  genitif  se  rapporte 
plntot  au  proprietaire  vivant  d’un  locus  prepare  en  vue  de  sa 
sepulture,  qu’au  defunt  occupant  deja  sa  place  dans  une  tombe 
a  lui  appartenant.  Ainsi,  le  tombeau  auquel  cette  pierre  appar¬ 
ent  a  l’origine  etait  bisome;  apres  qne  Marcianilla  y  eut  ete 
deposee  il  restait  une  place  pour  Lea  encore  vivante.  Celle-ci 
morte  et  enterree  a  son  tour,  on  changea  l’inscription  qui  desor- 
mais  devait  porter:  hicpositae  Marcianilla  et  Lea.  C’est  ainsi 
que  la  pierre  detacliee  de  ce  tombeau  fut  aussitot  employee 
dans  la  construction  d’un  autre  monument  funebre ;  cela  a  pu 
arriver  des  le  Ye  siecle,  auquel,  ou  a  la  fin  du  precedent,  se 
rapporte  la  paleographie  et  le  style  de  1’ inscription. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  dalle  qui  porte  l’empreinte 
d’un  cadavre  embaume.  Elle  a  lm,734  de  long  sur  0™,85 ;  elle 
avait  egalement  appartenu  a  une  tombe  achetee  et  preparee  du 
vivant  de  son  destinataire ;  celui-ci  avait  fait  graver  la  mention 
du  contrat  dans  les  termes  suivants *  1 : 


LOCVS  LAVRENTI  ///////////// TINI  cs 
QVEM  SE  VIVVM  EMIT  £ 


Ces  titres  de  propriety  etaient  souvent  remplacees,  au 
moment  de  la  sepulture,  par  l’eloge  funebre  du  defunt;  on 
employait  bientot  l’ancien  marbre  pour  la  construction  ou  la 
fermeture  de  nouvelles  tombes.  Aussi  les  deux  inscriptions  trou- 
vees  dans  la  tombe  que  nous  etudions,  ne  diminuent  pas  la 

1  Les  premieres  lettres  locv  ont  ete  gravees  deux  fois:  les  deux  ecritures 
sont  enelievetrdes  et  superposees ;  apres  lavrenti  la  pierre  est  tout-a-fait 
use'e:  il  a  disparu  dix  a  douze  lettres. 
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vraisemblance  de  la  conjecture  qui  l’attribuerait  k  l’un  des  trois 
papes  enterres  ici  au  cinquieme  siecle.  L£i,  sous  la  niclie  du  mi¬ 
lieu,  dans  le  narthex  de  la  basilique  inferieure  de  Sl  Laurent, 
aurait  ete  l’arcosolium  de  Sixte  III,  si  Ton  accorde  quelque 
poids  aux  indices  que  je  vais  signaler. 

La  sepulture  de  Zosime  est  mentionnee  ainsi  qu’il  suit 
dans  le  livre  pontifical:  sepultus  est  juxta  corpus  beati  Lau- 
rentii  martyris  via  Tiburtina  (en  418):  celle  de  Sixte  III: 
sepultus  est  via  Tiburtina  in  crypta  iuxta  corpus  beati  Lau- 
rentii  martyris  (en  440) ;  celle  d’Hilaire :  sepultus  est  ad  san¬ 
ctum  Laurentium  in  crypta  juxta  corpus  beati  Xysti  episcopi 
(en  468).  Dans  le  Bulletin  1864  p.  37,  j’interpretai  les  mots  juxta 
corpus  beati  Laurentii  dans  le  sens  d’une  proximite  rigoureuse  avec 
l’autel  et  la  sepulture  du  martyr;  mais  des  etudes  posterieures 
que  j’exposerai  dans  l’article  suivant ,  m’ont  fait  voir  que  le 
pape  Zosime  doit  avoir  ete  enterre  dans  le  narthex  et  peut-etre 
dans  la  niche  de  gauche  en  regardant  vers  le  fond.  Je  renonce 
done  a  la  rigueur  litterale  de  mon  explication  Le  tombeau 
beati  Xysti  episcopi,  aupres  duquel  est  indique  celui  d’Hilaire, 
semble  avoir  occupe  la  place  d’honneur,  celle  du  milieu.  L’abbe 
Jean,  qui  reunit  les  huiles  des  tombes  saintes  des  cryptes  et 
basiliques  de  Rome  au  temps  de  la  reine  Theodolinde,  joignit 
l’huile  de  saint  Sixte  avec  celles  de  Sl  Laurent  et  de  Sl  Hippo- 
lyte.  II  peut  se  faire  qu’il  se  soit  trompe  et  qu’il  ait  pris 
Sixte  III  pour  Sixte  II,  le  celebre  martyr;  mais  cela  importe 
peu.  II  est  clair  que  le  tombeau  de  Sixte  III  se  trouvait  plus 
en  evidence,  a  une  place  plus  honorable  que  ceux  des  deux 
autres  papes  enterres  avec  lui  a  Sfc  Laurent.  Sixte  III  decora 
avec  magnificence  le  tombeau  et  l’autel  du  martyr  e’est  lui 
qui  fit  batir  la  grande  basilique  distincte  de  l’eglise  constan- 
tinienne,  d’un  siecle  plus  ancienne  2;  il  mourut  dans  l’octave 

1  Lib.  pont.  in  Xysto  III  §  4:  cf.  Bull.  1869  p.  51. 

8  Bull.  1876  p.  22  et  suiv. 
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de  saint  Laurent  1  ;  sa  commemoration  dtait  jointe ,  dans  les 
offices  liturgiques,  aux  prieres  de  cette  octave  solennelle  2.  Tout 
cela  explique  les  honneurs  speciaux  faits  au  tombeau  de  ce 
pape  dans  la  basilique  de  Laurent  et  concilie  creance  a  la 
conjecture  suivant  laquelle  le  lieu  precis  oil  la  sainte  depouille 
de  Pie  IX  a  ete  deposee  est  le  meme  oil,  pendant  plusieurs 
siecles,  on  venera  le  monument  de  Sixte  III. 

Les  pierres  qui  formaient  l’arche  sepulcrale  ci-dessus  decrite 
out  ete  conservees  par  les  soins  de  la  Commission  d’archeologie 
sacree  et  encastrees  dans  les  murs  de  la  sacristie  attenant  a 
la  basilique- 

Ces  pages  etaient  composees  a  l’imprimerie,  lorsque  mon 
collegue  et  ami  l’abbe  Duchesne  m’a  rappele  ce  que  j’avais  indi- 
que  dans  la  Roma  sotterranea ,  t.  II  p.  36,  que  la  dedicace  de 
la  basilique  majeure ,  elevee  par  Sixte  III  a  Sl  Laurent  est 
marquee  dans  le  martyrologe  hieronymien  au  2  novembre,  sous 
le  titre:  basilicae  ss.  Xysti,  Hippolyti ,  Laurentii .  Ceci  explique 
l’huile  des  trois  saints  groupes  ensemble  dans  la  collection  de 
I’abbe  Jean,  sans  recourir  a  l’hypothese  d’un  equivoque  entre 
Sixte  II  et  Sixte  III. 


1  Selon  les  calculs  des  Ballerini,  Sixte  III  raourut  le  11  aout  (S.  Leo- 
nis  opp.  II  p.  136) :  Jaffe  demontre  que  le  vrai  jour  de  sa  mort  fut  le  18 
de  ce  mois  ( Regesta  p.  33);  il  doit  etre  mort  dans  la  nuit  du  17  au  18,  car 
sa  commemoration  tombait  dans  l'octave  de  Sfc  Laurent,  comme  il  r^sulte  des 
documents  cites  dans  la  note  suivante. 

2  Nous  connaissons  ces  prieres  par  le  precieux  manuscrit  de  Verone,  qui 
nous  a  transmis  les  plus  anciennes  formules  liturgiques  de  l’e'glise  romaine, 
un  grand  nombre  desquelles  re  montent  au  temps  de  Leon  le  Grand  (V.  S.  Leo- 
nis  opp.  ed.  Ballerini,  t.  II  p.  136:  cf.  Bull.  1864  p  37).  On  peut  consnlter 
sur  ce  manuscrit,  les  travaux  re'cents  de  M.  Probst,  Das  Leonianisclie  Sacra- 
mentarium  dans  le  Katholik  de  Mayence,  nov.  1879,  p.  478-503  (spe'cialement 
p.  482)  et  de  M.  Langer,  Der  codex  des  sogemnlen  Sac  r  amen  lari  tun  Leonia- 
num  dans  la  Christliche  Akademie  de  Prague,  juin  et  juillet  1881.  M.  l’abbd 
Duchesne  a  fait  d’imporfantes  lemons  sur  ce  manuscrit ;  mais  elles  ne  sont  pas 
encore  publides. 
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L’^PITAPHE  METPJQUi;  DU  PAPE  ZOSIME 
A  S‘  LAURENT  IN  AGRO  VERANO. 


L’article  que  je  viens  d’ecrire  m’a  donne  l’occasion  de  faire 
dans  mes  papiers  line  deconverte  epigraphique  importante,  celle 
de  l’epitaphe  da  pape  Zosime,  mort  en  418.  Parmi  les  marbres 
transports  des  cimetieres  et  de  la  custodie  des  reliques  aux 
magasins  de  la  bibliotbeque  Yaticane  et  de  la  an  Latran,  j’avais 
souvent  remarque  deux  fragments  d’une  mince  table  de  marbre 
blanc.  Cette  table  n’avait  pas  ete,  comme  tant  d’autres,  scellee 
a  la  chaux  dans  rouverture  d’un  loculus  souterrain,  mais  clouee 
sur  le  mur  d’un  monument :  cela  est  indique  par  les  six  trous 
disposes  regulierement  sur  les  deux  fragments  et  destines  h 
recevoir  des  clous  en  metal.  Les  lettres  conservees  appartien- 
nent  a  cinq  semblants  d’bexametres  (quasi  versus) ;  le  style  et 
la  paleographie  sont  du  cinquieme  siecle  environ;  il  en  reste 
les  deux  tiers: 


DISCCRGSi  MG . 

HVNC  PETRVS . 

SOMNIO  PRAE . 

NATALI  VENER - 

LAETITIAE  POPV  .  .  . 
VIXIl 


.  .  .  RIS  MERIT VM  C... 
.  .  .  VERVM  SECVM  El . . . 
.  .  .  ISVIX  MENSI  B-  A. . . 
.  .  .  TEQ^SACRATO 
.  .  .  NCEDERE  IVSSIT 
. . .  M  os  XI  •  D  •  VI  bs 
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Nous  n’avons  pas  ici  l’eloge  d’une  personne  ordinaire;  il 
est  question  du  mtirite  du  deflint  qui  exerya  une  charge  impor- 
tante  de  jurisdiction  sacree.  En  effet  le  dernier  vers:  Laetitiae 

popu(lo _ co)ncedere  jussit  ne  peut  convenir  qu’au  magistrat 

supreme,  en  possession  du  droit  de  commander  an  peuple  et 
de  lui  accorder  des  fetes  et  des  rtijouissances;  le  vers  prece- 
dant  nous  montre  qu’il  s’agit  de  fetes  religieuses,  d’un  ncctale 
venerandum  et  sacratum ;  comme  le  monument  est  a  Rome, 
il  est  clair  que  le  peuple  dont  il  s’agit  ici  n’est  autre  que 
celui  de  l’eglise  romaine.  Les  deux  premiers  vers  relevent  chez 
le  defunt  des  merites  qui  lui  ont  valu  des  rapports  speciaux, 
une  communaute  speciale  avec  Pierre:  hunc  Petrus ...  secum... 
Rien  de  si  vraisemblahle  et  de  si  naturel  que  de  chercher  dans 
ces  debris  d’un  eloge  sepulcral  solennel  l’epitaphe  d’un  chef 
de  l’eglise  romaine ,  d’un  successeur  de  Sl  Pierre.  Mais  il 
m’avait  toujours  semble  tres  difficile  de  suppleer  ces  cinq 
vers  de  style  vulgaire  et  de  justifier  par  des  textes  et  des  faits 
historiques  la  legitimite  des  supplements  tentes.  Aujourd’hui 
la  lumiere  s’est  faite  dans  mon  esprit;  le  souvenir  du  pape 
Zosime  me  donne  la  clef  de  cet  obscur  probleme. 

Zosime  siegea  un  an,  neuf  mois  et  quelques  jours.  Sym- 
maque  le  jeune,  prefet  de  Rome,  dans  son  rapport  a  l’empe- 
reur  Honorius  sur  la  mort  de  ce  pape  s’exprime  ainsi :  cum 
diu  episcopus  Zosimus  gravi  incommodo  laboraret ,  usque  adeo 
ut  frequenter  mortuus  jactaretur ,  accidit  ut  secundo  die  post 
ingressum  meurn  vita  decederet ;  c’est-a-dire  deux  jours  apres 
que  le  prefet  etait  entre  en  fonctions  Zosime  fut  enterre  le 
2G  decembre  2;  ainsi  les  derniers  jours  de  sa  longue  maladie 
et  celui  de  sa  mort  coinciderent  avec  les  fetes  de  Noel.  Jetons 
maintenant  les  youx  sur  les  vers  3,  4,  5:  on  y  parle  de  la 
dormitio  (somnium)  du  defunt ,  on  fait  allusion  a  un  intervalle 

1  Baron.  Ann.  a.  418  §  79:  Corsini,  Ser.  praef.  Urbis  p.  338. 

4  Lib.  pont.  in  Zosimo  §  2. 
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de  quelques  mois  et  h  un  natale  venerandum  et  sacratum 
que  le  ddunt  a  voulu  etre  celebre  joyeusement  par  le  peuple. 
Le  chiffre  de  quelques  mois  ne  correspond  certainement  pas  a 
la  vie  du  personnage ,  lequel  n’a  pu  etre  un  enfant.  On  ne  pent 
non  plus  trouver  dans  les  vers  4  et  5  le  natale  du  defunt 
lui  meme,  dont,  par  une  presomption  inouie,  il  aurait  decrete 
d’avance  la  solennisation  religieuse.  II  n’y  a  pas  d’espace  pour 
suppleer  le  nom  d’un  martyr  dont  il  aurait  ordonne  de  cele- 
brer  la  fete.  Le  natale  est  indique  comme  vtindrable  et  sacre 
par  antonomase.  Si  maintenant  nous  pensons  au  natale  sacro- 
sanctum  qui  coincida  avec  la  derniere  phase  de  la  longue  agonie 
de  Zosime  et  avec  sa  dormition ,  apres  un  pontificat  d’un  an  et 
moins  de  dix  mois,  on  comprendra  facilement  la  fin  de  l’inscri- 
ption.  Zosime  ne  voulut  pas  que  son  agonie  et  sa  mort  empe- 
chassent  le  peuple  de  se  livrer  aux  rejouissances  qui  accompa- 
gnaient  la  solennite  de  Noel,  le  natale  sacratum  du  Christ. 
Void  done  la  restitution  que  je  propose  en  suivant  le  mauvais 
style  et  le  rythrne  des  quasi  versus ,  si  commim  dans  les  poemes 
Chretiens  du  cinquieme  siecle  et  des  siecles  suivants  : 

Discere  si  me(rens  pat)ris  meritum  c(upis  almi) 

Hunc  Petrus  ( fratrem ?)  verum  secum  ei  (sociavit) 
Somnio  prae(cessis  den) is  vix  mensibus  a(nno) 

Natali  vener(ando  advenien)teque  sacrato 
Laetitiae  popu(lo  ferias  co)ncedere  iussit. 

Je  ne  pretends  pas  garantir  l’exactitude  de  tous  les  mots 
que  j’ai  supplees;  void  d’ailleurs  quelques  explications  qui  aide- 
deront  a  trouver  le  mot  important  du  second  vers,  a  l’endroit 
oil  j’ai  mis  un  point  d’interrogation.  Le  jeu  de  mots  m{o)erens, 
meritum,  est  dans  le  gout  du  temps;  e’est  une  paraphrase  des 
formules  damasiennes  discite ,  cognoscite  fratres  -  meritum  cogno¬ 
sce  -  Marcelli  ut  populus  meritum  cognoscere  possit.  C’est  l’exor- 
de :  vient  ensuite  l’eloge  dont  le  trait  principal  est  que  saint 
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Pierre  a  voulu  secum  ei  sociare  le  defunt,  fratrem( '?)  verum. 
II  lie  faut  pas  s’etonner  de  l’idiotisme  secum  ei:  dans  le  latin 
vulgaire  l’echange  des  pronoms  se  et  eum  est  continuel  et 
earacteristique.  An  lieu  d’en  citer  des  exemples  epigraphiques , 
j’en  choisirai  un,  d’une  singuliere  evidence,  tire  de  l’un  des  plus 
anciens  et  des  plus  celebres  documents  du  latin  chretien  vul¬ 
gaire,  le  fragment  de  Muratori  sur  le  canon  des  saintes  Ecri- 
tures.  On  y  lit,  a  propos  du  Pasteur  d’Hermas,  selon  la  veri¬ 
table  le^on  du  manuscrit  ambrosien :  legi  EVM  quidem  oportet , 
SE  publicare  vero  in  ecclesia  populo  neque  inter  prophetas. . . . 
neque  inter  apostolos  potest  l * 3.  Apres  avoir  eclairci  cet  idiotisme 
grammatical,  clierchons  maintenant  quel  est  le  mot  qui  comple- 
tait  la  phrase:  hunc  Petrus . . .  verum  secum  ei  ( sociavit ).  Le  sup¬ 
plement  fratrem  verum  est  tres  naturel;  on  pourrait  Penten- 
dre  en  deux  sens  differents.  A  la  rigueur,  n’importe  quel  defunt 
pouvait  se  designer  comme  fratrem  Petri ,  en  raison  de  son 
admission  parmi  les  bienlieureux  ;  ainsi  dans  l’inscription  de 
Spolete,  de  l’annee  384 :  accipite  sancti  vobis  fratrem  dignum- 
que  ministrum  2 .  Mais  Pexpression  serait  presomptueuse  et  sans 
exemple,  surtout  a  cause  de  l’epithete  fratrem  verum:  dans 
le  cas  present,  si  le  defunt  est  appele  frater  verus  de  saint 
Pierre,  c’est  plutot  parce  qu’il  fut  son  successeur  sur  le  siege 
romain.  Cependant  les  deux  sens  pourraient  etre  reunis  ici, 
dans  Pepitaphe  d’un  pape. 

Mais  le  vrai  supplement  me  parait  tout  different  et  d’une 
signification  plus  cliercliee  ;  c’est  pour  cela  que  j’ai  mis  un  point 
interrogatif  h,  fratrem,  bien  que  ce  mot  semble  se  presenter 
spontanement  et  fournir  une  solution  convenable.  II  faut  remar- 


1  Lignes  77-80  du  texte  dans  l’edition  de  Hesse,  Das  Muratorische  Frag¬ 
ment  neu  untersuchl  und  erWart ,  Giessen  1873.  Les  anciens  editeurs  avaieut 
change  le  se  en  sed :  v.  Gallandi,  Bibl.  vet.  pair.  II  p.  208;  Hefele,  Pair, 

apost.  4me  ed.  p.  XCIV. 

3  Bull.  1878  p.  157. 


104 


BULLETIN 


quer  qu’il  manque  &  l’epitaphe  une  chose  essentielle,  le  nom 
du  defunt.  La  formule  en  prose,  a  la  suite  des  vers,  disait  seu- 
lement  VIXIT  armos  ...  M enses  XI  Dies  VI.  Ici  il  n’y  a  pas  de 
place  pour  le  nom.  II  est  vrai  qu’on  a  bien  pu  l’ecrire  avec  la 
date  de  la  depositio  sur  la  pierre  qui  fermait  le  tombeau;  car 
la  mince  plaque  de  marbre  qui  porte  rinscription,  clouee  sur 
le  mur  du  monument,  n’est  qu’une  partie  de  sa  decoration  et 
uon  le  tit-ulus  unique  ou  principal.  En  toute  liypothese  cepen- 
dant,  il  est  peu  croyable  que  cette  inscription,  complete  en 
elle-meme,  n’ait  pas  contenu  le  nom  du  personnage.  Remarquons 
que  le  nom  grec  Zwtfipog  signifie  vitalis ,  et  que  le  nom  latin 
Vitalis  a  suggere,  dans  l’epigrapliie  du  cinquieme  siecle,  des  jeux 
de  mots  oil  il  est  fait  allusion  h  la  vie  eternelle.  1 Il  Ceci  pos6, 
rien  de  plus  naturel  et  de  plus  conforme  au  gout  du  temps  et 
du  monument  que  de  suppleer: 

HVNC  PETRVS  ZOSIMVM  VERVM  SECVM  El  S0C1AVIT 


Ce  supplement  me  semble  si  rationnel,  il  couronne  si  heureu- 
sernent  l’ensemble  de  donnees  et  d’observations  epigrapiques  que 
je  viens  d’exposer,  que  je  ne  puis  me  resoudre  h  voir  dans  cet. 
accord  et  dans  cette  harmonie  avec  le  contexte  un  pur  hasard 
ou  un  simple  effort  d’imagination.  Il  me  semble  done  que  l’epi- 
taplie  ainsi  restituee  a  vraiment  appartenu  au  tombeau  du  pape 
Zosime,  lequel  fut  enterre  dans  la  crypte  de  Sfc  Laurent  in  agro 
Verano;  je  vais  maintenant  rechercher  brievement  en  quel  endroit 
elle  a,  de  notre  temps,  revu  le  jour  pour  etre  transportee  en- 
suite  dans  les  musees  pontificaux. 


1  Un  long  £loge  metrique,  d'un  Vitalis,  enterre,  coinrae  le  pape  Zosime, 
dans  Vajer  Veranus,  s'est  conserve  dans  le  ms.  de  Corbie,  maintenant  a  Peters- 
bourg;  il  se  termine  par  P acclamation :  sirit  tibi  vitales  sint  libi  laela  modo. 

Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  sur  la  ressemblance  entre  le  nom  du  defunt,  Vitalis , 
et  le  nom  vita. 
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Nous  ne  savons  rien  de  la  provenance  de  ces  fragments,  si 
ce  n’est  qu’ils  ont  ete  apportes  des  catacombes  au  depot  de 
marbres  cimiteriaux,  etabli  dans  le  jardin  de  M.  Filippo  Ludovici, 
custode  des  saintes  reliques;  apres  sa  mort,  en  1838,  on  les 
transfera  a  la  bibliotheque  Yaticane.  Ces  indications  sont  mar¬ 
quees  dans  les  notes  epigraphiques,  fort  soignees,  d’Emiliano  Sarti; 
j’en  ai  eu  communication  grace  a  la  complaisance  de  M.  le  prof. 
Pellicioni,  qui  a  publie  dernierement  un  eloge  de  ce  savant  phi- 
lologue  et  archeologue  romain  '.  Tous  ceux  qui  connaissent 
la  fayon  de  proceder  de  nos  fossoyeurs  des  catacombes  jugeront 
impossible  de  restituer  ces  marbres  a  un  arcosolium  non  pas 
creuse  dans  line  galerie  souterraine,  mais  construit  en  ma^on- 
nerie,  a  l’interieur  d'une  basilique,  laquelle  etant  enterree  de- 
puis  des  siecles,  nos  ouvriers  n’avaient  ni  la  facilite  ni  le  devoir 
d’y  faire  des  fouilles.  Cependant  la  niche  a  gauche,  quand  on  est 
tourne  vers  le  tombeau  de  Pie  IX,  est  dans  une  situation  exception- 
nelle.  Derriere  elle  s’etend  une  galerie  souterraine  du  cime- 
tiere  de  Cyriaque;  les  fossoyeurs  du  siecle  dernier,  ayant  ren¬ 
contre  la  paroi  posterieure  de  cette  niche,  y  firent  une  ouverture 
et  penetrerent  par  la  dans  la  niche  qu’ils  regarderent  comme 
un  cubiculum  du  cimetiere  souterrain.  Je  suis  entre,  vers  1848, 
avec  le  P.  Marchi  dans  cet  etrange  cubiculum;  nous  fumes  tres 
surpris  de  trouver  des  peintures  de  basse  epoque,  du  style 
du  XI0  siecle,  dans  un  monument  que  nous  croyions,  nous  aussi, 
appartenir  au  cimetiere  souterrain  de  Cyriaque.  Tout  a  coup,  a 
notre  grand  etonnement,  nous  entendimes  au  dessus  de  nos  tetes 
le  son  d’une  cloche  de  sacristie;  peu  apres  nous  peryumes,  k 
travers  la  terre,  le  bruit  d’une  psalmodie.  C’est  alors  que  nous 
comprimes  l’enigme.  Du  cimetiere  nous  avions  penetre  dans  la 
basilique  construite  par  Constantin  au  niveau  du  tombeau  pri- 
mitif  de  saint  Laurent,  dans  la  necropole  de  Cyriaque.  Sur  les 

1  Emiliano  Sarli  ed  alcuni  frammenti  postami  degli  studi.  di  lui ,  per 
Gaetano  Pelliccioni  suo  antico  discepolo,  Bologne,  1881. 
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murs  des  galeries  adjacentes  a  cette  niche  je  lus  et  relevai  des 
noms  de  fossoyeurs  et  des  dates  correspondant  precisement  au 
temps  du  custode  Ludovici.  C’est  ainsi  que  les  fossoyeurs  ont 
pu,  tout  en  travaillant  dans  les  galeries  souterraines,  deterrer 
deux  fragments  de  l’epitaphe  de  Zosime,  lequel  fut  pourtant  en- 
terre  dans  le  perimetre  de  la  basilique  souterraine  de  Sfc  Lau¬ 
rent.  Voila  pourquoi  je  pense  que  la  niche  en  question  et  les 
deux  autres  represented  les  arcosolia  de  Zosime,  de  Sixte  III 
et  d’Hilaire,  enterres,  suivant  l’ordre  chronologique,  dans  le  nar- 
tliex  de  la  basilique  souterraine,  oil  l’histoire  a  marque  leurs 
depositions  successives. 

Les  faits  que  je  viens  de  raconter  m’inspirent  line  reflexion 
qui  n’est  pas  sans  importance  pour  la  critique  et  la  chronologie 
des  monuments  de  la  Rome  souterraine.  Les  peintures  de  la 
niche  en  question  ont  ete  publiees  comme  etant  celles  d’un  arco- 
solium  du  cimetiere  proprement  dit  de  Cyriaque ;  elles  forment 
un  des  plus  notables  specimens  de  ces  fresques  de  tres  basse 
epoque  que  Ton  pretend  se  trouver  dans  les  catacombes  de  Rome. 
Seroux  d’Agincourt  !  et  M.  Perret  ont  reproduit  la  lunette  du 
fond  de  la  niche,  oil  Ton  voit  la  Vierge  orante  accostee  des  sigles 
greco-latins  MR  ©Y  entre  SCA  CYRIACE  et  SCA  CATHARINA2. 
M.  Perret  a  publie  a  part,  en  de  grandes  planches,  deux  des 
saintes  qui  decorent  les  parois  laterales  de  l’arcade,  saint  Cecile 
et  line  autre,  anonyme  3.  Dans  les  planches  suivantes  il  donne 
d’autres  peintures  du  moyen-age  qu’il  attribue  egalement  au 
cimetiere  de  Cyriaque;  on  y  voit  la  Presentation  an  temple.  Tout 
cela  provient,  non  du  cimetiere  antique  ni  de  ses  cubicula. ,  mais 
des  murs  du  narthex  de  la  basilique,  lesquels  furent  couverts 
de  peintures  dans  le  courant  du  XIe  siecle,  comme  on  l’avii 
lorsque  l’edifice  a  ete  completement  deblaye  sous  nos  yeux. 

1  Hist,  de  la  decadence  de  Part,  Peinture,  pi.  XI  1-4. 

5  Perret,  Catacombes  de  Rome ,  III  pi.  XXXVIII. 

*  L.  c.  pi.  XXXIX,  XL. 
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M.  Didron  a  publie  une  croix  au  milieu  cle  quatre  livres 
entoures  de  nimbes  (les  quatre  evangiles);  et  les  a  mis  sous  le 
titre  de  fresques  de  catacombes  des  premiers  siecles  \  J’avoue 
ne  pas  me  rappeler  avoir  jamais  vu  dans  les  catacombes  (de 
Rome)  ni  cette  fresque  ni  aucune  autre  semblable.  Mais  le  cen¬ 
tre  de  la  voute  de  notre  niclie,  decoree  au  XI0  siecle,  et  qui  a 
ete  regardee  comme  un  cubiculum  des  catacombes,  pr6sente  une 
croix  gemmee,  tres  differente,  il  est  vrai  de  celle  que  reproduit 
M.  Didron,  au  milieu  de  quatre  livres,  egalement  tres  differents 
de  ceux  qui  figurent  dans  sa  planche.  Celle-ci  ne  represente 
peut-etre  pas  autre  chose  qu’une  reminiscence  vague  et  alteree 
de  la  peinture  du  narthex  de  Sl  Laurent,  dont  un  angle  etait, 
depuis  le  siecle  dernier,  accessible  par  l’interieur  du  cimetiere 
de  Cyriaque.  Toutes  les  peintures  du  bas  moyen-age  publiees 
par  M.  Perret  comme  provenant  des  catacombes  de  Rome  ont 
ete  tirees  ainsi  des  basiiiques  et  des  eglises  suburbaines  ou 
meme  des  eglises  de  la  ville,  et  non  des  vrais  cimetieres  sou- 
terrains.  Cette  observation  ne  doit  pas  etre  perdue  de  vue  par 
les  personnes  qui  s’interessent' a  la  classification  clironologique 
de  nos  antiques  peintures  cimiteriales. 


Didron,  Ico/iograplue  clirelicnm:  Hisloire  do  Dieu  p.  130. 
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CONFERENCES  DE  LA  SOCIETE 
DES  AMIS  DE  L’ARCHEOLOGIE  0HRET1ENNE 

DE  ROME 

(5eme  annde) 

30  novembre  1879. 

Le  R.  P.  Bruzza  presente  la  description  du  Latran  de  M. 
Rohault  de  Fleury,  offerte  par  l’auteur  k  notre  academie,  et  un 
memoire  de  M.  Bortolotti  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Barto¬ 
lomeo  Marliano. 

II  montre  ensuite,  grace  it  l’obligeance  de  M.  l’abbe  Gre¬ 
gorio  Palmieri  une  mince  lame  d’or  en  forme  de  croix  trouvee 
dans  un  sarcophage  paien,  mais  transforme  en  tombeau  chretien, 
pres  de  Plaisance,  et  donnee  an  musee  sacre  de  la  bibliotheque 
Yaticane.  Cette  croix  etait  cousue  sur  les  vetements  du  defunt, 
comme  on  le  voit  par  les  petits  trous  perces  aux  extremites; 
elle  parait-etre  du  septieme  siecle  environ.  Au  milieu  et  aux 
extremites  on  y  a  marque  au  poison  des  colombes  et  de  peti- 
tes  croix  equilateres  ’. 


'  Fr.  Nicolli,  Sarcofago  antico  disolterralo  in  Piacenza ,  Plaisance,  1825 
pi.  V  p.  58.  L’auteur  attribue  a  un  croise  cette  croix  cousue  sur  le  vete- 
ment;  p.  61,  il  cite  un  autre  tombeau,  trouve  aussi  a  Plaisance,  avec  un  sque- 
lette  sur  le  bras  duquel  dtait  une  ’ croix  formee  d’une  lame  d’or  tres  mince, 
attacliee  avec  des  fils  d’or  et  portant  des  monogrammes  cruciformes.  Mais 
ces  croix  sont  du  temps  des  Lombards;  on  en  a  trouve  des  specimens  dans 
des  tombes  du  VIIe  siecle  environ,  en  Pidmont  (Calandra,  dans  les  Atti  della 
societd  di  arch,  per  laprov.  di  Torino  1880  pi.  Ill  n.  16-19),  a  Bolsene  (Ste¬ 
venson,  dans  les  Notizie  di  Ant.  de  Fiorelli,  aout  1880,  p.  267,  268),  a  Chiusi 
ou  M.  le  chanoine  Brogi  m’a  montrd  de  ces  croix  avec  les  trous  pour  pas¬ 
ser  le  fil.  J.  B.  de  K. 
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Le  commandeur  de  Rossi  parle  des  superstitions  des  cockers 
du  cirque,  merne  chretiens.  (Ce  sujet  sera  developpe  dans  un 
article  du  Bulletin). 

,  M.  Enrico  Stevenson  parle  _des  peintures  de  l’abside  de 
S1  Silvestre  a  Tivoli,  dont  personne  ne  s’etait  occupe  jusqu’ici. 
Elies  represented  le  Sauveur  entre  les  deux  apotres  Pierre  et 
Paul,  au  premier  desquels  il  remet  un  volume  ouvert  oil  se 
lisent  les  mots  DOMINVS  •  EST;  Sl  Paul  tient  un  volume  sem- 
blable  avec  l’inscription: 

MIHI  •  VIVERE  •  CHRISTVS  • 

EST  •  ET  •  MORI  •  LVCRVM 

Le  style  est  du  IX0  siecle  environ;  il  rappellepm  peu  les  mosai- 
ques  de  l’eglise  des  SS.  Come  et  Damien.  Les  registres  des  visi- 
tes  episcopates  montrent  que  d’autres  eglises  encore,  a  Tivoli, 
etaient  orn4es  de  peintures  semblables;  ainsi,  dans  Tabside  de 
la  cathedrale,  on  voyait  le  couronnement  de  la  Yierge,  entouree 
de  plusieurs  saints,  parmi  lesquels  un  sanclus  Alexander.  M. 
Stevenson  ajoute  qu’un  oratoire  de  Sl  Alexandre  est  mentionne 
parmi  les  biens  de  la  mense  tiburtine,  et  que  cet  Alexandre 
est  problablement  celui  qui  est  nomme  sur  un  marbre  fort  connu 
de  Tivoli,  du  temps  d’Heraclius.  Enfin  il  fait  observer  que 
l’eglise  Sl  Silvestre  ayant  ete  restauree  et  blancliie  au  XYIIe 
siecle,  il  est  tres  probable  que  derriere  la  couclie  de  chaux 
soient  cachees  des  peintures  antiques  contemporaines  de  celles 
de  l’abside.  Le  comm,  de  Rossi  remarque  que  dans  le  volume 
remis  a  saint  Pierre  il  y  avait  problablement  a  l’origine  Domi¬ 
nies  legem  dat  comme  en  d’autres  monuments  analogues;  et  que 
plus  tard,  les  deux  derniers  mots  etant  effaces  et  la  formule 
etant  tombee  en  desuetude,  on  restaura  l’inscription  en  leur  sub- 
stituant  le  mot  EST  qui,  en  effet,  est  d’une  main  dilferente.  Il 
fait  allusion  aux  paroles  prononcees  par  saint  Pierre  sur  la  mer 

de  Tiberiade,  quand  il  reconnut  le  Seigneur  (Joan.  XXI,  7). 
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14  decembre  1879. 

Le  P.  Brazza  presente  quelques  lampes  offertes  par  M.  Costa. 
L’une  d’elles  est  orn$e  de  deux  palmes  et  porte  le  nom  du  ceR- 
bre  potier  ANNI  .  SER  .  Une  autre  represente  deux  personnages 
portant  une  grappe;  au  dessus  on  voit  le  monogramme  du  Christ; 
les  autres  ne  meritent  pas  d’etre  mentionnees  speeialement. 

M.  le  prof,  don  Cosimo  Stornaiolo  expose  les  etudes  topo- 
graphiques  qu’il  a  faites  sur  les  catacombes  de  S*  Janvier  a  Na¬ 
ples,  k  l’occasion  de  quelques  fouilles  pratiquees  en  cet  endroit, 


des  baptisteres.  II  montre  d’abord  combien  il  est  difficile  d’etu- 
dier  ces  catacombes  au  point  de  vue  topographique,  en  l’absence 
de  topographies  antiques,  de  fouilles  et  d’etudes  consciencieuses. 
II  parle  de  l’unique  document  topographique  ancien,  conserve  dans 
la-chronique  de  Jean  diacre,  dont  il  a  collationne  le  texte  sur 
le  manuscrit  de  la  bibliotheque  Vatican e  pour  le  publier  dans 
VArchivio  storico  napoletano.  Il  croit  que  l’etude  topographique 
du  cimetiere  a  ete  entravee  jusqu’ici  par  la  fausse  opinion  que 
Teveque  Paul  II,  au  VHP  siecie,  ait  construit,  dans  le  cime¬ 
tiere  meme,  le  baptistere  et  le  triclinium  et  qu’il  se  soil  servi, 
comme  de  basilique,  pour  y  celebrer  l’office  divin,  de  l’oratoire 
situe  aupres  du  grand  vestibule  de  la  catacombe.  Il  ecarte  l’idee 
que  Paul  II  s’y  soit  refugie  en  temps  de  persecution ;  il  demon- 
tre  que  cet  eveque  employa  comme  cathedrale  non  Voratoir p, 
mais  cette  grande  basilique  qui  s’etend  le  long  de  l’entree  des 
catacombes,  affirmant  contre  tous  les  ecrivains  napolitains  que 
cette  eglise  existait  dejh  alors ;  et  qu’en  consequence  le  bapti¬ 
stere  et  le  triclinium  devaient  s’elever  en  face  d’elle  et  non  pas  k 
l’interieur  des  catacombes.  Ceci  change  completement  le  systeme 
topographique  suivi  communement. 

Le  comm,  de  Rossi  parle  des  fragments  d’une  inscription 
metrique  trouvee  recemment  en  Afrique,  et  demontre  qu’elle 
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reproduit  les  vers  qui  se  lisaient  dans  l’abside  de  la  basilique 
Vaticane  a  Rome  (Bull.  1879  p.  163,  164). 

28  decembre  1879. 

M.  Enrico  Stevenson  parle  de  decouvertes  faites  par  lui  sur 
la  voie  Aurelia  vetus.  En  ce  qui  regarde  la  distribution  topogra- 
phique  des  necropoles  chretiennes  de  1’ Aurelia,  le  comm,  de  Rossi 
les  a  reparties  en  trois  groupes  principaux.  Le  premier  est  forme 
par  le  coemeterium  Octavillae ,  le  tombeau  et  la  basilique  du 
martyr  Pancrace.  Le  second  est  le  cimetiere  des  saints  Proces 
et  Martinien,  avec  leur  basilique  superieure ;  non  loin  devait  se 
trouver  l’autre  basilique  a  laquelle  les  topographes  donnent  le 
nom  des  Felices  duo.  Le  cimetiere  se  reconnait  dans  les  hypo- 
gees  mines  et  remplis  de  terre  qui  s’etendent  au  second  kilo¬ 
metre  sous  la  vigne  Pellegrini  et  sous  la  villa  Pampliili  qui 
lui  est  contigue.  Le  troisieme  groupe  se  compose  des  hypogees 
decouverts  apres  la  mort  de  Bosio,  en  face  du  Casaletto  di  s.  Pio  Y, 
dans  la  vigne  Lamperini;  c’est  a  ces  hypogees  que  M.  de  Rossi 
rattache  le  titre  de  cimetiere  de  Calepodius.  II  faut  noter  en¬ 
core  1’existence  de  deux  autres  hypogees  sans  denomination  histo- 
rique :  Tun,  decouvert  par  le  P.  Marchi,  le  long  de  la  ligne  qui 
du  Vatican  rejoint  les  premieres  collines  de  l1  Aurelia,  n’a  pu 
etre  retrouve  par  M.  Stevenson.  L’autre  est  a  la  droite  de  Aurelia, 
dans  la  villa  Pampliili,  h  un  demi  kilometre  plus  pres  de  Rome 
que  la  vigne  Pellegrini.  Ceci  pose,  M.  Stevenson  s’occupe  en 
particular  de  ce  dernier  souterrain.  Son  developpement  est  peu 
considerable;  il  ne  presente  aucun  signe  chretien;  on  pourrait 
done  le  prendre  pour  un  hypogee  profane.  Cependant,  depuis 
le  moment  oil  il  fut  decouvert  on  ne  mit  pas  en  doute  son  ca- 
ractere  de  monument  chretien;  et  cette  opinion  a  re9U  une  con¬ 
firmation  eclatante  par  la  decouverte  que  M.  Stevenson  y  a  faite 
d’un  verre  orne  de  figures  dorees,  fixe  pres  d’un  loculus,  dans 
un  ambulacre  lateral  a  l’artere  principale  du  cimetiere.  Ce  verre 
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est  mi  fond  de  coupe  fort  endommage  par  l’humidite ;  mainte- 
nant  on  'n’y  distingue  presque  pins  rien.  M.  Stevenson  le  des- 
sina  an  moment  de  la  decouverte:  il  y  reconnnt  alors  Daniel 
an  milieu  des  lions ;  dans  le  cercle  qni  entonre  cette  scene  on 
voit  encore  les  lettres  ...  E  IN  DEO. 

II  parle  ensnite  d’nne  decouverte  pins  importante,  celle 
de  la  basilique  primitivement  elevee  snr  le  tombeau  dn  pape 
saint  Calliste.  C’est  dans  le  cimetiere  de  Calepodins  qne  l’hi- 
stoire  nons  indiqne  sa  sepulture.  M.  Stevenson,  en  parcourant 
le  sol  au  dessus  de  ce  cimetiere,  deconvrit  nn  mnr  circnlaire 
engage  dans  nn  des  batiments  de  la  ferme  et  n’hesita  pas  a  y 
reconnaitre  l’abside  d’nne  basiliqne.  De  fait,  nn  examen  minu- 
tienx  des  murs  de  cette  construction  lui  a  permis  de  retablir 
le  plan  tout  entier  et  nne  partie  de  1’ elevation  d’nne  petite 
basilique  cimiteriale  a  nne  senle  abside,  dn  genre  de  celles  qne 
l’on  voit  an  dessus  des  cimetieres  de  Calliste  et  de  Pretextat. 
Les  indications  des  anciens  topographes  montrent  qne  c’est  Vec- 
clesia  s.  Ccillisti  papae  et  martyris.  Le  livre  pontifical ,  dans 
la  vie  de  Symmaque,  porte  que  ce  pape  batit  nne  eglise  in 
honorem  b.  m.  Agathae  sur  la  voie  Aurelia  in  fundo  Lardario. 
Un  faux  diplome  de  Cliarlemagne,  dn  XIIe  siecle,  relatif  a  des 
donations  faites  a  l’eglise  de  Sfc  Sauveur  au  Vatican,  parle  d’un 
fond  de  terre  donne  a  cette  eglise:  il  s’etendait  du  portique 
de  la  basilique  vaticane  et  des  murs  de  Leon  IV  usque  ad 
s.  Agathae  quae  dicitur  in  Lardario.  Une  bulle  de  Leon  IV 
donne  a  Sf<  Martin  au  Vatican  fundum  Cleandris  cum  ecclesia 
s.  mart.  Agathae ,  avec  la  casa  Lardaria  et  le  fundus  Adta- 
lianus.  Ces  denominations  sont  repetes  dans  la  confirmation  de  la 
bulle  par  Leon  IX,  ou  cependant  on  ajoute  que  Ste  Agathe  etait 
positd  in  colle  Pino  et  que  la  casa  Lardaria  etait  situee  au 
second  mille  de  la  voie  Aurelia.  Une  bulle  d’lnnocent  III  parle 
du  lieu  qui  dicitur  s.  Agathae  in  introitu  Urbis  Romae.  Des 
indications  qui  derivent  uniquement  des  Mirabilia  placent  sur 
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1’ Aurelia  le  coemeterium  s.  Agathae  ad  Girolum ;  Pierre  Mallius 
qui  a  puise  k  pleines  mains  dans  les  Mirabilia,  aflfirme  que 
les  corps  des  saints  Proces  et  Martinien  fnrent  trasferes  par 
Pascal  Ier  de  coemeterio  s.  Agathae  in  ecclesiam  s.  Petri.  De  Ik 
vient  la  confusion  entre  le  cimetiere  de  Ste  Agathe  et  celui 
de  Proces  et  Martinien.  Bosio  crut  avoir  retrouve  les  murailles 
de  l’eglise  de  Ste  Agatlie,  a  environ  deux  milles  de  Rome,  pres 
de  la  jonction  des  deux  voies  Aurelia,  Pancienne  et  la  nouvelle. 
C’est  la  qu’il  chercha  a  tort  les  hypogees  de  Proces  et  Mar¬ 
tinien;  mais  il  ne  put  trouver  d’entree  pour  y  penetrer. 

Aringhi  et  Boldetti  descendirent  dans  les  souterrains  au 
dessus  de  la  vigne  Lamperini ;  le  nom  de  coemeterium  s.  Agathae 
et  ss.  Processi  et  Martiniani  donne  par  eux  a  ce  qui  est  vrai- 
ment  le  cimetiere  de  Calepode  et  de-Calliste  porte  a  croire 
que  c’est  en  ce  lieu  que  Bosio  decouvrit  les  ruines  d’une  eglise 
qu’il  jugea  etre  celle  de  Sfce  Agathe.  C’est  precisement  la  que 
M.  Stevenson  a  remarque  une  basilique  k  laquelle  il  faudra 
enlever  le  nom  de  Ste  Agathe  pour  lui  rendre  celui  d 'ecclesia 
s.  Caltisti.  Il  resulte  de  ceci  que  la  vraie  situation  de  l’eglise 
de  Ste  Agathe  est  encore  a  determiner. 

M.  Mariano  Armellini,  presente  le  dessin  d’une  serie  de 
noms  graves  a  la  pointe  qu’il  a  dechiffres  sur  l’enduit  d’une 
paroi  tres  ancienne  dans  le  cimetiere  de  Domitille.  En  rappro- 
chant  une  serie  semblable  de  noms  decouverts  dans  le  cimetiere 
de  Calliste,  il  pense  que  ce  ne  sont  pas  des  noms  de  visiteurs, 
mais  de  defunts  enterres  dans  le  voisinage. 

M.  Stevenson  annonce  qu’il  a  decouvert  a  l’un  des  angles 
du  palais  Barberini  un  tron9on  de  colonne  qui  sert  maintenant 
de  borne;  on  y  voit  gravee  la  croix  monogrammatique  avec 
1’Acj.  Ce  flit  ne  parait  pas  avoir  servi  de  base  a  un  autel ;  il 
provient  plutot  de  quelque  colonne  d’une  basilique  chretienne. 
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11  janvier  1880. 

Le  secretaire  presente  un  dessin  d’un  fragment  de  sarco- 
phage  inedit  du  musee  Kircher ;  il  provient  du  cimetiere  chre- 
tien  decouvert  en  1857  pres  la  Torre  del  fiscale  an  troisieme  mille 
de  la  voie  Latina.  On  trouva  au  meme  endroit  d’autres  sculptures, 
ou  chretiennes  ou  employees  dans  les  tombes  chretiennes;  elles 
avaient  une  tres  grande  valeur :  malheureusement  elles  sont  main- 
tenant  dispersees.  —  Le  fragment  du  musee  Kircher  repre¬ 
sente  une  scene  de  dispute  philosophique :  un  homme  debout, 
vetu  d’un  simple  pallium  et  tenant  un  volumen,  une  femme 
voilee,  tous  deux  en  face  d’un  personnage  assis,  vetu  aussi  d’un 
simple  pallium  et  absorbe  dans  la  lecture  d’un  volumen.  Ces 
representations  de  discussions  philosophiques  se  rencontrent  assez 
souvent  sur  les  monuments  paiens;  elles  se  rapportent  en  ge¬ 
neral  aux  doctrines  professees  par  le  defunt.  Dans  l’art  chretien, 
ce  sujet  est  plus  rare;  M.  Marucchi  n’en  connait  en  ce  moment 
que  trois  autres  exemples,  un  fragment  de  sarcophage  dans  le 
cimetiere  de  Calliste  et  deux  sarcophages  entiers,  l’un  dans  la 
cour  du  palais  Rondanini,  l’autre  provenant  du  cimetiere  de 
St  Apollinare  in  Classe  a  Ravenne  \  On  reconnait  quelquefois 
dans  ces  scenes  Socrate  et  Diotime;  Jahn  les  a  signalees 
dans  le  celebre  sarcophage  des  Muses,  au  Louvre,  et  dans  un 
bas-relief  de  bronze  trouve  h  Pompei;  mais  cette  particularity 
ne  se  retrouve  pas  dans  les  trois  monuments  chretiens  que  l’on 
vient  de  citer.  M.  Marucchi  propose  de  reconnaitre  le  groupe 
de  Socrate  et  de  Diotime  dans  le  fragment  du  musee  Kircher : 
il  lui  semble  distinguer  le  type  iconographique  du  grand  philo- 
sophe  dans  le  personnage  debout  qui  tient  un  volume  de  la 
main  gauche.  Il  n’y  a  rien  d’inconvenant  dans  la  presence  de 
ces  figures  sur  la  tombe  d’un  chretien  curieux  de  philosophie. 

1  Le  sarcophage  du  cimetiere  de  Calliste  est  reproduit  dans  la  Roma 
salt.  t.  I  pi.  XXX,  5;  sur  celui  de  Ravenne  voyez  le  Dull.  1879  p.  111. 
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Socrate,  qui  mourut  en  professant  la  doctrine  de  l’immortalite 
de  l’ame,  et  Diotime,  qui  lui  enseigna  une  theorie  de  l’amour 
tres  noble  et  tres  spiritualiste,  pouvaient  etre  regardes  comme 
des  maitres  de  philosophie,  meme  par  un  chretien. 

Le  connn.  de  Rossi,  en  adoptant  Pidee  exprimee  par  M.  Ma- 
rucchi,  pense  que  cette  sculpture  rentre  dans  la  categorie  de 
celles  que  les  chretiens  achetaient  dans  les  boutiques,  en  clioisis- 
sant  cependant  avec  attention  des  sujets  qui  ne  pouvaient  blesser 
leur  foi. 

Le  P.  Bruzza  presente  un  memoire  offert  par  M.  Berto- 
lotti  a  l’academie ;  il  est  intitule  di  alcuni  artisti  siciliani  in 
Roma  nei  secoli  XVI  e  X VII\  il  a  ete  publie  dans  VArchivio 
storico  siciliano. 

Le  P.  Bruzza  presente  ensuite  une  tessere  portant  le  nom 
DRAVCVS  et  le  monogramme  du  Christ;  mais  il  fait  remarquer 
que  ce  dernier  est  une  addition  moderne :  puis  une  monnaie  de 
Decentius  avec  le  monogramme  elle  estpercee  d’un  trou, 

ce  qui  montre  qu’elle  a  du  etre  portee  suspendue  au  cou. 

M.  Enrico  Stevenson  presente  quelques  dessins  de  M.  Rohault 
de  Fleury,  prepares  pour  l’etude  historique  et  architectonique 
de  la  basilique  liberienne  qu’ils  se  proposent  de  publier  en 
collaboration. 

25  janvier  1880. 

Le  P.  Bruzza  parle  de  l’antique  cimetiere  dit  de  Sfc  Laurent, 
pres  Subiaco;  il  a  porte  le  nom  de  coemeterium  ad  aquas  altas 
parce  qu’il  se  trouvait  au  dessus  du  plus  eleve  des  lacs  arti- 
ficiels  que  Neron  fit  etablir  dans  sa  villa  de  Subiaco.  Il  en  est 
fait  mention  dans  plusieurs  bulles  du  regestum  Sublacense 
conserve  dans  le  monastere  de  Ste  Scolastique.  Le  plus  ancien 
document  qui  en  parle  est  une  bulle  de  Jean  YII  de  Pan  706; 
vient  ensuite  une  autre  bulle  de  Jean  X  de  Pan  816.  Dans  le 
diplome  d’Othon  Ier  cet  endroit  est  appel4  cellula  ubi  est  ec- 
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clesia  s.  martyris  Laurentii;  le  terme  de  cellula  se  rapporte 
sans  doute  an  monastere  qui  y  etait  annexe.  Dans  nne  bnlle 
de  983  on  l’appelle  fundum  catacumbae  cum  ecclesia ;  dans 
nne  autre  de  Benoit  YII  de  978,  plebs  s.  Laurentii  in  Sublaco . 
Ainsi,  a  cette  epoque,  il  y  avait  la  une  paroisse.  Cette  eglise 
fut  ensuite  subordonnee  au  monastere  de  Ste  Scolastique :  dans 
le  denombrement  des  eglises  dependantes  de  ce  monastere  on 
trouve  in  aqua  alta  monasterium  s.  Laurentii  qui  dicitur  cata - 
curnba.  Enfin,  apres  de  longues  contestations,  elle  passa  sous  la 
juridiction  de  l’eveque  de  Tibur.  Sur  les  lieux  il  ne  reste  aucune 
trace  de  l’ancien  edifice,  car  l’eglise  a  ete  entierement  renou- 
velee  dans  les  temps  modernes.  Il  est  problable  que  le  cime¬ 
tiere  etait  a  fleur  de  sol :  il  n’y  a  aucun  indice  de  cryptes  sou- 
terraines,  de  sorte  que  le  nom  de  catacumbae  applique  a  cette 
eglise  demeure  inexplique. 

Le  commandeur  de  Bossi  fait  observer  que  le  mot  cata- 
cumbas,  tres  rare  en  dehors  de  Rome,  et  par  consequent  digne 
d’etre  remarque  dans  le  territoire  de  Subiaco,  a  d’abord  appar- 
tenu  en  propre  au  cimetiere  voisin  de  la  basilique  de  Sfc  Se- 
bastien,  et  qu’il  semble  deriver  de  cata  accubitoria  ( sepulchra ) 
Christianorum.  Comme  dans  cette  region  les  tombes  chretiennes 
etaient  presque  toutes  souterraines,  le  terme  en  question  devint 
peu  a  peu  synonyme  de  souterrain  affecte  aux  sepultures.  De  cette 
fayon,  le  lieu  oil  se  trouvait  le  cimetiere  de  Subiaco,  quand  meme 
celui-ci  eut  ete  ehtierement  a  ciel  ouvert,  a  pu  en  toute  rigueur, 
selon  l’etymologie  primitive  du  terme,  s’appeler  catacumbas ; 
mais  il  est  probable  que  l’antique  eglise  de  Sfc  Laurent  avait 
une  confession  souterraine  ou  un  autre  hypogee. 

M.  le  marquis  Eroli  presente  un  dessin  d’un  autel  du  IXe 
siecle  environ,  actuellement  existant  dans  l’eglise  de  S1  Oreste 
au  mont  Soracte.  A  la  partie  superieure  en  voit  des  ornements 
.en  forme  de  lys  et  de  palmes;  au  dessous,  la  croix  fleurie 
dans  une  couronne  de  cucurbites.  M.  le  marquis  Eroli  rappro- 
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che  ce  sujet  d’uii  verre  publie  par  le  P.  Garrucci,  oil  Ton  voit 
sous  les  cucurbites  un  poisson  tenant  la  place  de  Jonas ;  il 
pense  que  la  croix  de  l’autel  de  Sl  Oreste  symbolise,  comme 
ce  poisson,  la  resurrection  du  Christ. 

15  fevrier  1880. 

M.  le  marquis  Eroli  presente  un  caique  d’un  bas-relief 
grossier  du  VIIe  ou  du  YIIIe  siecle,  croit-il,  trouve  dans  Pam- 
phitheatre  Elavien;  il  represente  peut-etre  un  gladiateur  avec 
la  pique  et  le  bouclier ,  execute  sur  un  marbre  orne  d’en- 
trelacs  comme  on  en  voit  tant  sur  les  monuments  du  moyen-age. 

Il  appelle  sur  ce  marbre  l’attention  de  la  societe,  en  signalant 
la  ressemblance  qu’il  y  a  entre  son  ornementation  et  celle  de 

l’autel  de  Sl  Oreste  dont  il  a  montre  un  dessin  dans  la  seance 
precedente. 

Le  commandeur  de  Eossi  fait  remarquer  que  cette  figure 
grossiere  represente  probablement  un  discobole ;  elle  appartient 
aux  derniers  travaux  de  restauration  executes  dans  Pampliithea- 
tre ,  vers  le  YIe  siecle ,  c’est-un  souvenir  des  spectacles  que 
l’on  y  donna  an  temps  du  roi  Theodoric. 

Le  professeur  Stornaiolo  revient  sur  l’edicule  des  catacom- 
bes  de  Sl  Janvier,  a  Naples,  dont  il  avait  parle  a  Pune  des 
seances  du  mois  de  decembre.  En  decrivant  les  images  de  sain- 
tes  qui  en  decorent  les  murs,  il  avait  deja  propose  la  conjecture 
qu’elles  avaient  ete  executees  par  la  devotion  des  particuliers. 
Maintenant,  l’enduit  ayant  ete  plus  completement  nettoye  des 
incrustations  qui  le  recouvraient,  ou  a  pu  lire  l’inscription 
qui  confirme  cette  conjecture:  Ego  Gregorius  cum  Maria  con- 
cumba  pingere  feci.  M.  Stornaiolo  signale  la  ressemblance 
de  cette  inscription  avec  celles  de  Benone  de  Rapiza  et  de 
Maria  Macellaria  dans  Pancienne  basilique  de  S1  Clement;  cette 
ressemblance  donne  a  croire  que  les  peintures  de  Kome  et  celles 
de  Naples  sont  contemporaines.  Il  fait  remarquer  aussi  la  nou- 
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veaute  du  mot  concumba ,  laquelle,  suivant  lui,  serait  un  syno- 
nyme  de  uxor  derive  du  verbe  cubare.  Le  comm,  de  Rossi 
ajoute  que  la  decouverte  de  ce  mot  nouveau  est  tres  impor- 
tante,  en  ce  qu’elle  confirme  l’usage  des  derives  de  cubare  sous 
la  forme  cumba ,  et  contribue  a  eclairer  1’origine  du  celebre 
terme  caCacumbas  dont  on  a  parle  dans  la  precedente  seance. 

M.  Enrico  Stevenson  presente  un  dessin  d’un  verre  cimi- 
terial,  representant  la  multiplication  des  pains,  actuellement 
cliez  un  marchand  d’antiquites  a  Rome.  II  avait  cru  reconnaitre 
dans  ce  verre  celui-la  meme  qui  a  ete  publie  par  Boldetti, 
p.  205.  Mais  apres  un  examen  attentif  il  s’est  aper^u  que  c’est 
probablement  une  imitation  moderne  du  dessin  de  Boldetti: 
on  y  a  reproduit  jusqu’aux  defauts  de  ce  dessin,  qui  certaine- 
ment  etaient  absents  de  l’original. 

Le  comm,  de  Rossi  parle  longuement  de  l’antique  cime- 
tiere  du  Vatican:  ce  sujet  lie  pouvant  etre  resume  en  peu  de 
mots,  sera  l’objet  d’une  dissertation  speciale. 

29  fevrier  1880. 

Le  secretaire  presente  un  dessin  d’un  fragment  de  sarco- 
pliage  du  musee  Kirclier  (pi.  IX),  representant  un  banquet ; 
trois  personnes  sont  assises  au  tour  d’une  table  ayant  la  forme 
d’un  sigma;  ce  monument  est  certainement  chretien,  car  il  con¬ 
sent  aussi  les  figures  du  pasteur  et  de  l’orante;  il  est  sans 
doute  du  IVe  siecle.  M.  Marucclii  fait  remarquer  combien  il  est 
rare  qu’il  n’y  ait  que  trois  personnages  dans  ces  scenes  de 
festin;  il  y  a  plutot  sept  convives  ou  un  nombre  different;  dans 
le  premier  cas  on  recommit  une  allusion  aux  sept  disciples  qui 
mangerent  le  poisson  au  bord  de  la  mer  de  Tiberiade;  dans 
le  second  cas,  on  a  une  representation  du  banquet  celeste. 

Il  decrit  ensuite  avec  detail  le  bas-relief  du  musee  Kir- 
clier,  et  dit  que  l’un  des  trois  convives,  soit  a  cause  de  la  place 
d’lionneur  qu’il  occupe  au  sommet  du  sigma,  soit  a  cause  du 
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geste  d’autorite  qu’il  fait  cle  la  main  droite,  l’etendant  vers 
les  pains  pour  les  benir,  comme  on  le  voit  dans  le  diptyque  de 
Milan,  doit  etre  considere  comme  etant  le  Redempteur.  Et  ceci 
est  confirme  par  l’attitude  de  profonde  veneration  oil  sont  repre¬ 
sents  les  deux  disciples  assis  a  table.  II  signale  la  difficulte 
que  peut  faire  le  type  du  Sauveur,  assez  different  du  type  con- 
ventionnel  dans  Part  chretien;  rnais  il  ajoute  qu’il  ne  lui  sem- 
ble  pas  possible  d’admettre  comme  certain  que  les  chretiens 
n’aient  jamais  represente  le  Sauveur  que  sous  ce  type  unique. 
Quelquefois  ils  lui  en  ont  attribue  un  tres  different,  comme 
par  exemple  celui  du  sarcophage  conserve  egalement  an  musee 
Kircher  oil  figure  le  sermon  sur  la  montagne.  En  admettant 
que  le  personnage  principal  est  le  Christ,  il  en  resulte  que  ce 
banquet  est  le  repas  d’Emmaiis  oil  precisement  deux  disciples 
se  trouverent  a  table  avec  le  Seigneur.  M.  Marucchi  voit  une 
confirmation  de  ce  systeme  dans  les  accessoires  de  la  scene,  la 
tenture  {TTSQinaxaa^a)  et  l’arbre  qui ,  dans  le  symbolisme  de 
Part,  indiquent  une  maison  situee  dans  un  lieu  champetre, 
comme  etait  le  castellum  d’Emmaiis.  Le  pain  pose  seul  sur  la 
table,  a  Pexclusion  de  tout  autre  mets,  s’accorde  bien  avec 
Popinion  des  interprets  qui  placent  le  miracle  an  commence¬ 
ment  de  la  cene.  M.  Marucchi  ajoute  que  cette  representation 
peut  symboliser  la  resurrection  du  Christ  dont  ces  deux  disci¬ 
ples  furent  des  premiers  a  etre  temoins,  le  banquet  euchari- 
stique,  rappele  par  la  f r actio  panis ,  enfin  le  banquet  celeste 
dont  Peucharistie  est  le  gage  et  l’avant-gout.  Il  conclut  en 
disant  que  les  representations  symboliques  de  Peucharistie  peu- 
vent,  a  son  avis,  s’augmenter  de  celle  de  la  cene  d’Emmaiis 
dont  jusqu’ici  on  n’avait  pas  encore  d’exemple. 

Le  comm,  de  Rossi  insiste  sur  la  difficulte  que  presente 
le  type  iconographique  du  personnage  principal,  different  du  type 
ordinaire  du  Sauveur;  cependant  plusieurs  particularity  de  la 
scene  lui  semblent  favoriser  Pinterpretation  proposee. 
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M.  Enrico  Stevenson  presente  un  fascicule  des  importantes 
planches  de  M.  Rohault  de  Fleury,  oil  sont  reproduits  les  mo¬ 
numents  anciens  relatifs  h  la  messe;  il  signale  la  valeur  de 
cette  publication. 

Le  P.  Bruzza  presente  un  anneau  de  bronze  portant  l’image 
du  bon  pasteur,  trouve  dans  les  travaux  du  Tibre,  et  une  petite 
boite  de  bronze,  gracieusement  offerte  par  M.  Costa:  elle  est 
formee  de  deux  lames  soudees  ensemble  de  maniere  a  ne  lais- 
ser  entre  elles  qu’un  interstice  tres  etroit  oil  il  n’y  a  de  place  que 
pour  de  fort  petits  objets.  Il  rapproche  cette  petite  boite  de  cel- 
les  que  M.  de  Rossi  a  publiees  dans  le  Bulletin  et  qui  sont 
ornees  de  symboles  chretiens ;  il  conclut  que  celle-ci,  comme  les 
autres,  devait  servir  a  contenir  des  reliques  ou  des  objets  de 
devotion  et  devait  etre  portee  au  cou  comme  une  protection 
personnelle.  Il  montre  enfin  un  petit  vase  a  parfums  donne  par 
M.  Leone  Nardoni  et  deux  autres  petites  boites  destinees  aussi 
k  contenir  des  reliques,  mais  dont  la  forme  indique  evidem- 
ment  des  chatons  d’anneau.  En  decrivant  ces  petits  objets  il  en 
signale  la  rarete. 

M.  Drury  Fortnum  presente  une  belle  collection  d’anneaux 
chretiens  parmi  lesquels  les  suivants  meritent  une  attention  spe- 
ciale.  Un  anneau  avec  la  scene  de  la  resurrection  de  Lazare:. 


un  autre  avec  des  victoires  portant  des  couronnes  et  alternant 
avec  des  monogrammes  du  Christ: 
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un  troisieme  avec  le  bon  pasteur  tenant  le  seau  de  la  main 
gauche;  entre  les  lettres  R  V,  initiates  des  noms  du  proprietaire : 


un  autre  avec  le  monogramme  du  Christ  et  l’inscription  SPES  • 

IN  .  DEO: 


enfin  un  anneau  nuptial  avec  l’inscription :  VENANTI  VIVAS 
IN  DEO  CVN  SERCIIA  V 


Le  comm,  de  Rossi  fait  remarquer  l’importance  de  l’anneau 
orne  de  figures  de  victoires  jointes  au  monogramme  du  Christ; 
il  rappelle  h  ce  sujet  les  representations  analogues  du  seau  de 
Tunis  oil  la  victoire  est  egalement  symbolisee  dans  un  sens 
spirituel1  2,  et  l’inscription  africaine  qui  accompagne  la  victoire 
ailee  et  la  croix:  A  DEO  DATVR  VICTORIA. 

M.  Lanciani  presente  quelques  specimens  interessants  de 
lampes  en  terre  cuite  provenant  des  fouilles  d’Ostie  et  portant 


1  Les  lettres  de  cette  inscription,  tres  grossieres,  sont  gravees  la  tele 
en  bas.  Les  dernieres,  dans  le  fac-simile  que  ra’a  donnd  le  propridtaire,  ne 
me  paraissent  pas  tres  certaines.  Si  Ton  pouvait  j  lire  BERG  TVA,  nous 
aurions  la  formule  connue  cun  berg{inia )  (—  Virginia)  tua.  J.  B.  de  R. 

2  Bull.  1867,  ddcembre. 
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la  marque  clu  celebre  potier  ANNI  •  SER  .  Quelques-unes  des 
lampes  recemment  decouvertes  offrent  le  type  connu  du  bon 
pasteur ;  un  plus  grand  nombre  presentent  des  figures  paiennes, 
comme  Hercule  combattant  la  biche,  Diane  chasseresse  etc.;  un 
troisieme  groupe  ne  nous  offre  que  des  sujets  indifferents  et  de 
simple  ornementation.  M.  Lanciani  fait  remarquer  que  l’atelier 
de  cet  Annius  devait  se  trouver  h  Ostie,  car  c’est  de  cette  colo- 
nie  que  proviennent  toutes  les  lampes  a  sa  marque  dont  la  pro¬ 
venance  est  actuellement  determinee.  II  vivait  probablement  vers 
la  fin  du  second  siecle  de  l’ere  chretienne ;  cela  resulte  de  l’etude 
des  localites  oil  ses  lampes  ont  ete  retrouvees.  Des  sujets  paiens 
qui  y  sont  souvent  represents,  M.  Lanciani  conclut  que  le  potier 
etait  paien  et  que  ce  n’est  que  sur  commande  qu’il  a  fait  exe- 
cuter  dans  sa  fabrique  des  lampes  portant  l’image  du  bon  pasteur; 
celles-ci  devaient  etre  tres  demandees,  en  raison  de  la  grande 
diffusion  du  christianisme  vers  cette  epoque. 

Le  comm,  de  Eossi  est  aussi  d’avis  que  les  lampes  Annius 
Ser.  avec  le  type  du  pasteur  viennent  d’Ostie ;  mais  il  lui  sem- 
ble  naturel  de  conjecturer  que  ce  potier  a  d’abord  mis  sur  ces 
lampes  des  sujets  paiens,  puis  que  s’etant  converti  au  christia¬ 
nisme,  il  adopta  un  type  chretien;  ou  bien  qu’un  des  ouvriers 
de  sa  fabrique  etant  cliretien  y  introduisit  l’usage  de  cette  repre¬ 
sentation,  allusive  a  la  parabole  evangelique. 

M.  Mariano  Armellini  presente  le  caique  d’une  inscription 
du  cimetiere  de  Domitille  oil  l’on  voit  un  grossier  dessin  a  la 
pointe,  repr^sentant  un  navire;  pres  de  celui-ci  deux  petits  glo¬ 
bes  auxquels  pend  une  corde  et  une  sorte  de  poids;  ces  objets 
n’avaient  pas  encore  ete  expliques.  M.  Armellini  annonce  qu’il 
en  a  decouvert  le  sens.  Selon  lui,  ces  globes  ne  peuvent  etre 
que  des  bouees,  comme  on  en  dispose  a  l’entree  des  ports  en 
les  fixant  par  un  poids,  pour  signaler  un  obstacle  quelconque 
et  permettre  aux  navires  d’entrer  en  toute  securite.  Il  fait  remar¬ 
quer  que  c’est  la  premiere  fois  qu’un  appareil  de  ce  genre  se 
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rencontre  sur  un  monument  antique ;  dans  ’le  cas  present  il  signi- 
fie  que  le  navire  est  arrive  au  port  symbolique  de  la  vie  bien- 
heureuse,  c’est  le  meme  sens  que  celui  du  phare,  souvent  figure 
sur  les  monuments  chretiens  —  M.  Armellini  montre  ensuite 
une  medaille  de  plomb  qui  presente  au  revers  la  sainte  Yierge 
debout  avec  son  divin  fils  sur  les  bras  \ 

Le  comm,  de  Rossi  explique  le  dessin  a  la  pointe  oil  l’on 
voit  une  orante  entre  deux  personnes  dont  Tune  tient  suspendue 
une  lampe  allumee  (Bull.  1880  p.  72  et  suiv.) 


4  avril  1880. 

Le  P.  Bruzza  presente  une  lampe  trouvee  a  Ostie,  appar- 
tenant  a  M.  Costa,  importante  en  ce  qu’elle  presente  Pancre 
cruciforme  jointe  au  poisson  symbolique  et  au  navire.  Ce  groupe 
de  symboles,  rare  et  jusqu’a  present  unique  sur  ces  objets  en 
terre  cuite,  fait  remonter  jusqu’au  troisieme  siecle  environ  la 
date  de  cette  lampe.  C’est  par  un  procede  ingenieux  que  l’on 
y  a  groupe  et  entrelace  ces  trois  symboles.  Le  P.  Brazza  en 
montre  une  autre,  offerte  par  M.  Dressel;  de  style  inferieur  et 
oil  l’on  ne  voit  que  le  navire. 

Le  comm,  de  Rossi  rappelle  une  observation  de  M.  Le  Blant, 
suivant  lequel  les  lampes  les  plus  anciennes  auraient  Pause 
ouverte,  tandis  qu’elle  serait  fermee  dans  les  plus  recentes : 
il  dit  que  cette  regie  trouve  son  application  dans  le  cas  pre¬ 
sent;  car  la  plus  ancienne  des  deux  lampes,  celle  de  M.  Costa, 
a  Pause  ouverte;  elle  est  fermee  dans  celle  de  M.  Dressel. 

1  L’inscription  dont  ii  est  ici  question  a  et4  imprimee  dans  Boldetti 
p.  362;  dans  cette  reproduction  il  n'y  a,  aupres  du  navire,  qu’un  seul  des 
deux  globes  au  haut  d'une  haste  ou  d’une  corde,  que  decrit  M.  Armellini. 
Sur  la  pierre  originale  il  y  en  a  en  r&ilite  deux.  J.  B.  de  R. 

s  C’est  certainement  une  bulle  de  plomb  provenant  d’Afrique.  Il  y  a 
longtemps  que  j’ai  l’intention  de  parler  de  ces  bulles  dans  le  Bulletin;  j'espere 
pouvoir  le  faire  dans  le  courant  de  l'annee  1882.  J.  B.  de  R. 
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M.  Fortnum  presente  line  pierre  annulaire  ou  l’on  voit  grave 
un  bon  pasteur  aupres  d’un  arbre  sur  lequel  perche  une  colombe; 
il  ne  pense  pas  que  eet  objet  soit  posterieur  au  III0  siecle. 

M.  le  docteur  Lumbroso  fait  remarquer  que  les  temoignages 
de  quelques  navigateurs  modernes  1 *  sur  les  niomies  refusees  par 
les  patrons  de  navires,  comme  clioses  de  mauvais  augure  et  presa- 
geant  le  naufrage,  peuvent  servir  a  expliquer  le  songe  de  Neplitali 
dans  le  Testament  des  douze  patriarchies  fils  de  Jacob  \ 

M.  Lumbroso  presente  ensuite  un  petit  plan  on  restitution 
d’Alexandrie  chretienne,  publie  par  Lartow  3,  mais  sans  aucune 
citation  on  discussion  de  textes;  la  basilique  ou  catacombe  de 
St  Marc,  peut-etre  d’apres  Akerblad  \  y  est  placee  dans  la  necro- 
pole  occidentale,  tandis  que  suivant  l’opinion  de  Quatremere  t;  et 
de  M.  Lumbroso,  fondee  sur  les  actes  du  martyre  de  S4 5  Pierre 
d’Alexandrie,  il  faut  la  transporter  a  l’oppose,  dans  la  necro- 
pole  orientale. 

M.  Gamurrini  presente  un  caique  -  de  Inscription  suivante, 
trouvee  a  Orvieto,  dans  la  cathedrale.  Il  pense  qu’elle  a  du 
appartenir  a  l’ancienne  eglise  appelee  S.  Maria  Prisca  qui  a  ete 
remplacee  par  la  merveilleuse  cathedrale  du  moyen-age. 


4-  IN  NVMINE  DNI  NOSTRi  .  .  . 
IHC  REQVIESCED  IN  PACEM  .  .  . 

Q VI  BIXID  IN  SECVLO  ISTo  . .  • 
TVM  ANNOS  QV ADR  Aginta . . . 

ANNOS  •  XI  •  IN  PACE . 

PRTNoNAs  FEBRVARIAs ... 


1  Radzivil,  Jerosol.  Peregr.  1864,  p.  ‘229;  Giorgi,  dans  Guattani,  Mem. 
encicl.  1818,  p.  55;  Nizzoli,  Mem.  sull'Egitto,  Milan  1841,  p.  84. 

s  Orlhodoxographa  Iheologiae  etc.  Bale,  1555  p.  1458. 

a  Die  Feslbriefe  des  heilig.  Athanasius ,  1852. 

4  Journal  asiatique  1874,  XIII  p.  394. 

5  Memoires  sur  VEgypte  I  269. 
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II  fait  remarquer  les  idiotismes  numine  pour  nomine ,  requie¬ 
sced ,  biocid,  qui  montrent  comment  on  pronoi^ait  le  latin  a 

Orvieto  dans  les  premiers  siecles  chretiens. 

/ 

M.  de  Rossi  convient  que  l’inscription  est  indigene  d’Orvieto 
et  qu’elle  n’y  a  pas  ete  transports  de  Rome  par  les  marbriers 
du  XIIIe  siecle  qui  travaillerent  a  la  cathedrale.  Aux  lignes  4,  5, 
on  a  marque  deux  computs  de  la  vie  du  defunt ;  il  faut  proba- 
blement  suppleer  ante  episcopaTVM.  ANNOS  QVADRA^mto  et 
in  episcopatu  sedit  ANNOS  XI.  Cette  observation  donne  une 
importance  speciale  a  cette  epithaphe  qui  semble  etre-  celle  d’un 
eveque  d’Orvieto  au  YIe  ou  au.  YIP  siecle. 

Le  professeur  Kraus  raconter  son  recent  voyage  en  Sicile. 
II  decrit  le  pen  de  monuments  chretiens  conserves  au  musee 
de  Palerme,  en  particulier  un  sarcophage  et  quelques  lampes. 
II  dit  que  G-irgenti  n’est  pas  moins  pauvre  en  fait  d’antiquites 
chretiennes  et  refuse  absolument  une  origine  chretienne  aux 
cryptes  qui  s’etendent  aupres  du  fameux  temple  de  la  Con- 
corde.  Passant  a  Catane,  il  signale  les  principaux  monuments 
conserves  dans  le  musee  des  Benedictins,  notamment  les  lam¬ 
pes  chretiennes  et  les  fragments  de  peintures  provenant,  comme 
les  inscriptions  latines,  des  catacombes  de  Rome.  Il  parle  plus 
longuement  de  Syracuse  ou  sont  les  deux  celebres  catacombes 
de  Sf°  Jean  et  de  Ste  Lucie.  Celle  de  Jean  est  la  plus  im- 
portante,  meme  par  la  singularite  de  ses  formes,  tres  differentes 
de  celles  de  nos  cimetieres  romains;  elle  est  formee  de  plu- 
sieurs  grandes  salles  reunies  ensemble.  Dans  l’une  d’elles  on 
voit  aux  murs  des  niches  qui  rappellent  celles  des  colom- 
baires  paiens:  M.  Schultze  a  cru  devoir  y  reconnaitre  un  exem- 
ple  unique  de  colombaire  chretien,  destine  a  recevoir  des  ollae 
cineraires.  M.  Kraus  refute  cette  opinion;  il  demontre  que  ces 
niches  servaient  uniquement  a  recevoir  les  inscriptions  relati¬ 
ves  aux  tombes  creusees  dans  le  sol.  Il  ajoute  quelques  details 
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sur  les  inscriptions  cle  ce  cimetiere  et  sur  les  lampes  clire- 
tiennes  conserves  dans  le  musee  local. 

Le  comm,  de  Rossi  dit,  a  propos  des  communications  du 
professeur  Kraus,  que  parmi  les  inscriptions  chretiennes  du 

4 

musee  de  Catane  qui  proviennent  de  Rome,  il  y  en  a  beau- 
coup  de  modernes ,  copiees  sur  les  inscriptions  originates ,  sur 
celles  de  S.  Maria  in  Trastevere  en  particulier,  et  aclietees  a 
Rome  par  le  P.  Placido  Scammacca ;  quelques-unes  de  ces  copies 
ont  ete  executees  en  double ;  on  en  trouve  de  semblables  h 
Ravenne,  probablement  de  la  raeme  main. 

Quant  aux  catacombes  de  Syracuse  il  rejette,  lui  aussi, 
Pinterpretation  de  M.  Schultze;  il  ajoute  que  le  souterrain  en 
question  est  en  grand  partie  du  I-Ye  siecle  et  du  V,e  ce  qui 
rend  impossible  d’attribuer  aux  Chretiens  la  cremation  des  cada- 
vres,  a  une  epoque  oil,  selon  le  temoignagne  de  Macrobe,  les 
paiens  eux-memes  avaient  abandonne  ce  rite. 

M.  de  Fontenay  presente  un  petit  fragment  de  verre  a 
fond  d’or  trouve  dernierement  dans  les  travaux  du  Tibre;  on 
y  voit  le  groupe  connu  des  deux  apotres  Pierre  et  Paul  accom- 
pagnes  de  leurs  noms  et  an  milieu  le  monogramme  et  la  figure 
du*jOhrist.  Ce  fragment  a  sans  doute  fait  partie  d’une  compo¬ 
sition  plus  ample  oil  le  Sauveur  occupait  le  centre,  entoure  des 
apotres  et  d’autres  saints. 

Enfin,  le  comm,  de  Rossi  presente  un  travail  recent  de 
M.  le  professeur  Kondakow  oil  ce  savant  publie  un  plat  Chre¬ 
tien  en  verre,  trouve  dans  les  catacombes  de  Kherson  avec  une 
monnaie  de  Justinien  II  l.  On  y  voit  une  figure  mutilee  que 
M.  Kondakow  supplee  et  identifie  avec  Moise  frappant  le  rocher : 
en  haut,  deux  croix  monogrammatiques ;  en  bas  deux  petites 
tables  avec  des  signes  imitant  l’ecriture.  M.  Kondakow  pense 


1  Extrait  du  tome  XI  des  memoires  de  la  society  historique  et  archeo- 
logique  d’Odessa  1878. 
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que  ce  sont  les  tables  de  la  loi  mosaique  et  que  les  mono- 
grammes  symbolisent  la  loi  evangelique.  M.  de  Rossi  dit  que 
ce  fragment  interessant  lie  lui  parait  pas,  comme  a  l’editeur, 
etre  une  patere  baptismale,  mais  plutot  une  patere  euchari- 
stique  ou  une  piece  de  vaisselle  provenant  d’une  maison  chre- 
tienne. 

11  avril  1880. 

Le  professeur  Kraus  decrit  brievement  le  tombeau  sou- 
terrain  de  saint  Maximien  pres  Salzbourg;  il  releve  l’interet 
de  ses  formes  architectoniques  qui  sont  une  imitation  evidente 
des  catacombes  romaines. 

M.  l’abbe  Le  Louet  annonce  le  decouverte  qu’il  vient  de 
faire  du  souterrain  de  saint  Gratilien  pres  Santa  Maria  di  Fal¬ 
len  (Bull.  1880  p.  69).  II  raconte  aussi  que  dans  de  recents 
travaux  de  voirie  executes  pres  de  Rignano ,  on  a  rencontre 
quelques  galeries  souterraines ,  pas  bien  loin  du  cimetiere  de 
Ste  Theodora ;  il  lui  semble  que  ces  galeries  forment  une  des 
regions  de  cette  necropole. 

M.  Stevenson  cependant  fait  remarquer  qu’il  y  a  bien  loin 
entre  les  deux  kypogees  et  que  le  souterrain  recemment  decou- 
vert  doit  etre  considere  comme  independant  du  cimetiere  de 
Ste  Theodora. 

Le  professeur  Gamurrini  presente  un  sceau  de  bronze  der- 
nierement  acquis  par  lui,  oil  on  lit:  M  •  ANTONI  SE-VERIANI 
C  •  V  •  1  II  invite  M.  de  Rossi  a  dire  ce  qu’il  pense  de  l’im- 
portance  de  ces  noms.  M.  de  Rossi  repond  que  ce  sceau  donne 
la  clef  des  sigles  obscurs  et  jusqu’a  ce  jour  inexpliques  par 
lesquels  se  termine  la  belle  inscription  de  1  'area  ad  sepulcra 
des  chretiens  de  Cesaree  en  Mauritanie.  On  y  lit  en  effet : 


Les  lettres  ANT,  YE,  AN  sont  liees. 
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ECLESIA  FRATRVVM  HVNC  RESTITVIT  TITVLVM  M  •  A  •  I  • 
SEVERIANI  C  •  V  •  Le  sceau  mo  litre  qu’il  faut  lire  Niarci  A  nto- 
nii  lulu  ?  SEVERIANI  Clarissimi  Viri,  M.  cle  Eossi  se  reserve 
cle  revenir  plus  longuement  sur  ce  sujet. 

Le  P.  Bruzza  presente  deux  lampes  chretiennes  apparte- 
nant  a  M.  Costa,  Pune  avec  une  palme  au  milieu  et  une  croix, 
l’autre  avec  l’agneau  symbolique.  II  montre  ensuite  une  gemme 
en  jaspe  rouge,  appartenant  aussi  a  M.  Costa;  elle  est  peut- 
etre  d’origine  gnostique;  on  y  voit  le  soleil  et  la  lune  et  un 
curieux  groupe  de  symboles  qui  font  peut-etre  allusion  aux 
doctrines  epicuriennes :  ce  sont  des  epis,  un  vase  a  boire  rem- 
pli  de  vin  et  un  pavot.  II  montre  enfin  le  dessin  d’une  fibule 
de  Benevent  avec  le  nom  Matronesus ,  semblable  a  cello  de 
Lupo,  provenant  aussi  de  Benevent,  et  qu’il  a  presentee  lui- 
meme  a  notre  reunion;  le  P.  Bruzza  ajoute  que  ces  fibules  por- 
tant  des  noms  etaient,  dans  les  bas  temps,  des  objets  de  luxe 
et  des  insignes  de  condition  distingue e. 

Le  secretaire  rappelle  h  la  societe  la  communication  faite 
par  lui  dans  une  precedente  conference  sur  un  fragment  de 
sarcophage  du  musee  Kircber ,  ou  il  avait  reconnu  la  scene 
d’Emmaus.  II  ne  se  rappelait  alors  aucun  monument  que  Pon 
put  rapprocher  et  citer  en  faveur  de  son  opinion.  Aussi  lui 
fut-il  objecte  que  Li  figure  qu’il  indiquait  comme  celle  du 
Christ  n’avait  pas  le  type  conventionnel  ordinaire.  Mais  ce  memo 
episode  est  represente  sur  le  portes  de  Ste  Sabine  que  les 
archeologues  les  plus  competents  attribuent  maintenant.au 
Ve  siecle.  II  en  montre  un  dessin  et  signale  certaines  res- 
semblances  avec  le  bas-relief  du  musee  Kircber  surtout  au  point 
de  vue  de  l’iconographie  du  Sauveur  qui  a  S,e  Sabine  aussi 
est  barbu,  et  d’un  type  en  dehors  de  l’ordinaire.  II  tire  de  la 
une  confirmation  du  sens  qu’il  avait  donne  au  bas-relief ;  d’ail- 
leurs  cette  difference  d’avec  le  type  traditionnel,  observee  sur 
les  deux  monuments,  pourrait  s’expliquer  en  admettant  que 
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l’artiste  a  voulu  rendre  un  detail  du  recit  de  saint  Luc:  le  Sau- 
veur  apparaissant  h  ses  discipies  sous  les  traits  d’un  inconnu. 

M.  Stevenson  presente  le  recent  travail  de  M.  Rohault  de 
Fleury  intitule  La  Sainte  Vierge ,  oil  le  savant  auteur  a  reuni 
les  monuments  de  l’art  chretien  du  monde  entier  qui  se  rap- 
portent  au  culte  de  la  Yierge.  —  II  parle  aussi  d’un  edifice 
antique  situe  sur  la  terre  de  Centocelle,  pres  la  voie  Labicane; 
Nibby  y  voyait  une  eglise  et  l’attribuait  au  pagus  Subaugusta . 
M.  Stevenson  prouve  que  cet  edifice  n’a  pu  etre  une  eglise, 
mais  que  c’etait  un  nymphaeum ;  il  le  rapproche  du  tempi o 
della  tosse  pres  Tivoli.  II  indique  ensuite  un  autre  edifice  voi- 
sin  du  precedent,  construction  du  IVe  siecle,  qu’il  dit  etre  un 
reservoir  d’eau  du  temps  de  Constantin.  On  y  a  trouve  une  inscri¬ 
ption  relative  a  des  restaurations  faites  par  l’imperatrice  Helene ; 
plus  tard  cette  piscine  fut  transforme  en  un  oratoire  chretien. 

25  avril  1880 

M.  Le  Blant  honore  notre  reunion  de  sa  presence ;  il  pre¬ 
sente  un  dessin  d’un  sarcophage  chretien  trouve  pres  de  Cha- 
renton.  On  y  voit  la  scene  ordinaire  de  Daniel  au  milieu  des 
lions,  mais  en  creux  et  non  en  relief  Le  style  est  posterieur 
a  l’epoque  gallo-romaine  et  trahit  une  main  barbare.  Il  y  a  aussi 
des  sujets  mythologiques,  des  griffons,  gardiens  du  tombeau. 
C’est  un  monument  interessant  par  sa  rarete ;  Rome  ne  possede 
rien  de  ce  genre. 

Le  professeur  Stornaiolo  presente  une  photographie  de  Tab- 
side  de  l’eglise  S*  Georges  a  Naples;  il  en  donne  un  commen- 
mentaire  historique  et  archeologique  (Cf.  Bull.  1880  p.  144-160). 

Le  P.  Bruzza  presente  l’empreinte  en  platre  d’un  diptyque 
de  la  Kunstkammer  de  Berlin.  Il  dit  qu’il  y  a  une  autre  partie 
de  ce  diptyque  a  Londres,  au  musee  Kensington:  c’est  peut- 
etre  Tancien  diptyque  de  Liege.  Il  rappelle  qu’4  en  existe  quatre 
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exemplaires,  c’est-a-dire,  outre  celui-ci,  le  Bituricense  k  Paris, 
celui  de  Verone  public  par  Maffei  et  Pautre  egalement  a.  Paris 
chez  le  vicomte  de  Genze.  L’inscription  contient  les  noms  de 
Flavius  Anastasius  consul  en  517  L 

Le  comm,  de  Rossi  parle  des  fouilles  recentes  du  cime¬ 
tiere  de  Priscille  (Bull.  1880  p.  5  et  suiv.) 

Orazio  Marucchi  secretaire. 

'  Meyer,  Zwei  antike  Elfenbeintafeln ,  Munich  1879,  p.  G7,  68. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

i 

PL  III,  IV.  Aspect  de  la  chambre  cl’Ampliatus  dans  le  cimetiere  de 
Domitille:  explique'e  dans  ce  fascicule,  p.  62  et  suiv. 

PL  V,  1.  Le  tabernacle  et  la  pomme  de  pin  en  bronze  qui  decoraient  la 
fontaine  au  centre  de  Patrium  de  la  basilique  Vaticane.  Ce  dessin  est  em- 
pruntd  au  manuscrit  de  Philippe  de  Winghe,  a  Bruxelles,  et  a  la  copie 
exdcutee  par  Claude  Menestrieiq  qui  m’appartient.  J’emdonnerai  le  commen- 
taire  dans  un  des  prochains  fascicules. 

Pl.  V,  2, 2a.  Peigne  d’ivoire  trouvd  pres  de  Carlhage;  il  est  en  question 
p.  S3  et  suiv. 

Pl.  VI  1,  2.  Inscriptions  de  la  chambre  d’Ampliatus,  au  cinquieme  de  la 
grandeur  originale;  expliquees  p.  74  et  suiv. 

PI.  VII,  VIII.  Loculi  du  cimetiere  de  Priscille,  ferme's  avec  des  tuiles 
sur  lcsquelles  les  epitaphes  sont  ecrites  au  pinceau:  v.  le  Bull.  1880 
p.  36  et  suiv.  On  en  reparlera  dans  les  prochains  fascicules. 

Pl.  IX.  Fragment  de  sarcofage  conserve  au  musee  Kircher:  v.  le  present 
fascicule  p.  119  et  128. 
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VASE  EN  TEHEE  CUITE 
AYEC 

DES  SYMBOLES  ET  UNE  INSCRIPTION  ALPHAB^TIQUE 
TROUVfi  A  CARTHAGE  PRfiS  D’UN  BAPTISTERE 


J’ai  publie  dans  la  planche  YIII  du  Bulletin  de  Tan  der¬ 
nier  1880  le  dessin,  a  moitie  de  la  grandeur  originale,  d’nn 
vase  en  terre  cuite  a  anse,  en  forme  d 'urceus,  decore  de  traits 
en  creux;  aupres  du  col  on  aper^oit,  grossierement  tracee,  une 
croix  presque  equilatere  entre  deux  poissons  et  les  lettres  ABC, 
Ce  vase  est  curieux  et,  je  crois,  unique  en  son  genre;  il  va  nous 
reveler,  si  je  ne  me  trompe,  certains  details  jusqu’ici  fort  obscurs 
du  symbolisme  chretien  et  des  rites  ecclesiastiques.  Je  com¬ 
mence  par  le  recit  de  sa  decouverte,  suivant  les  renseignements 
que  M.  l’abbe  Delattre  veut  bien  me  communiquer. 

§  I. 

Le  baptistere  pres  duquel  a  ete  trouve  le  vase 
et  les  monuments  decouverts  k  cet  endroit. 

Le  long  des  murs  de  Carthage,  au  nord,  entre  les  anciennes 
piscines  (la  Malka)  et  le  rivage  de  la  mer  *,  M.  Delattre  a 
decouvert  un  ancien  cimetiere  chretien  et  des  mines  d’edifices 
sacres,  dont  il  se  propose  de  publier  un  plan  topographique 
accompagne  d’un  commentaire  historique.  Un  des  terrains  cul- 
tive's  de  ce  cote  par  les  Arabes  est  appele  bir-er-roumi ,  «  puits 


1  De  Sainte-Marie,  La  Tunisie  chretiennc  p.  10. 
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des  chretiens  ».  M.  Cesana,  en  creusant  pres  de  cet  endroit, 
an  mois  d’octobre  1880,  decouvrit  les  restes  d’un  baptistere  et 
nn  puits.  Le  baptistere  etait  octogone,  on  y  descendait  par  deux 
degres;  Pun  des  cotes  se  terminait  en  abside.  Parmi  les  mines 
on  remarqua  des  fragments  d’enduit  peint  tombes  de  la  coupole 
de  l’octogone;  le  plus  grand  diametre  de  celle-ci  etait  de  2m,83. 
On  retrouva  aussi  quelques  fragments  de  mosaique,  parmi  les- 
quels  il  faut  noter  une  croix  formee  de  quatre  poissons  affrontes 
deux  a  deux  autour  d’un  cercle,  comme  il  suit: 
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On  sera  porte  a  croire  que  le  cercle  du  milieu  n’est  qu’un  motif 
de  decoration.  Pourtant  on  a  trouve  dernierement  dans  le  cime- 
tiere  de  Domitille  une  table  de  marbre*  qui  a  servi  a  clore  un 
loculus  souterrain  et  sur  laquelle  est  grave  isolement,  avec  une 
intention  symbolique  evidente,  un  poisson  tourne  vers  un  simple 
cercle,  comme  dans  cette  mosaique  de  Carthage.  La  pierre  cimi- 
teriale  de  Modene  ou  Ton  voit  deux  poissons  tournes  vers  un 
groupe  de  cinq  pains  marques  d’une  croix,  c’est-h-dire  divises 
en  quatre  \  nous  montre  que  le  cercle  du  marbre  romain  est 
aussi  un  pain.  Le  meme  sens  convient  peut-etre  au  groupe 
symbolique  du  baptistere  de  Carthage.  Les  quatre  poissons  sont 
les  piscicidi  renes  dans  les  eaux  baptismales,  selon  le  langage 
de  toutes  les  eglises  et  plus  particulierement  de  celles  d’Afri- 
que.  Le  cercle  central  vers  lequel  ils  se  dirigent,  pourrait  etre 


1  Bull.  1865  pag.  76.  Dans  cette  figure  execute'e  sur  le  dessin  de  Cave- 
doni,  outre  les  pains  cruciferes  du  milieu  on  en  voit  deux  dans  la  bouclie 
des  poissons.  Mon  excellent  ami  M.  Bortolotti  a  examine  attentivement  la 
pierre  et  m’en  a  envoye  un  caique,  pour  me  faire  remarquer  que  les  deux 
pains  places  dans  la  bouclie  des  poissons  n’existent  pas  en  realite. 
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le  pain  eucharistique,  distribue  alors  aux  neophytes  apres  la 
regeneration  baptismale. 

A  l’interieur  clu  baptistere  on  a  ramasse  un  petit  fragment 
d’inscription;  il  me  semble  avoir  fait  partie  de  l’inscription  on 
etaient  ennmerees  les  reliques  de  martyrs  deposes  sous  l’autel: 

H I C  SVN t  reliquiae  (ou  memoriae ) 

scORVM  F . 

eT* . • . 

jt 

La  premiere  lettre  apres  sanctorum  peut  etre  un  E  on  un  F. 
Ces  deux  lettres  se  pretent  h  des  restitutions  diverses  emprun- 
tees  aux  martyrologes  africains;  il  est  inutile  de  les  enumerer, 
car  je  ne  saurais  conclure  en  faveur  d’une  hypothese  plutot 
que  d’une  autre.  Pres  du  baptistere  il  y  avait  une  salle  pavee 
en  mosaique;  sous  le  pave  on  a  trouve  une  tombe  a  deux  places 
et  dans  les  decombres  l’epitaphe  suivante: 


4-  MELOSVS  INNo#  in  pace  vixit 1 
ANN  Im  DP  •  Gi  ID  Apriles . . . 


Tout  cela  doit-etre  explique  avec  des  plans  et  des  dessins  qui, 
je  l’espere,  seront  publies  par  M.  labbe  Delattre. 

A  34  metres  du  baptistere  octogone,  M.  Cesana  fit  vider 
un  puits  antique;  on  en  retira  un  grand  nombre  de  lampes 
chretiennes  avec  les  monogrammes  et  la  croix  latine; 

beaucoup  de  vases  parmi  lesquels  un  seau  en  cuivre,  semblable 
pour  la  forme  a  celui  de  plomb,  egalement  tunisien,  que  j’ai 
commente.  dans,  le  Bulletin  de  decembre  1867;  enfin  le  petit 

1  II  y  a  longtemps  que  j’ai  de'montrd  que  la  fovmule  in  pace  vixit , 
vixit  in  pace  est  propre  a  Fepigraphie  chretienne  de  Carthage.  Les  exemples 
de  cette  formule  se  sont  multiplies  et  se  multiplient  encore  dans  les  dernieres 
fouilles  de  Tunisie  dont  je  repois  en  ce  moment  la  nouvelle 
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urceus  eii  terre  cuite  auquel  je  consacre  ce  travail.  II  est  d’une 
execution  grossiere  et  probablement  contemporain  des  lampes, 
des  inscriptions  et  autres  monuments  an  groupe  desquels  il  se 
rattache,  c’est-a-dire  environ  du  sixieme  siecle  ou  tout  au  plus 
de  la  fin  du  cinquieme. 


§  II. 

Usage  de  l’urceolus  en  terre  cuite;  son  inscription  abecedaire. 

11  est  naturel  de  conjecturer  qu’un  urceolus  trouve  aupres 
d’un  baptistere  a  fait  partie  du  mobilier  liturgique  relatif  au 
bapteme;  cette  conjecture  est  confirmee  par  le  groupe  des  sym- 
boles  qui  s’y  voient  graves  aux  cotes  de  la  croix.  Les  poissons 
symbolisent,  comme  on  sait,  les  fideles  renes  dans  les  eaux  salu- 
taires;  au  Ye  siecle  et  aux  siecles  suivants  ils  devinrent  un 
motif  d’ornementation  presque  exclusivement  reserve  aux  bapti- 
steres;  quant  aux  lettres  ABC  combinees  avec  la  croix ,  dont 
je  vais  clierclier  la  signification,  nous  verrons  qu’elles  peuvent 
avoir  eu  elles  aussi  un  rapport  particular  avec  les  neophytes.  La 
grossierete  du  travail  et  de  la  matiere  fait  sans  doute  quelque 
diffi cuite;  il  en  est  de  meme  de  sa  date,  certainement  anterieure 
au  IXe  siecle.  C’est  en  effet  en  ce  siecle  et  aux  suivants  que 
les  monuments  nous  montrent  V urceus  employe  dans  les  rites 
du  bapteme  par  immersion-infusion  ou  par  simple  infusion  '.  Mais 
rien  ne  s’oppose  a  ce  que  l’usage  de  V  urceus,  dans  1’ infusion 
baptismale,  soit  beaucoup  plus  ancien  que  le  neuvieme  siecle  *. 


1  Graniello,  11  battesimo  per  immersione-inf asione  rappresmlaio  net  pa - 
Hollo  cli  s.  Ambrogio  (extrait  du  Giorn.  Arcad.  uouvelle  serie  XXXYI)  1864. 

Le  bas-relief  de  la  porte  de  Monza  a  ete'  at  tribud  par  quelques  dcri- 
vains  au  YIIe  siecle  (Mozzoni ,  Tavole  di  si.  eccl.  sec.  VII  p.  81);  mais  cette 
date  n'est  pas  prouvee.  On  y  voit  la  colombe  tenant  l’ampoule  dans  son  bee 
au  dessus  de  la  fete  du  Sauveur  baptize  par  saint  Jean.  Dans  les  reliefs 
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La  pauvrete  de  la  matiere  de  notre  urceus  pourrait  s’expliquer 
par  la  condition  miserable  des  catholiques  en  Afrique ,  alors 
qu’ils  etaient  persecutes  par  les  Vandales  ariens.  Je  regarde 
done  comme  probable  que  1  'urceus  de  Carthage,  trouve  aupres 
d’un  baptistere,  oil  line  mosaique  presentait  des  poissons  allego- 
riques  disposes  en  croix ,  orne  lui-meme  d’une  croix  flanquee 
de  poissons,  ait  ete  employe  pour  radministration  du  sacrement 
regenerateur,  peut-etre  pour  verser  l’eau  sur  la  tete  du  neophyte 
plonge  dans  la  piscine. 

Un  detail  nouveau  et  inexplique  e’est  l’inscription  ABC 
qui  accompagne  la  croix.  Elle  represente  l’alphabet  tout  entier. 
Nous  disons  en  franpais  abc  pour  designer  toute  la  serie  des 
lettres;  de  meme  dans  les  anciens  manuscrits  liturgiques  on 
ecrivait  abeturium  ( abeceturium ),  abcenarium  \  au  lieu  du 
mot  plus  commun  abecedarium ,  qui  comprend  aussi  la  qua- 
trieme  lettre  D.  Quelquefois  meme,  dans  les  manuscrits  litur¬ 
giques,  ce  mot  abecedarium  est  ecrit  ABC darium\  les  trois 
premieres  lettres  etant  seules  employees  a  representer  les 
autres.  Enfin,  il  est  bon  de  noter  que  le  sacramentaire  attri- 
bue  par  dom  Menard  a  Sl  Gregoire  le  Grand,  prescrit  pour 
rinscription  qui  doit  etre  tracee  sur  une  croix  de  cendre,  dans 
la  ceremonie  de  la  dedicace  des  eglises,  non  pas  l’alphabet  entier, 
mais  seulement  les  lettres  ABC3.  Cette  circonstance  se  ren¬ 
contre  d’une  fayon  remarquable  avec  rinscription  de  notre  vase, 
qui  ne  comprend  aussi  que  ces  trois  lettres.  Ceci  pose,  je  me 
demande  quel  est  le  rapport  de  la  croix  avec  l’alphabet. 


publies  par  Ciampini  (Vet.  monum.  II  pi.  IV,  V),  et  juges  aussi  du  VIP  siecle, 
Tofficiant  verse  l’eau  avec  un  urceus  semblable  a  celui  de  Carthage.  Mais 
j'ai  aussi  des  doutes  sur  la  date  et  Pautorite  de  ce  monument  iconographi- 
que  (Bull.  1876  p.  58). 

1  Du  Cange,  Gloss,  au  mot  Abeturium ;  Martene,  De  antiquis  eccl.  rilibus 

II,  13. 

s  V.  Martene,  1.  c. 

8  S.  Gregorii-  M.,  Opp.  ed.  be'ned.  Paris  1705  t.  Ill  p.  425. 
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§  HI. 

L’ alphabet  dans  les  monuments  Chretiens. 

Personne,  a  ina  connaissance,  ne  s’est  encore  occupe  de 
l’alphabet  represente  en  entier  ou  par  ses  trois  premieres  let- 
tres  sur  les  monuments  chretiens.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de 
traiter  des  poemes  chretiens  alpliabetiques  composes  h  l’imita- 
tion  des  psaumes  alpliabetiques  de  la  Bible  hebra'ique.  Le 
plus  ancien  exemple,  je  crois,  nous  en  est  fourni  par  les  acro- 
sticlies  de  Commodien;  son  poeme  de  ligno  vitae  et  mortis 
comprend  23  liexametres  commenyant  par  les  lettres  de  l’al- 
pliabet  disposees  dans  Pordre  de  leur  serie ;  il  en  est  de  rnerne 
du  poeme  aux  matrones  l *.  Je  ne  veux  parler  que  des  alphabets 
traces  sur  les  monuments  epigraphiques  et  iconographiques. 

En  depouillant  mes  papiers  sur  ce  sujet,  je  ne  remonterai 
pas  jusqu’aux  alphabets  que  presentent  les  vases  etrusques  \ 
Je  ne  m’arreterai  pas  a  enumerer  tons  les  alphabets  grecs  ou 
latins  traces  par  maniere  de  passe-temps  ou  comme  exercice 
d  ecriture  sur  les  murs  et  les  pierres  de  toute  espece  et  sur 
les  tables  de  diverses  matieres ,  comme  on  le  fait  encore 
aujourd’hui,  surtout  dans  les  ecoles  3 4.  Une  decouverte  toute 
recente  et  peut-etre  la  plus  recente  en  ce  genre  est-celle  d’un 
alphabet  latin  grave  grossierement  sur  une  colonne,  a  Aquilee  \ 
Quant  aux  inscriptions  alpliabetiques  ou  reputees  telles  qui  se 

1  Commodien,  Instruct.  I,  35;  II,  19.  Dansle  premier  de  ces  deux  poemes 
la  lettre  X  est  l'initiale  du  mot  Xanta  pour  sancla ;  cet  idiotisme  se  rencon¬ 
tre  dans  les  anciennes  inscriptions  des  catacombes  de  Borne,  vers  le  temps  de 
Commodien  ( Roma  solt.  I  p.  337;  HI  p.  132). 

1  Lenormant,  article  Alphabet  dans  le  Dictionn.  des  antiq.  grecques  et 
romaines  de  Daremberg  et  Saglio  I  p.  211. 

*  Les  alphabets  e'crits  sur  les  murs  de  Pompei  et  d’Herculanum  ont  ete 
recueillis  par  Zangemeister,  C.  /.  L.  IV  p.  164,  165. 

4  Benndorf  et  Hirschfeld,  Archeol.  epigr.  Mitlheil.  aus  (tester retch  1881 
p.  124  n.  16. 
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rencontrent  sur  les  tombeaux  cle  l’epoque  romaine,  je  veux  en 
dire  quelques  mots. 

Dans  la  vigne  Aquari,  sur  la  voie  Latine,  j’ai  vu  moi-me- 
me,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  une  table  de  marbre  tiree  des 
mines  de  tombeaux  paiens ;  M.  Henzen  la  considera  comme  un 

monument  rare,  parce  qu’elle  presentait  l’alphabet  latin  repete 

/ 

plus  ou  moins  completement  jusqu’a  quatre  fois,  sur  les  deux 
faces;  sur  Tune  des  faces,  au  bas,  on  lisait  les  sigles  fune- 
raires  D  •  M  •  3  .  1  II  est  aise,  je  crois,  d’expliquer  cette  bizar- 
rerie.  Nous  avons  ici  des  exercices  dun  apprenti  lapicide;  le 
marbre  ainsi  orne  a  du  etre  employe  comme  simple  pierre  a 
batir  et  non  point  comme  inscription  sepulcrale.  Yoici  une  veri¬ 
table  epitaphe,  en  grec,  dont  les  lettres  grossieres  ressemblent 
a  celles  des  inscriptions  des  loculi  de  nos  cimetieres.  Je  l’ai 
copiee,  il  y  a  42  ans,  sur  la  facade  d’un  pavilion  situe  a  Fra¬ 
scati,  dans  la  villa  Aldobrandini ,  aupres  du  four  a  tuiles;  on 
l’y  voit  encore  avec  d’autres  marbres  provenant  du  territoire 
de  Tusculum. 


ABrAGZHGI 

nONTII 


KAM 


Les  lettres  de  l’alpliabet  grec  sont  toutes  traversees  a  leur 
base  par  un  trait  rectiligne,  peut-etre  contemporain  du  mot 
nONTII.  Quoiqu’il  en  soit,  il  est  certain  que  l’alphabet  et 
inscription  nONTII  sont  de  mains  dilferentes ;  le  premier  est 
le  plus  ancien  des  deux  et  se  rapporte  a  une  table  alpliabeti- 
que  executee  probablement  pour  une  ecole;  le  marbre  servit 
ensuite  a  ferrner  le  loculus  de  Pontius. 

'  Henzen  dans  le  Dull,  de  Vlnst .  1862  p.  29. 
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On  ne  pent  assignor  la  memo  origine  a  denx  inscriptions 
alphabetizes  de  tombeaux  certainement  chretiens.  La  premiere 
est  grecque;  elle  ferme  encore  le  loculus  d’un  enfant,  dans  le 
cimetiere  Ostrien: 


Ici  les  trois  premieres  lettres,  representant  l’alphabet  entier, 
sont  gravees  a  nne  distance  assez  grande  les  lines  des  antres; 
c’est  comme  une  inscription  faite  expres  pour  ce  tombeau.  Cet 
exemple  si  rare  de  l’alphabet  employe  comme  inscription  snr 
un  tombeau  chretien  est  continue  par  une  decouverte  recente 
de  M.  Stevenson  dans  le  cimetiere  de  Ste  Christine  a  Bol- 
sene.  Sur  le  bord  inferieur  d’un  loculus  sont  gravees  les  let¬ 
tres  suivantes  que  j’y  ai  vues  moi-meme: 


♦ 

+ 

4- 

+ 

X 

ABCDEGKl'XMNP 

A  +  ©  A 

ABCDETC 

Ce  sont  deux  alphabets  imcomplets,  ecrits  des  deux  cotes  de 
deux  croix,  1’une  simple,  l’autre  entouree  d’un  cercle,  toutes 
les  deux  accompagnees  d’un  A  isole,  sans  1’  (x)  correspondant. 

Un  froisieme  exemple  d’alphabet  dans  les  cimetieres  chre¬ 
tiens  se  presente  d’une  fayon  toute  differente.  Dans  la  basilique 
et  le  cimetiere  de  Sl  Alexandre,  au  septieme  mille  de  la  voie 


'  Nolizie  di  scavi  de  M.  Fiorelli,  Aout  1880  p.  276. 
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Nomentane,  on  lit  sur  l’enduit  d’un  arcosolium  les  lettres  sui- 
vantes  grossierement  tracees  *: 

AXBVCTESDR 

EQGP  H . M 

...BCEECHI 

MNOPQ 

RSTVXYZ 

Le  second  groupe  de  lettres  est  un  alphabet  auquel  man- 
qnent  le  D,  le  K,  et  L.  Le  premier  a  ete  l’objet  d’une  com- 
mnnication  du  P.  Garrucci  a  Plnstitut  archeologiqne  *;  ce  savant 
a  fait  remarquer  qne  les  lettres  sont  disposees  deux  a  deux, 
l’A  est  joint  a  l’X,  le  B  au  V,  et  ainsi  de  suite.  Ceci  merite 
d’etre  explique.  Le  cas  n’est  pas  isole;  on  a  trouve  souvent  ce 
groupement  dans  les  graffiti  de  Pompei  et  d’Herculanum.  Dans 
les  thermes  de  Stabies,  on  a  lu  en  lettres  renversees:  A  X  B  V 
C  T  D  S  E  R  3 * ;  cette  serie  est  identique,  avec  plus  de  regularity, 
a  celle  du  cimetiere  de  2 Sl  Alexandre.  On  en  voit  de  sembla- 
bles  sur  d’autres  murs  ,  a  Pompei  et  a  Herculanum  \  Dans 
certaines  series  de  deniers  du  temps  de  la  Republique  on 
trouve  les  empreintes  AX,  BV,  CT,  DS,  ER,  FQ,  GP,  HO,  IN, 
KM  5.  La  clef  de  cette  enigme  a  ete  trouvee  par  Cavedoni.  II 


1  Ne  pouvant  representer  avec  les  caracteres  typographies  les  vraies 
formes  pale'ographiques  de  ce  grossier  dessin,  je  previens  que  cette  reproduction 
est  simplement  approximative.  L.  2,  la  oil  j’ai  mis  des  points  il  y  a  des  enche- 
vetrements  de  lettres.  L'auteur  de  l’inscription  s’etant  trompd,  a  voulu  corri- 
ger,  mais  il  n’a  reussi  qu'a  ernbrouiller  ses  lettres  d’une  maniere  inextricable. 
Noter  dans  les  deux  alphabets  l’F  avec  le  trait  horizontal  inferieur,  comine 
dans  l’E.  Cette  forme  se  rencontre  souvent  sur  les  marbres  chretiens  du  Ve 
et  du  YP  siecle.  On  en  a  parle  recemment  a  propos  d’une  inscription  afri- 
caine  (Le  Blant,  Revue  arch.  oct.  1881  p.  239,  240;  Allard,  Lettres  chret.  Janv. 

1882  p.  260). 

2  Bull,  de  rinst.  1861  p.  38. 

*  Zangemeister  dans  le  Bull,  de  V Inst.  1865  p.  192;  G.  I.  L.  IV  n.  2541. 

1  0.  /.  L.  n.  2542-48. 

Eckhel,  Doctr.  num.  V  p.  76;  Cavedoni,  Ripostigli  antichi  p.  172; 
Mommsen,  Gcscliichte  des  rom.  Munzwesens  p.  561. 
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soupfonna  d’abord  «  que  ces  combinaisons  curieuses  etaient 
«  derivees  de  l’usage  de  faire  reciter  aux  enfants  les  lettres  de 
«  l’alphabet  d’abord  dans  l’ordre,  puis  par  sauts ,  en  passant 
«  de  la  premiere  a  la  derniere,  de  la  seconde  a  l’avant-der- 
«  niere  etc.  1  »  Sa  conjecture  se  changea  en  certitude  quand  il 
lut  dans  saint  Jerome  (in  Jerem.  XXV,  26):  sicut  apud  nos 
Graecum  alphabetum  usque  ad  novissimam  litteram  per  ordinem 
legilur ,  hoc  est  Alpha ,  Beta  et  cetera  usque  ad  Cl:  rursumque 
propter  memoriam  parvulorum  solemus  lectionis  ordinem  vcr- 
tere  et  primis  extrema  miscere,  ut  clicamus  Alpha  CL,  Beta  Psi: 
sic  et  apud  Hebraeos  etc.  II  recommande  a  Leta  que  sa  bile  non 
solum  ordinem  teneat  litterarum ,  ut  memoria  nominum  in 
canticum  tr unseat ,  sed  ipse  inter  se  or  do  crebre  turbetur,  et 
mediis  ultima ,  primis  media  misccantur  (ep.  XVIII  ed.  Val- 
larsi).  S*  Irenee  rapporte  les  etranges  applications  de  lettres 
grecques  accouplees,  AH,  etc.  que  les  gnostiques  faisaient  a 
leurs  doctrines  \  Ces  applications  ne  convenaient  pas  aux  cou¬ 
ples  analogues  de  l’alphabet  latin.  Aussi  dans  le  graffito  de  la 
basilique  de  Sl  Alexandre  nous  ne  devons  cliercher  aucun  sens 
mysterieux  et  encore  moins  aucun  sens  gnostique  et  lieretique. 
C'est  simplement  un  exercice  d’enfant  qui  apprenait  ses  lettres 
et  en  etait  encore  a  ses  debuts  dans  Vars  abecedaria  3 :  n’etant 
pas  capable  d’ecrire  un  proscyneme  sur  les  murs  du  sanctuaire 
il  y  grava  l’alphabet  des  deux  manieres  dont  il  l’avait  appris 
per  ordinem  et  ordine  verso  primis  extremas  litteras  jungens. 
Il  faut  bien  remarquer  que  tandis  que  Vextrema  litlcra  de 
1’ alphabet  per  ordinem  est  ici  le  Z ,  dans  le  premier  couple  de 
l’autre  Vextrema  est  l’X.  Cette  lettre  est  en  effet  la  derniere 

1  Bull,  de  VInst.  1853  p.  175. 

9  Iren,  haeres.  I,  14,  3;  cf.  Philosophum.  YI,  50;  De  hacres.  inter  Tcrtul- 
liani  opp.  ed.  Oehler  p.  1171,  1172.  Sur  les  interpretations  cabalistiques  de 
l'alphabet  hebraique  v.  Pelliccioni,  Filatlerio  esorcislicu  in  lingua  greca, 
Vodene  1880  p.  12. 

*  De  Vit,  Lexic.  tol.  latin.  v.  Abccedarius . 
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dans  l’ancien  alphabet  latin  do  21  lettres,  et  dans  tous  les 
alphabets  parietaires  de  Pompei.  Le  graffito  de  Sfc  Alexandre 
lie  remonte  pas  au  dela  du  IV e  ou  du  Ye  siecle;  il  nous  montre 
que  meme  a  cette  basse  epoque  on  conservait  dans  les  ecoles 
la  tradition  de  l’ancien  groupement  des  lettres  deux  a  deux 
sur  la  base  de  la  prima  et  extrema  A  X. 

De  ce  qui  precede  je  conclus  que  la  representation  des 
alphabets  sur  les  monuments  antiques,  meme  chretiens,  est  en 
rapport  etroit  avec  le  premier  enseignement  des  lettres  dans  , 
les  ecoles  et  les  exercices  d’abecedaire  que  l’on  faisait  faire 
aux  enfants.  II  est  done  probable  que  les  lettres  greeques  A 
B  r  gravees  dans  le  cimetiere  Ostrien  sur  le  tombeau  d’un 
enfant,  contiennent  une  allusion  a  son  age  ;  on  en  pourra  dire 
autant  du  loculus  de  Bolsene,  s’il  a  reellement  contenu  un  defunt 
en  bas  age,  ce  que  je  n’ai  pas  verifie.  Mais  comme  sur  ce  locu¬ 
lus,  il  y  a  entre  les  deux  alphabets  deux  croix  accostees  cha- 
cune  d’un  A,  ces  alphabets  pourraient  avoir  une  signification 
plus  haute,  rattachee  h  celle  du  signe  redempteur.  Examinons 
done  cette  question;  ce  sera  faire  un  pas  vers  la  solution  de 
notre  probleme. 

L 'urceus  recemment  decouvert  a  Carthage  demontre  clai- 
rement  que  les  anciens  chretiens,  au  moins  en  Afrique,  decou- 
vraient  quelque  correlation  entre  la  croix  et  Va  b  c,  ABC darium. 
Les  manuscrits  liturgiques  font  mention  de  l’ABCet  de  Vabc- 
cedarium  precisement  a  propos  de  l’usage  ou  l’on  etait  de  le 
tracer  sur  les  deux  lignes  de  la  croix  transverse,  dans  la  con¬ 
secration  des  eglises.  Dans  le  langage  traditionnel  du  popu- 
laire  chretien,  la  table  abecedaire  est  appelee  croix  de  Dieu 
Tout  ceci  merite  d’etre  etudie  avec  soin. 

En  ce  qui  regarde  Vurceus  de  Carthage ,  s’il  a  apparte- 


’  En  italien  crocc  santa ,  sanla  croce ,  Veratti  dans  les  Opuscoli  rclig. 
lett,  de  Modene.  janvier  1882  p.  56,  57, 
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nu ,  comme  il  parait  probable,  au  mobilier  d’un  baptistere  ,  il 
cst  facile  de  decouvrir  pour  les  lettres  ABC  groupees  avec  la 
eroix  et  les  poissons  un  sens  special  s’adaptant  bien  h  la  situa¬ 
tion  des  nouveaux  baptises.  Ceux-ci  etaient  appeles  infantes 
dans  la  semaine  des  habits  blancs  (in  albis)  ils  parcouraient  le 
stade  de  l’enfance  spirituelle.  Leur  abMdaire  spirituel,  c’est- 
a-dire  les  premiers  rudiments  de  la  foi,  etaient  representes 
par  le  signe  de  la  croix  et  le  nom  du  Christ.  A  Milan,  jus- 
-  qu’au  XIe  siecle,  on  montrait  solennellement  aux  catecliumenes 
le  monogramme  du  Christ  avec  les  lettres  mystiques  AH,  pour 
commencer  leur  instruction  dans  les  elements  du  catechisme  \ 
Eemy  d’Auxerre,  expliquant,  au  IXe  siecle,  les  rites  de  la  con¬ 
secration  des  eglises,  compare  les  alphabets  que  l’eveque  ecrit 
sur  le  pave  le  long  des  lignes  de  la  croix  aux  elements  de  la 
foi  que  l’on  enseignait  aux  catecliumenes  et  aux  neophytes  pour 
consacrer  leur  ame  comme  un  temple  spirituel  3.  Ceci  suffit  h 
expliquer  la  tradition,  au  moins  celle  du  haut^moyen  age,  sur 
le  sens  que  les  anciens  attachaient  a  la  reunion  de  la  croix  et 
de  l’alphabet. 

La  denomination  de  croix  de  Dieu  appliquee  a  la  table 
abecedaire  doit  venir  surtout  de  la  coutume  d’y  mettre  une  croix 
au  commencement.  Sur  les  origines  et  l’antiquite  de  cet  usage 
dans  les  ecoles  chretiennes,  des  decouvertes  recentes  peuvent 
jeter  quelque  lumiere.  Que  le  lecteur  se  reporte  aux  cinq  exem- 
plaires  d’alphabets  latins  traces  en  cercle  que  j’ai  publies  dans 
la  planclie  VII  du  Bulletin  1880.  A  la  page  180  du  texte  j’ai 
explique  que  ces  alphabets  servaient  de  secrets  pour  des  ser- 


1  Bull.  1877  p.  36. 

5  Allegranza,  Spiegazioni  di  alcuni  sacri  monumenli  di  Milano  p.  18 
et  suiv. 

Quid  autem  per  alphabetical  ?iisi  inilia  el  rudimenta  doctrinae  sacrae 
inlelligi  convenit?  Remig.  Autissiod.  Traclatus  de  dedic.  eccl.  ap.  Martene, 
de  antiquis  eccl.  rilib.  lib.  II,  13,  Ord.  XI. 
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rures  d’ecrins  clu  IVe  siecle  environ.  Le  commencement  de  ces 
alphabets  est  tonjours  marque  par  une  palmette,  non  par  une 
croix.  Et  pourtant  l’acclamation  VIVAS  IN  DEO  et  le  buste 
clu  Christ  qui  figure  sur  un  de  ces  ecrins  demontrent  que  qua.- 
tre  au  moins  de  ces  alphabets  out  ete  traces  par  une  main 
chretienne.  Ainsi  au  VIe  siecle  l’usage  de  commencer  l’alphabet 
par  la  croix  n’etait  pas  encore  introduit  ou  au  moins  n’etait 
pas  encore  commun  parmi  les  chretiens.  Au  contraire,  dans  les 
mines  de  l’antique  Eryx  en  Sicile  on  a  trouve  deux  monies 
en  marbre ,  ayant  la  forme  de  tesseres  rectangulaires ;  tout  le 
long,  sur  les  quatre  cotes,  on  y  voit  les  lettres  de  l’alphabet 
latin  depuis  l’A  jusqu’au  Z,  h  1’envers,  pour  former  empreinte 
sur  des  substances  molles;  ces  objets  ont  ete  certainement  a 
T usage  des  ecoles  d’enfants.  Or  au  commencement  et  a  la  fin 
de  ces  alphabets  il  y  a  une  croix  equilatere.  J’en  ai  eu  con- 
naissance  en  1872  par  M.  le  comte  Francesco  Hernandez  de 
Carrera,  qui  possede  les  deux  tesseres;  M.  Mommsen  les  a 
vues  et  transcrites,  jugeant  qu’elles  remontent  a  l’antiquite  et 
non  pas  seulement  au  moyen  age;  aussi  leur  a-t-il  donne  place 
dans  le  tome  X  clu  Corpus  inscriptionum  latinarum  n.  8064,  1. 

Voici  un  autre  monument  plus  instructif  et  d’un  type  tres 
sinffulier.  Une  grosse  dalle  de  marbre  trouvee  a  Rome  en  1877 
dans  la  via  delle  Botteghe  oscure ,  sur  1’ emplacement  clu  cirque 
Flaminien,  porte  l’etrange  inscription  suivante,  que  je  donnerai 
dans  la  forme  exacte  de  1’ original La  pierre  est  d’un  poicls  con¬ 
siderable;  il  n’est  pas  naturel  qu’elle  ait  ete  apportee  lh  de  bien 
loin ;  elle  doit  avoir  appartenu  aux  batiments  du  cirque  et  avoir 
fait  partie  du  pave. 


1  Publiee  en  quatre  lignes  les  lines  sons  les  ant  res,  clans  les  Notizic  th 
scavi  de  M.  Fiorelli,  1877  p.  80;  et  par  M.  Lanciani  dans  le  Bull.  arch.  com. 
1877  p.  56. 
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M.  le  professeur  Jordan  demande  avec  raison  si  par  ce  jeu  de 
lettres  un  oisif  n’a  pas  voulu,  sons  les  arcades  du  cirque  Fla- 
minien,  irniter  l’inscription  de  Tare  de  Titus:  et  si  l’eeriture  est 
antique  ou  du  moyen-age  1  Je  reponds  que  la  paleograpliie  est 
du  YIe  ou  du  YIP  siecle  environ  2,  l’inscription  est  certainement 


'  Jahresbericht  der  cl.  Alter thumsiv.  de  Bursian,  1878,  XV  p*  416* 
s  Aux  lettres  de  l’alphabet  carrd  on  en  voit  meldes  quelques-unes  de 
I’ alphabet  cursif,  le  T  pour  le  Q  et  PX  ondule.  Ces  melanges  d1  alphabets  se 
rencontrent  dans  les  inscriptions  chretiennes  depuis  le  IIIe  siecle  [[user,  chr .  I 
n.  18);  pour  PX  ondule  y.  1.  c.  n.  1093.  La  croix  stcllata  en  tete  de  V alphabet 
a  toutes  ses  lignes  de  la  memo  grossenr;  il  n’y  a  pas  de  traits  fins  conime 
dans  la  gravure  ci-dessus. 
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du  temps  oil  Ton  enseignait  encore  dans  les  ecoles  l’ancien  alphabet 
latin  de  21  lettres  termine  par  l’X  '.  L’usage  bizarre  de  mettre 
tonjours  un  ©  grec  a  la  place  de  TO  latin  est  anssi  un  indice 
que  dans  les  ecoles  romaines  au  temps  ou  flit  gravee  cet  etrange 
inscription,  on  continuait  a  enseigner  en  meme  temps  les  alpha¬ 
bets  grec  et  latin.  Je  vois  done  ici  un  passetemps,  tres  instru- 
ctif  pour  nous  et  tres  curieux,  de  quelque  bambin  d’une  ecole 
romaine  du  VIe  siecle  environ.  Comme  il  a  joint  a  son  alpha¬ 
bet  une  copie  mal  tournee  de  Pinscription  de  Pare  de  Titus, 
qu’il  ne  pouvait  avoir  sous  les  yeux  dans  le  cirque  Flaminien, 
je  soup^onne  que  les  inscriptions  dedicatoires  des  monuments 
publics  les  plus  importants  servaient  quelquefois  h  Rome,  dans 
les  ecoles,  de  modeles  d’ecriture  carree.  Le  fait  est  nouveau 
et  notable  au  point  de  vue  de  l’histoire  des  plus  anciennes 
reproductions  des  inscriptions  latines.  La  croix  commence  ici 
l’alphabet.  Mais  elle  commence  aussi  la  copie  de  Pinscription 
de  Titus.  L’ecolier  qui  s’amusa  ou  s’exer^a  h  tracer  cette  serie 
de  lettres  etait  habitue  a  voir  la  croix  en  tete  des  inscriptions 
officielles,  coutume  qui  commenya  a  Rome  vers  le  temps  des 
Ostrogoths,  a  la  fin  du  cinquieme  siecle.  L’usage  de  mettre  la 
croix  en  tete  de  la  table  abecedaire  semble  contemporain  ou 
a  peu  pres  de  celui  de  la  mettre  en  tete  des  inscriptions  p obli¬ 
ques;  tous  les  deux  peuvent  deriver  du  meme  sentiment  de 
piete  religieuse. 

Ceci  pourtant  ne  suffit  pas  a  expliquer  completement  le 

groupe  symbolique  de  Vurceus  de  Carthage  et  Pinscription  alpha- 

/ 

betique  de  Bolsene.  Dans  le  premier  cas,  la  croix  n’est  pas  en 
tete  de  l’alphabet;  les  lettres  ABC  qui  le  representent  sont 
disposees  des  deux  cotes,  avec  les  deux  poissons.  De  meme  a 
Rolsene  les  croix  sont  au  milieu ,  les  deux  alphabets  sur  les 


1  j'ai  examine  attentivement  si  les  vestiges  de  traits  graves  apres  l'X 
pouvaient  etre  les  restes  d’un  Y;  ce  n’est  autre  chose  qu’un  zig-zag  terini- 
nant  la  ligne  ondulee  qui  remplit  le  vide  apres  la  derniere  lettre  de  Palphabet. 
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cotes  et  l’A  seul  est  repete  isolement  aupres  des  croix.  Dans 
les  deux  monuments,  bien  qne  tres  divers  de  nature  et  de 
provenance,  l’alphabet  latin  semble  tenir  la  place  des  lettres 
mysterieuses  A  u,  premiere  et  derniere  de  l’alphabet  grec.  II 
est  vrai  que  dans  les  deux  exemples  les  dernieres  lettres  de 
l’alphabet  latin  font  defaut,  alors  que  V extrema  serait  neces- 
saire  pour  symboliser  la  phrase:  ego  sum  A  et  initium  et 
finis ,  primus  et  novissimus  ( Apoc .  I,  8;  XXI,  6;  XXII,  13).  Kefle- 
chissons  cependant  au  fait  qui  vient  d’etre  etabli,  que  dans  la 
tradition  des  ecoles  latines,  meme  des  temps  chretiens  et  jus- 
qu’au  VIe  siecle,  la  vraie  derniere  lettre  de  cet  alphabet  etait 
encore  non  pas  le  Z  mais  l’X;  et  que  le  couple  grec  A  to  avait 
pour  correspondant  latin  A  X ;  considerons  en  outre  que  la 
croix  equilatere  est  precisement  un  X  redresse.  II  est  facile  de 
comprendre  comment  dans  les  alphabets  commences  ou  incom- 
plets  du  vase  de  Carthage  et  du  loculus  de  Bolsene  et  dans 
les  A  solitaires  rapproclies  de  la  croix  les  anciens  out  pu  voir 
l’equivalent  des  lettres  mystiques  A  to.  D’ailleurs  l’alphabet, 
soit  grec  soit  latin,  representant  les  sons  articules  de  la  parole 
humaine  et  se  trouvant  comme  consacre  quand  on  le  faisait 
preceder  de  la  croix,  il  est  naturel  qu’il  fut  tout  entier  con- 
sidere  comme  symbolisant  le  Yerbe  divin.  Cette  generation  spon- 
tanee  de  concepts  symboliques  a  sa  consecration  solennelle  dans 
le  rite  de  l’alphabet  trace  en  entier  sur  les  lignes  de  la  croix 
en  X  dans  la  dedicace  des  eglises.  Le  sujet  vaut,  je  crois,  la 
peine  d’etre  traite  a  part;  est  ce  que  je  vais  faire  dans  le  para- 
graphe  suivant,  en  terminant  ce  memoire. 

■  §  IV. 

Les  alphabets  que  l’eveque  trace  sur  la  croix  grecque 

en  consacrant  les  eglises. 

On  sait  que  dans  la  ceremonie  de  la  consecration  des  eglises 
selon  le  rite  romain  l’eveque  trace  avec  le  bout  de  sa  crosse 
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tout  l’alphabet  grec  et  tout  l’alphabet  latin  sur  lc  pave,  le  long 
de  deux  lignes  de  cendre;  ces  lignes  partent  des  quatre  angles  de 
la  nef;  par  leur  intersection  elles  forment  la  figure  d’une  croix 
grecque  X.  Les  alphabets  doivent  commencer  aux  angles  tour- 
ues  vers  l’orient  et  se  continuer  vers  l’occident.  Les  origines  de 
ce  rite  mysterieux  n’ont  pas  ete,  que  je  saclie,  etudiees  jusqu’ici 
avec  la  critique  et  les  rapprochements  archeologiques  qu’elles 
comportent.  Je  vais  aborder  la  substance  de  cette  question,  sans 
pretendre  donner  un  traite  complet  sur  ce  point  de  doctrine 
liturgique. 

Dans  le  tres-ancien  manuscrit  liturgique  conserve  a  la 
bibliotheque  capitulaire  de  Verone,  il  y  a  des  prieres  qui  se 
rapportent  a  des  dedicaces  de  basiliques,  mais  aucune  mention 
du  rite  des  alphabets.  Ceci  ne  prouve  rien  contre  son  antiquite, 
le  manuscrit  veronais  n’etant  point  un  livre  ceremonial,  mais 
uu  simple  recueil  de  prefaces  et  d’oraisons  de  la  liturgie  romaine. 
Les  manuscrits  du  sacramentaire  dit  gregorien  mentionnent 
expressement  ce  rite;  ils  prescrivent  on  les  seules  lettres  ABC 
on  tout  l’alphabet  latin  repete  deux  fois  on  encore  les  deux 
alphabets  grec  et  latin;  dans  certaines  eglises  on  a  meme  employe 
Palphabet  hebraique  L  Le  P.  Lazeri  a  remarque  que  le  rituel 
des  dedicaces  d’eglises  manque  dans  les  editions  du  sacramen¬ 
taire  gregorien  publiees  par  Pamelius  et  Rocca  et  qu’il  faisait 
(galement  defaut  dans  un  des  manuscrits  plus  anciens  employes 
par  dom  Menard:  «  aussi,  dit-il,  il  y  a  lieu  de  soup^nner  que 
«  ce  rituel  a  ete  ajoute  au  sacramentaire  par  line  autre  main, 
«  apres  le  temps  de  saint  G-regoire  » 1  2.  Je  n’ai  pas  sous  la  main 
line  (tilde  critique  sur  la  chronologie  des  manuscrits  liturgiques 
relativement  a  ce  point;  aussi  je  ne  veux  rien  decider  sur  le 


1  Marten q,  De  ant.  eccl.  rilibus,  1.  c.;  Menard,  in  s.  Gregorii  opp .  1.  c.: 
Catalani,  Pontif.  Rom.  Rome  1739  II  p.  63. 

2  Pietro  Lazeri,  Della  consecrazione  del  Panleon  fatta  da  Bonifacio  IV 
p.  27,  28. 
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moment  precis  oil  le  formulaire  rituel  de  la  consecration  des 
eglises  fut  etabli  et  insere  dans  le  sacramentaire  romain.  Sur 
le  sacramentaire  attribue  h  saint  Gregoire  et  sur  les  additions 
qu’il  a  revues  jusqu’au  YIIIe  siecle,  les  savants  sont  loin  d’etre 
d’accord  P  Remy  d’Auxerre,  ecrivant  au  IXC  siecle  un  traite 
special  sur  les  ceremonies  de  la  dedicace  des  eglises,  les  decri- 
vait  telles  qu’elles  sont  marquees  aujourd’liui  dans  le  pontifical 
romain.  En  comparant  la  consecration  de  l’ame  chretienne  par 
le  bapteme,  comme  un  temple  spirituel,  avec  celle  des  temples 
materiels,  il  explique  le  rite  des  alphabets  traces  sur  les  bran¬ 
ches  de  la  croix  par  une  allusion  aux  elements  de  la  foi  appris 
par  le  neophyte.  J’en  ai  parle  plus  haut.  Remy  n’indique  nulle- 
ment  que  ce  rite  fut  destitution  recente  ou  peu  ancienne.  L’ana- 
logie  que  je  lui  trouve  avec  des  pratiques  et  des  institutions 
des  ages  les  plus  recules  me  conduit  a  en  chercher  les  verita- 
bles  origines  historiques  bien  loin  des  siecles  du  moyen-age. 

Dans  le  temple  de  Jerusalem  il  y  avait  trois  parties  distin- 
guees  par  trois  lettres  grecques  prises  comme  numeros  d’ordre 
A,  B,  r  2.  Mais  ce  detail  interessant,  conserve  par  la  litterature 
rabbinique,  n’a  rien  a  voir  avec  les  origines  de  notre  rite  des 
alphabets.  Dans  les  Annales  de  Baronius  on  lit  a  l’annee  44: 
in  dedications  templorum  multa  fuisse  gentilibus  cum  pie!  a  bis 
(christianae)  cultoribus  similia  \  Cette  opinion  fut  attaquee  par 
Lazeri  dans  la  dissertation  citee  plus  haut.  Ni  l’un  ni  l’autre 
ne  parle  de  la  croix  grecque  et  des  lettres  que  l’eveque  y  ecrit. 
Mais  quiconque  possede  la  plus  legere  notion  du  bemplum  dans 
son  sens  vrai  et  primitif  et  du  procede  employe  par  les  augures 


Zaccaria,  Bibl.  ritualis  Ip.  46;  ibid.  t.  Ill  p.  CCXI  et  suiv.  line  dis¬ 
sertation  De  antiphonarii  et  sacramentarii  gregoriani  auctore. 

2  R.  Ismael  in.  Schekalun  III,  2  (Derembourg  dans  la  Revue  des  etudes 
Juives  1881  p.  134).  Les  lettres  qu’on  trouve  sur  les  pierres  des  eglises,  en 
Syne,  ne  sont  que  des  marques  d’ouvriers  magons  (De  Vogue,  Sgrie  cen - 
irate  I  p.  65). 

*  Baron.  Ann .  a.  44  §  88. 
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pour  en  definir  les  limites  1  ne  peut  manquer  de  reconnaitre 
une  analogie  entre  le  rite  augural  et  celui  dont  nous  parlons. 
D’apres  Yarron,  les  augur es,  pour  determiner  les  limites  des 
quatre  cotes  du  templum ,  spcctabant  conversi  a  septentrione  in 
i lustrum ,  sinistra  ab  oriente ,  dextra  ab  occasu ,  antica  ad  me¬ 
ridiem ,  postica  ad  septentrionem  2.  Isidore,  peut-etre  parce  qu’il 
etait  habitue  aux  temples  chretiens  tournes  vers  l’orient,  change 
les  directions;  il  place  V antica  ad  or  turn. ,  la  postica  ad  occa¬ 
sion i,  et  ajoute:  unde  et  quando  templum  construebdnt ,  orientem 
spcctabant  aequinoctialem ,  ita  ut  lineae  ab  ortu  ad  occidentem 
missae  fierent  partes  cceli  dextra  atque  sinistra  aequales 3.  On 
sait  que  les  lignes  indiquees  par  Isidore  sont  l’une  le  arn/o 
maocimus ,  l’autre  le  decumanus  m  axioms  des  agrimensores ; 
ils  formaient  ensemble  un  X  h  Ce  procede  n’etait  pas  particu- 
lier  aux  augures,  ni  reserve  a  la  determination  augural e  du 
templum;  les  arpenteurs  latins  s’en  servaient  aussi  et  l’appli- 
qnaient  a  toute  sorte  de  mesurages  publics  ou  prives,  soil  pour 
les  terrains  sacres  soit  pour  les  terrains  profanes  3.  Ces  mesures 
et  descriptions  de  terrains  etaient  indiquees  par  les  arpenteurs  a 
l’aide  de  lettres  qui  avaient  une  signification  speciale  dans  leur 
metier;  on  les  appelait  casae  litter  arum;  elles  comprenaient  toute 
la  serie  alphabetique  grecque  et  latine  6.  Le  decussis  (X)  etait  la 
lettre  principale,  indiquant  le  terme  par  excellence;  les  arbres 
limites,  meme  dans  la  lex  romana  promulguee  par  les  rois  bar- 
bares,  tiraient  leur  nom  du  decussis  7 .  11  est  done  evident  que  la 
croix  en  X  couverte  de  lettres,  mise  en  rapport  avec  les  points 

'  Nissen,  Das  templum ,  Berlin  1869  p.  1  et  suiv.:  cf.  mes  Piante  di  Roma 
P-  0,  12. 

2  Varron,  L.  lat.  VII,  2. 

3  Isidore,  Orig.  XV,  4,  7. 

4  V.  ma  Roma  sott.  Ill  p.  704. 

*  V.  mes  Piante  di  Roma ,  1.  c. 

6  Gromatici  vet.  ed.  Lachmann  I  p.  309  et  suiv.:  cf.  Budorf  dans  le  tome  II 
de  cette  edition,  p.  235,  409  et  suiv. 

7  Budorf,  1.  c.  p.  268. 


152 


BULLETIN 


cardinaux  du  ciel,  derive  du  vieil  usage  des  arpenteurs  latins.  Le 
rite  de  la  dedicace  des  eglises,  -en  usage  depuis  dix  siecles  au 
moins,  reunit  dans  un  meme  acte  solennel  la  premiere  delimi¬ 
tation  du  sol  destine  a  l’edifice  sacre  et  sa  consecration  defini¬ 
tive.  En  fait,  dans  un  ancien  pontifical  anglo-saxon  du  neuviemc 
siecle  il  est  prescrit  que  pendant  que  l’eveque  trace  l’alphabet 
sur  la  croix  en  X,  le  chceur  cliante  des  antiennes  allusives  a  la 
pose  de  la  premiere  pierre  et  au  fondement  S3rmbolique  qui  est 
le  Christ Dans  certaines  inscriptions  du  IYe  et  du  Ve  siecle 
on  voit  marquees  expressement  la  fondation  et  la  pose  de  la 
premiere  pierre  des  eglises  \  L’X  etant  un  signe  cruciforme,  la 
lettre  initiale  du  nom  Xoiarog ,  et  par  suite  Tune  des  vraies 
formes  du  signum  Christi  3,  son  emploi  dans  la  delimitation 
du  sol  des  eglises,  selon  les  regies  de  l’arpentage,  lie  pouvait 
aux  yeux  des  fideles  se  separer  de  son  application  symbolique 
au  Christ  et  au  signe  de  la  redemption. 

II  y  avait  meme  ici  une  appropriation  toute  speciale.  Les 
agrimenseurs  chretiens  remarquaient  que  la  pax  et  la  ter  mi - 
natio  accompagnerent  la  naissance  du  Sauveur:  Christus  Dei 
filius ,  per  quern  et  PAX  TERMINATIONIS  in  terra  processit  \ 
Ainsi  P  X  terminal  avait  une  double  relation  symbolique  avec 
le  Christ,  celle  de  V  X  en  general  avec  le  signum  Christi ,  et 
celle  de  cette  lettre  ,  consideree  comme  notation  speciale  de 
l’arpentage  et  du  cens  cadastral,  grace  a  la  reminiscence  de  ce 
que  l’agrimenseur  chretien  appelle  pacern  terminationis  in  terra 
per  Christum  filium  Dei.  Cette  terminatio  est  la  celebre  descri- 
plio  orbis  rappelee  par  Sl 2  Luc.  La  definition  des  limites  fut 

ah  origine  une  oeuvre  de  paix:  Varro  commemorat dimen - 

siones  terrarum ,  ter  minis  positis,  vagantibus  ac  discordantibus 

1  Catalani,  1.  c.  p.  64. 

2  Bull.  1867  p.  63,  64;  Le  Blant,  l user,  chret.  de  la  Gaulc  II  n.  617. 

3  Roma  sott.  Ill  p.  932  et  suiv. 

1  Gromatici  ed.  cit.  p.  362. 
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populis  pads  utilia  praestitisse  c’est  pour  cela  que  la  pax 
terminationis  est  signalee  par  1’agrimenseur  chretien  comme 
ajant  un  rapport  symbolique  special  avec  la  naissance  du  Christ. 
Dans  1^  serie  cles  lettres  de  l’alpliabet  l1 2  X  conserva  toujours 
une  relation  toute  particuliere  avec  le  Christ;  in  erne  dans  l’al- 
phahet  latin  on  lui  maintint  la  valeur  d’initiale  de  son  nom , 
valeur  qu’elle  n’a  qu’en  grec.  Ainsi  dans  les  hyrnnes,  poemes 
et  rythmes  alphabetiques  de  Fortunat  au  YIe  siecle  et  plus 
tard  des  poetes  carlovingiens,  1’  X  latin  commence  toujours  le 
mot  Xristus  \ 


Ces  explications  permettent  de  saisir  clairement  la  genese 
et  de  reconstituer  par  conjecture  le  developpement  du  rite  dont 
j’ai  cherche  ici  l’origine  historique  et  le  sens  primitif.  La 
croix  en  X  dans  la  terminatio  du  lieu  sacre  prit  d’abord  le 
sens  symbolique  de  cette  forme  du  signum  Christi ;  quelques- 
uns  auront  reflechi  egalement  a  cette  allusion  speciale  que  les 
agrimenseurs  chretiens  ont  cherchee  et  signalee  avec  taut  de 
soin,  comme  je  viens  de  le  dire.  De  la  vint  que  sur  cette 
croix  on  substitua  aux  lettres  employees  par  les  arpenteurs  on 
bien  la  premiere  et  la  derniere  lettre  de  Talphabet  grec  qui 
dans  l’Apocalypse  designent  le  Christ  principe  et  fin  de  toutes 
choses,  ou  encore  1’  A  B  C  que  Vurceus  de  Carthage  nous  mon- 
tre  avoir  ete  quelquefois  substitue,  aupres  de  la  croix ,  aux 
deux  lettres  mystiques  de  l’Apocatypse.  L’alphabet,  consacre 
d’une  certaine  fa^on  par  la  croix  qui  le  precedait  dans  la  table 
abecedaire ,  eleve  meme  a  une  haute  signification  symbolique, 
fut  peu  a  peu  trace  en  entier  en  latin  et  en  grec  ou  dans  une 
seule  langue,  sur  la  croix  decussata  dans  la  terminatio  du  lieu 
sacre  et  finalement  fut  adopte  par  l’usage  officiel  pour  les  cere¬ 
monies  solennelles  de  la  dedicace  de  I’edifice  une  fois  acheve. 


1  Gromatici  ed.  cit.  p.  393. 

2  Venantii  Fortnnati,  Garni,  ed.  Leo  I,  10  v.  85;  Poelae  Lai.  ami  Ga - 
rolini  ed.  Duemmler  T  p.  20.  81.  144,  148. 
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CONCLUSIO  N 


Je  sais  bien  que  ces  vues  different  grandement  des  inter¬ 
pretations  mystiques  donnees  par  les  liturgistes  Mais  ces 
interpretations  appartiennent  an  moyen-age  on  aux  temps  mo- 
dernes;  quelques-unes  out  ete  justement  critiqnees  dans  l’edition 
parisienne  de  Catalani  \  Elies  ne  remontent  pas  aux  premieres 
origines  de  ce  rite  singulier  et  a  ses  raisons  archeologiques  et 
historiques  que  je  me  suis  efforce  de  mettre  en  lumiere.  Qu’un 
rite  pa’ien  ait  pu  etre  adopte  et  sanctifie  par  le  christianisme, 
c’est  une  chose  dont  on  ne  s’etonnera  pas  si  Ton  vent  suivre 
Baronius  quand  il  dit:  Eci  licentia ,  qua  deorum  delubra  in 
ccclesias  Christianas  sunt  laudabiliter  commutata ,  alii  quoque 
ritus  Gentilium  a  nobis  benedictionibus  expiati  divino  sunt 
cultui  consecrati 3.  Mais  en  realite  dans  le  cas  present  la  bene¬ 
diction  ou  consecration  par  le  christianisme  a  porte  sur  un  acte 
plutot  civil  que  religieux.  C’est  la  simple  terminatio  du  sol 
qui  est  devenue  un  rite  sacre  et  symbolique  et  non  sa  desti¬ 
nation  a  un  locus  augurii  aut  auspicii  cctusd  quibusdam  con¬ 
cepts  verbis  finitus,  comme  Varron  definit  la  dedicace  augurale 
du  templum  \  Festus  dit:  templa  fiunt  ab  auguribus ,  cum 
loca  aliqua  tabulis  aut  linteis  sepiuntur  certis  verbis  deft - 
nita  5.  Et  Servius:  loca  sacra ,  id  est  ab  auguribus  inaugu¬ 
rate,  effata  dicuntur  c.  Aucune  formule  liturgique  n’est  venue 


'  .Galluzzi,  11  rito  di  consecrare  le  chiese ,  Rome  1722;  Cecconi,  II  sacro 
rilo  ete.  Roma  1722;  de  Buoi,  Sulla  consecrazione  delle  chiese,  dans  la  Rac- 
colta  di  diss.  di  storia  eccl.  de  Zaccaria  VIII  p.  51  et  suiv. 

2  Catalani,  Pontif.  Rom.  &1.  Paris  1851  II  p.  1739. 

3  Aimed,  a.  44  §  87. 

4  Nissen,  1.  c.  p.  4, 

5  Festus  ed.  Muller  p.  157. 

Servius  ad  Aeneid.  Ill,  4G3. 
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remplacer  les  concepta  verba  essentielles  pour  le  locus  effatus 
augural;  l’eyeque  ne  prononce  aucune  parole  en  tra^ant  les  lettres 
sur  la  croix  de  cendre. 

Du  reste  tout  observateur  attentif  et  cultive  ne  peut  qu’etre 
frappe  de  la  largeur  de  conception  et  de  la  majeste  du  rite 
pontifical  chretien.  Ceux  qui  l’ont  etabli  ont  su  discerner  dans 
les  anciennes  formes  rituelles  et  dans  les  usages  de  l’antiquite 
les  choses  qui  etant  exemptes  de  superstition  idolatrique  essen- 
tielle,  pouvaient  etre  purifiees;  ils  les  ont  conservees  et  transfi¬ 
gures  par  un  symbolisme  profond.  Jamais  je  n’oublierai  le 
noble  enthousiasme  qui  animait  Emile  Braun ,  archeologue 
d’illustre  memoire ,  pendant  qu’il  contemplait  les  ceremonies 
solennelles  accomplies  par  Pie  IX  au  milieu  d’un  grand  concile 
d’eveques  en  1854,  dans  la  consecration  de  la  splendide  basi- 

lique  de  St  Paul,  renaissant  de  ses  cendres  sur  le  tombeau 

% 

de  l’apotre. 
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CLAIRE-VOIE  EN  MARBRE 
TROUYEE  A  CASTEL  YOLTURNO 
ET  MAINTENANT  AU  MUStfE  DE  CAPOUE 


Comme  je  visitais  le  musee  de  Capone  en  compagnie  de 
men  docte  ami  M.  le  clianoine  Jannelli ,  directeur  de  cet  eta- 
blissement,  je  remarquai  une  claire-voie  carree  en  marbre,  an 
milieu  de  laquelle  est  figuree  a  jour  la  croix  monogrammati- 
que  avec  les  lettres  A  co,  suivant  le  type  du  Ye  siecle  on  de 
de  la  premiere  moitie  du  YIe.  Sa  forme  et  ses  dimensions  em- 
pechent  d’y  voir  un  de  ces  plutei  ou  cancelli  souvent  perces 
a  jour,  que  Eon  trouve  dans  les  basiliques  chretiennes.  C’est 
une  fenetre  ou  une  petite  porte;  comme  celles  que  l’antiquite 
classique  appelait  fores  clatratae  et  qui  sont  mentionnees  a 
propos  de  temples  paiens  ou  encore  comme  ces  fenestsllae  ou 
fenestellae  confessionis  par  oil  s’ouvrait,  sous  les  autels  Chre¬ 
tiens,  le  sepulcre  des  reliques.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu 
de  marbre  semblable  ni  a  Rome  ni  dans  les  autres  musees  ou 
eglises  d’ltalie.  La  fenestella  de  l’autel  de  Sk  Alexandre  sur  la 
voie  Nomentane  est  tout-a-fait  differente;  le  milieu  en  est  occupe 
par  une  petite  porte  et  non  point  par  la  croix  monogrammati- 
que.  Les  fores  des  fenestellae  confessionis  etaient  ordinairement 
d’argent  ou  d’un  autre  metal;  c’est  pour  cela  qu’elles  ont  disparu; 
on  les  a  fondues  \  Le  marbre  de  Capone  nous  renseigne  sur 
leur  forme. 

1  Mommsen,  /.  R.  N.  n.  2458. 

2  Rohault  de  Fleury,  Autel  de  Sainl-Jean  eoangeli.de  a  Raverme  ]>.  4 
(extrait  de  V  Encyclopedic  War  chi  tec  tin  e  1879  livr.  2,  3). 


d’archeologie  chretienne 


157 


Dans  la  riche  collection  de  caiques  de  marbres  ecrits  on 
sculptes  que  M.  l’abbe  Hytrek  a  rapportee  d’Afrique  en  1880, 
j’avais  remarque  quelques  claire-voies  ornees  du  monogramme 
chretien,  semblables  h  celle  de  Capoue.  M.  Jannelli,  interroge 
par  moi  sur  la  provenance  de  la  sienne,  me  dit  qu’elle  avail 
ete  trouvee  a  Gastello  di  Volturno,  l’ancien  Vullurnum.  C’est 
la  que  mourut  et  que  fut  enterre  saint  Castrensius,  un  de  ces 
eveques  africains  qui  chasses  de  leur  pays  par  les  persecutions 
des  Vandales,  se  fixerent  an  cinquieme  siecle  sur  le  littoral 
campanien  *.  La  coincidence  entre  mes  observations  sur  la  forme 
de  ce  marbre  et  les  fastes  chretiens  du  lieu  d’oii  il  provient, 
me  parut  digne  de  remarque;  je  demandai  un  dessin  de  la  fene- 
tre  .a  claire-voie  .et  grace  a  la  courtoisie  de  M.  Jannelli  je 
l’obtins  sans  retard.  On  le  trouvera  pi.  X  n.  1. 

11  est  probable  que  cette  fenestella  clatrata  en  marbre. 
avec  sa  forme  assez  rare  et  sa  croix  monogrammatique ,  aura 
ete  executee  sur  le  modele  de  celles  d’Afrique,  et  qu’il  y  a  un 
lien  entre  ce  monument  et  les  confesseurs  exiles  par  la  per¬ 
secution  vandale  qui  moururent  en  Campanie.  Le  tombeau  de 
saint  Castrensius  fut  longtemps  honore  a  Yulturnum.  Dans  le 
plus  ancien  des  manuscrits  du  martyrologe  hieronymien,  celui 
d’Epternach,  sa  fete  est  marquee  an  11  fevrier,  in  Vulturno. 
La  fenestella  ou  claire-voie  pourrait  avoir  appartenu  precise- 
ment  a  la  confession  du  sanctuaire  de  Vulturne  et  du  confesseur 
africain  que  Ton  y  venerait.  Mr  l’abbe  Galante  a  trouve  recem- 
ment  a  Calvi  un  nouveau  monument  du  culte  de  saint  Castren¬ 
sius  en  Campanie;  on  en  lira  le  commentaire  dans  les  Confe¬ 
rences  de  la  societe  d’archeologie  chretienne  de  l’annee  1882. 
Je  me  propose  de  parler  dans  le  Bulletin  de  certains  autres  mar¬ 
tyrs  africains  veneres  a  Capoue ,  en  expli quant  un  important 

1  Mazochi,  Kai.  Neap.  I  p.  38  et  sniv.  -  Jannelli ,  Sacra  guida  della 
chiesa  catiedrale  di  Capua }  p*  178*  179. 
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document  historique  decouvert  depuis  peu.  Aujourd’hui  je  me 
bornerai  a  dire  quelques  mots  de  la  claire-voie  du  musee  cam- 
panien;  j’en  determinerai  d’abord  la  date,  puis  je  la  rappro- 
clierai  des  monuments  analogues. 

C’est  it  la  croix  monogrammatique  du  milieu,  accompa- 
gnee  des  deux  lettres  mystiques,  qu’il  faut  avoir  egard  pour  se 
renseigner  sur  la  date.  La  chronologie  du  signum  Christi  et 
de  ses  diverses  formes,  suffisamment  etablie  par  l’ensemble  des 
monuments  chretiens,  peut  etre  verifiee  avec  une  opportunity 
speciale  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  sur  les  monuments  de 
Capoue,  ecrits  ou  figures,  des  IVe,  Ye  et  YIe  siecles.  Les  epita- 
phes,  provenant  pour  la  plupart  du  cimetiere  de  s.  Priscus,  et 
dont  le  tome  X  du  Corpus  inscr.  Latinarum  donnera  bientot 
la  serie  entiere  et  le  texte  critique,  nous  presentent  pour  les 
annees  371  et  376,  le  monogramme  simple  pour  les  an- 
nees  397 ,  399  et  sur  une  inscription  sans  date,  mais  dont  la 
paleographie  et  le  style  indiquent  la  fin  du  IYe  siecle  ou  le 
commencement  du  Ye,  cj;  pour  le  sixieme  siecle,  a  partir  de 
517,  la  croix  nue.  Entre  ces  deux  series  ou  meme  parallele- 
ment  a  la  derniere,  il  y  a  des  epitaphes  et  des  monuments 
diverses  qui  presentent  la  croix  monogrammatique,  soit  isolee, 
soit  accompagnee  des  lettres  Aw1.  La  croix  £  isolee  est  re- 
petee  plusieurs  fois  dans  la  mosaique  du  Ye  siecle,  qui  orne 
la  chapelle  de  Ste  Matrone  a  S.  Priscus  2 3.  On  la  trouve  avec  les 
deux  lettres  en  tete  d’une  epitaphe  pourvue  d’une  date  consu¬ 
late  ;  celle-ci  est  incertaine,  car  la  pierre  est  brisee,  mais  son 
style  indique  plutot  le  cinquieme  siecle  que  le  sixieme.  En 
void  une  autre  de  l’annee  489,  inedite,  que  j’ai  trouvee  dans 


1  Je  ne  cite  pas  le  copies  imprimees  ou  manuscrites  de  chacune  des 
inscriptions  auxquelles  je  me  refere  ici.  On  en  aura  bientot  Pedition  critique 

par  M.  Mommsen  dans  le  tome  ci-dessus  indique ,  qui  est  a  la  veille  de 
paraitre. 

3  Garrucei,  Arle  crist.  pi.  257. 
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le  manuscrit  de  Philippe  de  Winghe  k  Bruxelles,  f.  28.  Elle 
y  est  rapportee  a  Capoue  sans  indication  topographique  plus 
precise : 


MEREMVR  FABEA  SCERNIOLA 
NOBIS  SEMPER  'N.  AMATA 


LETITIA  SEN 
INA  MESTIS 


c 


A 

TE  VIVERE 
CONS  .... 
REF  VGISSE 
ANN  •  PLM  • 
IIII  •  KAL  • 
PROBINI 


J 


SVS  ET  MEDIC 
CONFIDIMVS 


:i 


to 

SEMPER  QVEM 
....  ERNIS  SIC 
MALA  VIXIT 


XIV  •  DP  •  S  •  D 
MAIAS  CONS 
V  •  c  • 


L.  1  et  G,  la  lettre  S,  comme  en  beaucoup  descriptions  du 
meme  temps,  devait  etre  de  dimensions  plus  petites;  c’etait  un 
simple  signe  de  ponctuation.  Ceci  pose,  il  taut  lire:  M(o)eremur 
Fabea(m)  Cerniola(m)  nobis  semper  amata(m ),  l(a)etitia(m) 
sensus  (peut-etre  senibus)  et  medicina(m)  m(o)estis:  confidimus 
te  vivere  semper ,  qu(a)m  cons[tat  infjerni  sic  refugisse  mala: 
vixit  ann.  p(lus)  m(inus)  XIV  (peut-etre  X XF),  d(e)p(osita)  s(ub) 
d(ie)  IIII  Kal.  Mai  as  cons(ulalu )  Probini  v(iri)  c(larissimi).  La 
croix  monogrammatique  avec  les  deux  lettres  mystiques  occupe 
ici  toute  la  pierre,  comme  symbole  dominant  et  solennel.  On  la 
retrouve,  mais  sans  les  lettres,  gravee  par  Victor  eveque  de 
Capoue,  en  541,  sur  le  devant  d’une  colonne  striee  destinee  a 
supporter  un  autel,  ainsi  qu’il  suit: 


VICTOR  EPISCOPVS  OBTVLIT 

* 


BULLETIN 


160 

Ce  monument  figurait,  au  dire  de  Pratilli,  dans  les  manuscrits 
de  Fabio  Yecchioni;  il  n’y  a  pas  lieu  de  soupyonner  ici  quel* 
qu’une  des  impostures  familieres  a  Pratilli,  car  il  n’aurait  pas 
invente  une  inscription  si  simple  et  d’une  si  bonne  tournure  1 . 

Yoici  enfin  une  epitaphe  inedite  de  l’eglise  de  Sl  Benoit 
a  Capone;  je  la  tire  de  mon  manuscrit  de  Claude  Menetrier 
(copie  des  notes  originates  de  de  Winghe),  f.  246 ;  elle  est  pre- 
cedee  de  deux  croix  monogrammatiques : 

•£  4?  //// 

HIC  RE  C^V IESCIT 
IN  SOMNO  PACIS 
ALBINVS  FILIVS 
MAGNI  QVI  VIXIT 
ANNU  UNU  MENS  •  IIII 
DEPOSITVS  SVB  DIE 
KAL  OCTOBR  DIE  SS 

Les  formules  de  cette  epitaphe  concordent  avec  celles  des  in¬ 
scriptions  datees  du  YIe  siecle.  Ainsi  la  serie  chronologique  des 
formes  du  signum  Chrisli  dans  les  monuments  de  Capoue,  du 
IYe  siecle  au  VP',  me  conduit  a  attribuer  au  cinquieme  siecle 
ou  au  commencement  du  sixieme,  notre  claire-voie  ou  fenestella 
de  marbre,  au  milieu  de  laquelle  s’etend  la  croix  monogram- 
matique  avec  les  lettres  A  u,  comme  dans  l’epitaphe  da  Fabia 
Cerniola,  morte  en  489. 

Je  trouve  un  rapprochement  encore  plus  utile  dans  un 
monument  de  Rome,  execute  au  cinquieme  siecle  par  les  pre- 
tres  Proclinus  et  Ursus  en  Phonneur  du  celebre  martyr  Seba- 
stien.  On  connait  leur  inscription  votive,  qui  commence  par  les 


4  Pratilli  ( Addiliones  ad  Michaelis  monachi  Sanctiiarium  Capuamm. 
cod.  Neap.  NIV  F.  18  p.  98)  la  donne  d’apres  deux  manuscrits  de  Fabio 
Veccliioni.  Elle  se  trouvait  ab  anliquo  tempore  in  domo  dominorum  de  Aquino 
comitum  Laureli  in  paroecia  s.  Nazarii-,  dans  le  manuscrit  il  y  a  un  des- 
sin  de  la  colonnette  oil  Rs  lettres  sent  marquees  a  leur  place  exacfe. 
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mots  temporibus  sancti  Innocentii  episcopi  (402-417);  elle  cst 
maintenant  dans  le  musee  de  Latran,  cl.  I,  n.  11;  depuis  lo 
XIV0  siecle  elle  n’a  cess6  d’etre  copiee  et  reproduite  dans  tonte 
sorte  de  livres  d’epigraphie  et  d’erudition  \  Mais  ce  qui  est 
moins  connu,  c’est  la  nature  du  don  votif  fait  par  ces  pretres 
au  martyr  Sebastien.  Les  manuscrits  de  Philippe  de  Winglie 
et  de  Claude  Menetrier  nous  renseignent  la  dessus;  ces  pretres 
firent  au  tombeau  du  saint  une  balustrade  formee  de  plutei 
carrees ,  en  marbre.  L’un  d’eux  presentait  un  grand  mono¬ 
gramme  ^  qui  en  occupait  toute  la  surface  et  qui  portait  les 
lettres  A  w  sur  la  barre  horizontale.  Un  autre  etait  decoupe 
a  jour,  en  triangles,  entre  une  corniche  et  deux  petits  pilastres 
ornes  de  croix  monogrammatiques  A  ^  oj,  semblables  a  celle 
de  la  claire-voie  de  Yulturnum.  Cette  ressemblance  pourrait 
porter  a  croire  que  celle-ci  n’etait  pas  une  fenestella ,  mais  la 
partie  carre'e  d’un  pluteus  encadre  et  a  pilastres,  engage  lui- 
meme  dans  une  enceinte  de  marbre  autour  d’un  tombeau  et 
d’un  autel  X  En  tout  cas,  c’est  un  specimen  assez  rare,  soit  de 
fenetre,  soit  de  pluteus  h  jour,  comme  on  en  disposait  vers 
le  V®  siecle  autour  des  tombeaux  les  plus  veneres. 

Du  reste  bien  que  ces  ornements  et  ces  enceintes  aient 
ete  d’usage  rituel  et  sacre  pour  les  autels-sepulcres  des  mar¬ 
tyrs  et  des  confesseurs,  je  dois  faire  observer  que  toutes  les 
claire-voies  et  meme  toutes  les  fenestellae  11’ont  pas  necessai- 
rement  appartenu  a  un  sanctuaire.  Les  fores  clatratae  des  tem¬ 
ples  etaient  employees  par  les  paiens  meme  dans  les  mausolees 
et  dans  les  tombeaux  ordinaires ;  on  peut  le  voir  par  les  frag¬ 
ments  que  j’ai  rapproclies  et  supplees  dans  la  Roma  sotter - 
ranea  t.  Ill  pi.  V  et  que  je  reproduis  dans  la  pi.  XI  n.  2  du 
present  fascicule.  L’ inscription  gravee  au  milieu  de  cette  porte 

'  Bull.  1877  p.  10. 

:  Sur  ces  plulei  et  ces  enceintes  v.  le  travail  rdceut  et  erudit  de  inon 
ami  M.  Bortolotti,  Di  un  anlico  ambone  modenese,  Modene  1882  p.  104  et  suiv. 
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on  fenetre  a  jour  fut  martelee  par  line  main  chretienne  quand 
on  adapta  le  marbre  a  rornementation  d’un  or  cosolium  dans 
le  cubiculum  duplex  de  Severus,  diacre  du  pape  Marcellin. 
Mais  les  lettres  que  j’ai  pu  distinguer  encore  disent  ouverte- 
ment  que  cette  claire-voie  appartenait  a  la  facade  d’un  monu¬ 
ment  funeraire  qu’une  matrone  fit  executer  sc  viva  pour  elle 
et  pour  ses  descendants.  Dans  leurs  edifices  funebres  et  dans 
leurs  mausolees  les  chretiens  adopterent  Tusage  de  ces  fores 
clatratae  en  marbre,  decoupees  a  jour  on  imitant  la  decoupure. 
M.  Heron  de  Yillefosse  en  a  trouve  un  specimen  encore  entier 
et  fort  beau  en  Afrique,  entre  Khenchela  et  Tebessa  ’.  On  peut 
en  voir  une  reduction,  an  dixieme  de  la  grandeur  originate, 
pi.  XI  n.  1.  Mr  de  Yillefosse  croit  que  cette  porte  etait  d’usage 
purement  decoratif;  il  la  compare  avec  les  veritables  portes  en 
pierre,  sculptees  en  relief  et  ornees  de  monogrammes  du  Christ, 
que  M.  le  comte  de  Yogiie  a  decouvertes  dans  les  monuments 
funeraires  de  la  Syrie  centrale  ( Syrie  centrale ,  Arcliit.  pi.  71, 
81,  83).  J’en  ai  reproduit  une:  pi.  X  n.  2. 

J’invite  les  personnes  qui  recherclient  les  antiquites  et 
particulierement  les  fragments  arcliitectoniques  des  premiers 
siecles  cbretiens  a  examiner  attentivement  les  restes  si  nom- 
breux  de  marbres  clatrati  on  pseudo-clatrati  qui  cliaque  jour 
sortent  du  sol.  On  les  a  toujours  consideres  commc  des  frag¬ 
ments  de  plutei  et  de  claire-voies.  II  importe  de  s’assurer  si 
ces  fragments  n’ont  pas  appartenu  a  des  fores  clatratae ,  a  des 
portes  decoratives,  a  des  fenetres  de  mausolees  cbretiens  on  a 
des  fenestellae  d’autels,  comme  les  specimens  que  nous  oftrent 
les  marbres  cbretiens  du  musee  de  Capoue,  des  basiliques  et 
des  monuments  funebres  d’ Afrique  et  de  Syrie. 

Bulletin  des  anliquaires  de  France  1878  p.  157. 
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SUPPLEMENT  AU  CIMETIEKE  DE  CALLISTE. 


L’expl  oration  souterraine  du  cimetiere  de  Calliste  propre- 
ment  dit  a  ete  executee  avec  soin  pour  la  Roma  sotterranea ; 
cependant  il  reste  quelques  points  que  1  ’accumulation  des  mines 
a  rendus  inaccessibles ;  le  sol  superieur,  plante  de  vignes,  n’a 
pu  etre  entierement  retourne  pour  en  retirer  les  derniers  frag¬ 
ments  qu’il  recele  et  qu’il  nous  rend  pen  a  peu.  Parmi  les 
parties  en  mines  et  encore  inexplorees  il  faut  citer  le  grand 
escalier  de  l’arenaire  auquel  j’ai  donns  le  nom  des  martyrs 
grecs  (  Roma  sott.  t.  Ill  p.  215  et  suiv.).  Tout  aupres  de  cet 
escalier  s’etend  la  region  fort  ancienne  marquee  II  dans  le 
grand  plan  a  la  fin  de  ce  meme  volume.  La  Commission  d’ar- 
clieologie  sacree  ayant  ordonne  des  travaux  a  l’effet  de  rouvrir 
un  passage  envalii  par  l’alluvion  entre  les  cryptes  de  Lucine 
et  cette  region  II,  ces  travaux  ont  donne  lieu  a  quelques  decou- 
vertes  nouvelles  que  je  vais  enregistrer  ici  comme  appendice 
aux  trois  volumes  de  la  Roma  sotterranea. 

Au  niveau  de  la  region  II,  au  point  oil  ses -galeries  rejoi- 
gnent  l’arenaire  qui  confine  avec  l’etage  le  plus  profond  des 
cryptes  de  Lucine,  on  a  trouve  quelques  pierres  de  loculi  cimi' 
teriaux ;  elles  doivent  etre  reunies  a  la  famille  epigraphique  de 
la  region  II;  elles  en  ont  le  type,  le  simple  et  antique  laconisme. 
Je  neglige  deux  petits  fragments,  Pun  grec,  l’autre  latin;  et  je 
me  borne  a  reproduire  deux  epitaplies  entieres;  Pune  d’ elles 
est  encore  en  place. 


1(5-1 


BULLETIN 


¥*  SITRATON 


<THAGIKAA  •  GIPHNH  COI  •  GN  •  K 


Dans  la  .premiere  SITRATON  est  un  idiotisme  de  prononciation 
pour  Straton.  La  seconde  doit  se  lire  (DrjXsTxXcc  siQrjvrj  aoi  fv 
Kvqi'co  (Felicia  'pax  tibi  in  Domino );  acclamation  de  style  anti¬ 
que.  Sur  deux  pierres  du  meme  groupe  il  y  a  deux  symboles 
graves:  un  vase  en  forme  de  bouteille  et  la  colombe  avec  le 
rameau  d’olivier,  tres  bien  dessinee. 

Au  milieu  des  mines  tombees  de  l’escalier  des  martyrs 
grecs  on  a  trouve  la  pierre  suivante  appartenant  a  un  tombeau 
il  fleur  de  terre : 


DVLCISSIMAe . 

QVI  VIXIT  ANN  PM . 

DP  XVII  K  •  SEPT  •  FF  •  SYAGRlo  et 
AERIO  COSS-BM  IN  PACe 


Elle  est  de  l’annee  381 ;  dans  les  mines  de  ce  meme  esca- 
lier  on  a  deja  ramasse  un  marbre  de  Tannee  387  ( Roma  sott. 
t.  Ill  p.  220). 
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A  la  surface  du  sol,  en  face  de  rouverture  de  l’escalier 
et  le  long  de  son  cote  droit  on  a  trouve  des  restes  de  con¬ 
structions  antiques  sur  une  longueur  de  plus  de  quarante  me¬ 
tres.  Elies  confirment  la  grande  importance  de  cette  entree  et 
mmtrent  de  plus  en  plus  clairement  comment  etaient  disposes 
les  cimetieres  Chretiens  b  ciel  ouvert.  Ces  constructions  appar- 
tiennent  au  vestibule  de  l’escalier  et  au  rez  de  chaussee  d’un 
edifice  divise  en  plusieurs  pieces  qui  doit  avoir  ete  ce  que  les 
inscriptions  funeraires  paiennes  appellent  la  custoclia  monu- 
menti ,  ce  qui  dans  les  cimetieres  chretiens  fut  la  demeure  des 
TOTtocpidaxsg  et  des  fossores  L  Vient  ensuite  un  mur  continu,  de 
trente  metres  en  ligne  droite ,  qui,  au  jugement  du  P.  Ton- 
giorgi  et  au  mien,  pourrait  bien  avoir  appartenu  a  la  basili- 
que  elevee  par  saint  Leon  le  Grand  pres  du  tombeau  de  saint 
Cornelius  2.  Jusqu’ici  on  l’avait  toujours  cherchee  en  vain.  Le 
tombeau  de  saint  Cornelius  est  en  effet  tres  voisin  de  l’edifice 
dont  ce  mur  represente  un  des  cotes ;  dans  les  galeries  au  des- 
sous  il  est  tombe  plusieurs  colonnes  que  je  crois  provenir  de 
cette  basilique  3.  Le  long  de  ce  mur  et  derriere  celui  des 
cliambres  dont  je  viens  de  parler  on  avait  adosse  des  sarcopha- 
ges  en  marbre  dont  on  a  retrouve  quelques  fragments;  il  y 
avait  aussi  des  arches  sepulcrales  en  maconnerie ;  on  distingue 
meme  sur  le  mur  les  traces  de  la  petite  voute  etablie  au  dessus 
du  tombeau  comme  dans  les  arcosolia  du  souterrain.  Ceci  con- 
firme  Pexistence  de  ces  arcosolia  dans  les  cimetieres  a  ciel 
ouvert,  selon  les  principes  que  j’ai  formules  et  developpes  dans 
le  tome  III  de  la  Roma  solterranca  \  On  est  alle  jusqu’a 
creuser  des  loculi ,  comme  dans  les  parois  de  tuf  des  galeries 
souterraines,  en  entamant  les  murs  des  constructions  dont  je 


’  Roma  sott.  Ill  p.  462. 

2  Roma  sott.  I  p.  296  et  suiv. 

3  Roma  sott.  Ill  p.  465. 

4  L.  c,  p.  436  et  suiv. 
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viens  de  purler.  Ainsi  le  cimetiere  a  fleur  de  sol  ressemblaifc 
exactement,  sur  certains  points  ,  h  la  vieille  necropole  soutcr- 
raine.  Ce  qui  reste  des  epitaphes  recueillies  dans  les  mines 
autour  de  ces  tombeaux  est  fort  peu  de  chose;  la  paleogra¬ 
phic,  les  tommies,  comme  celles  des  fragments  de  sarcopha- 
ges,  indiquent  le  passage  entre  le  IV6  siecle  et  le  Ye  et  con- 
oordent  bien  avec  les  dates  consulates  ci-dessus  mentionnees. 
Void  une  epitaphe  que  j’ai  reconstitute  en  rapprochant  divers 
fragments : 


n  A  T  A  INEAS  X  *  K  A IJE  N  D  A  s 

III  IDVS  IVNIAS  NINE . 

NTI  IN  PACE 

1 

\ 


J 

\ 

1 

\ 

1 

1 

1 

r 


•  •  •  vB 
MERE 


A  la  premiere  ligne  INEAS  doit  se  lire  infa(n)s ;  a  la  seconde 
NINE  a  cette  place  et  dans  cette  construction  me  semble  pro- 
venir  d’une  erreur :  on  a  saute  une  syllabe ,  on  a  voulu  ecrire 
no(mi)ne,  devant  le  nom  de  V enfant. 

La  p^fite  basilique  a  laquelle  les  topographes  du  VIIU 
sieck  attaclient  les  noms  de  saint  Sixte  et  de  saintc  Cecile 
et  qui  s’eleve  au  dessus  de  crypte  papale ,  aupres  du  grand 
escalier  du  cimetiere  de  Calliste,  a  ete  restauree  et  transformee 
en  musee  de  1  'area  callistienne  et  de  sa  necropole  a  ciel  ouvert. 
On  y  a  fixe  sur  les  murs,  a  l’interieur,  les  principales  inscri¬ 
ptions  decouvertes  dans  cette  area ;  elles  sont  distributes  en 
deux  series,  celles  qui  portent  une  date,  depuis  l’annee  366 
jusq’au  milieu  du  sixieme  siecle,  et  celles  qui,  sans  etre  datees, 
appartiennent  cependant  d’apres  leur  paleographie ,  leurs  for- 
mules,  leurs  symboles,  a  la  meme  periode  de  temps.  Sur  cette 
famille  epigraphique  v.  le  tome  III  de  la  Roma  sotterranea , 
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p.  555.  Au  dessous  des  inscriptions  on  a  classe  les  sculptures 
do  sarcopliages ;  d’un  cote  les  sujets  propres  a  Part  cliretien. 
de  P autre  les  sujets  clioisis  dans  les  ateliers  pai'ens  par  les 
lideles  et  adaptes  a  leur  usage.  Dans  la  distribution  de  ce  petit 
musee  j’ai  ete  aide  par  M.  Orazio  Marucchi,  un  des  jeunes  et 
vaillants  archeologues  chretiens  mes  compatriotes.  En  restau¬ 
rant  l’edifice  et  en  explorant  a  nouveau  les  tombes  environnan- 
tes  on  a  decouvert  plusieures  inscriptions  de  quelque  importance. 

Devant  la  porte  de  la  petite  basilique,  aupres  du  lucer- 
naire  de  la  crypte  de  sainte  Cecile,  on  a  tronve  la  pierre  opisto- 
graplie  suivante: 

D’un  cote 


. ben  EMERENT1  Qju  vixit 

annos  ...XX  DEPOSITVs . 

ic  x  o  r  s  e  V  I  V  A  FECIT 


De  P a ut re 


. FELICIT AS  QVE  Vixit . fecit 

cum  maritO  SVO  ANVS  PLMX . . 

deposita  EST  IN  PACE  V  K al . cons.stilie 

‘  O  N  I  S  V  c 

f 

»-  « " 
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II  est  clair  que  la  premiere  face  a  ete  gravee  par  les  ordres 
de  cette  Felicite ,  quand  elle  fit  executer  la  tombe  pour  son 
mari  et  pour  elle-meme ;  elle  mourut  ensuite  en  l’un  des  deux 
consulats  de  Stilicon  (le  premier  est  de  l’an  400,  le  second 
de  405);  alors,  la  pierre  ayant  ete  retournee,  on  y  grava  la  der- 
niere  epitaphe.  II  faut  remarquer  la  croix  latine  sur  ce  monu¬ 
ment  de  Fan  400  ou  de  Fan  405;  le  plus  ancien  exemple  date 
connu  etait  de  Fan  407  l.  II  n’est  pas  moins  remarquable  que 
c’est  precisement  le  meme  point  du  cimetiere  qui  a  rendu 
en  1858  une  autre  pierre  opistographe,  commemorant  d’un  cote 
Fachat  d’une  tombe,  se  vivurn ,  par  un  homme  enterre  a  cet 
endroit ;  de  l’autre ,  une  deposition  differente  arrivee,  Stilicone 
consule  \  La  coincidence  des  dates  et  la  ressemblance  des 
pierres  montre  que  le  terrain  devant  la  basilique  et  au  dessus 
de  la  crypte  de  sainte  Cecile  etait  recherche  pour  les  sepul¬ 
tures  vers  la  fin  du  quatrieme  siecle  et  que  l’on  y  enterrait 
au  commencement  du  siecle  suivant.  Ces  dates  sont  d’accord 
avec  l’age  des  marbres  assez  nombreux  trouve's  les  annees 
precedentes  autour  de  cette  basilique  et  au  dessus  du  grand 
escalier  qui  donne  acces  au  cimetiere  souterrain. 

Les  pierres  ecrites  trouvees  dans  les  mines  du  cimetiere 
a  ciel  ouvert  lie  lui  appartiennent  pas  toutes.  Quelques-unes 
ne  s’y  sont  rencontrees  que  par  hasard ;  extraites  dans  le  passe 
des  galeries  souterraines,  puis  jetees  la,  comme  la  celebre  in¬ 
scription  de  saint  Cornelius  dont  je  vis  une  parti e  en  1848  a, 
flenr  de  terre  et  dont  le  reste  se  trouva  six  ans  apres  dans  le 
tombeau  primitif  et  dans  la  crypte  historique.  C’est  ainsi  qu’on 
a  recueilli  tout  recemment  aupres  du  lucernaire  de  sainte  Ce¬ 
cile  ce  fragment  d’une  pierre  cimiteriale  portant  des  lettres 
grecques  de  bonne  epoqne;  il  doit  etre  restitue  au  groupe  des 
inscriptions  souterraines  du  IIIe  siecle: 

1  laser.  Christ.  I  n.  576. 

*  L,  c.  n.  1]  46. 
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n POKAOC 
«Yf ANONTf 
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D’autres  dalles  cimiterialcs  ont  ete  des  les  anciens  temps 
enlevees  aux  tombes  souterraines  et  employees  a  former  ou  a 
revetir  le  fond  et  les  parois  internes  des  sepulcres  construits  en 
ma^onnerie  a  la  surface  du  sol.  C’est  le  cas  des  deux  suivantes 
que  les  fouilles  recentes  ont  rendues  k  la  lumiere;  leur  style 
est  bien  superieur  au  formulaire  habituel  du  IY9  et  du  Ye  siecle. 


AVITIAE  FEUCISSIMI  H  F  CO iuf/i . 

QVAE  MECVM  A  VIRGINITATI :kia  vixit 

ANN  VIIII  MENS  IIII  DIEB  XVI  V  . 

REBVS  1ST  HVMANIS  SVBTRAOa 
AEUVS  IJONTIVS  OB  PRAECIPVAM  erg  a  se . . . 

DVfCISSIMAE  fecit 


Ligne  1,  H  F  signifie  honestae  feminae:  la  formule  rebus  ( e)st 
humanist  subtract  a  est  peut-etre  nouvelle;  en  tout  cas  elle  est 
tres  rare  dans  l’epigraphie  chretienne. 


. clau  ?  DIA  AGRIPPINA  os  REDD 

. cVIVS  os  DIES  os  INLVXIT 

pridie?  ulus ...  DEPOSITA  os  IDIBVS 
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Le  lettres  sont  grandes  et  belles,  mais  l’inscription  ne  me  parait 
pas  remonter  an  delii  du  III6  siecle.  Un  Tiberius  Claudius  Agrip- 
pinus,  peut-etre  aifranchi  ou  descendant  de  quelque  affranchi 
de  l’empereur  Claude,  est  nomine  dans  une  inscription  publiee 
par  Pabretti  p.  570  n.  131.  Quant  a  la  chretienne  Claudia 
Agrippina  je  ne  veux  faire  aucune  conjecture  h  son  propos. 
La  mutilation  de  son  nom  me  touche  moins  que  celle  de  la 
formule  extraordinaire  cuius  dies  inluxit.  Dans  les  actes  des 
saintes  Perpetue  et  Felicite  le  chapitre  XVIII  commence  par 
les  mots  Inluxit  dies  victoriae  illorum  *,  c’est-a-dire  des 
martyrs.  On  trouve  la  meme  expression  dans  la  vie  de  saint 
Cyprien  par  son  diacre  Pontius,  c.  XYI:  illuxit  denique  dies 
ille  signalus ,  ille  promissus ,  ille  divinus ,  c’est-k-dire  le  jour 
de  son  martyre  \  Ces  formules  solennelles  de  la  litterature 
martyrologique  chretienne  du  IIP  siecle  sont  conformes  a  l’usage 
classique  du  verbe  illuxit,  employe  specialement  pour  indiquer 
le  jour  d’un  grand  evenement,  heureux  ou  malheureux.  Illuxit 
dies  caedis ,  dit  Suetone ,  en  marquant  le  jour  de  la  mort  de 
Cesar  3.  L’exemple  epigraphique  si  singulier  que  nous  en  offre 
ce  marbre  du  cimetiere  de  Calliste,  contemporain  ou  a  pen  pres 
des  actes  de  martyrs  que  j’ai  cites,  doit  faire  allusion  a  une 
mort  qui,  par  ses  circonstances  ou  glorieuses  ou  autrement 
notables,  a  semble  digne  d’eloge  ou  de  mention  speciale.  Je 
n’ose  pas  cependant  identifier  le  cuius  dies  inluxit  du  marbre 
d’ Agrippina  avec  V illuxit  dies  victoriae,  dies  divinus  des  mar¬ 
tyrs.  Mon  collaborates  M.  le  professeur  Gatti  me  suggere 
l’id ee/  qu’ Agrippina  a  pu  mourir  le  lendemain  de  sa  naissance 
ou  quelques  jours  apres  et  que  Ton  a  pu  dire:  eius  dies  inluxit 
pridieft)  idus  ....  deposita  idibus.  La  conjecture  est  ingenieuse; 
mais  la  pierre  presente  des  dimensions  plus  grandes  que  celles 


1  Ruinart,  Acta  mart  did.  d’Amsterdam  p.  100. 
'  L.  c.  p.  214. 

'  Sueton.  in  Caesar.  81. 
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des  tombes  d’ enfant.  Toufois  elle  a  pu  etre  appliquee  devant 
line  tombe  d’une  ouverture  plus  petite. 

Enfrn  devant  la  petite  basilique  nous  avons  decouvert  de 
menus  fragments  d’une  inscription  monumentale  dont  les  lettres 
ressemblent  beaucoup  aux  caracteres  damasiens.  J’ai  constate 
qu’ils  appartiennent  au  poeme  dont  je  vis  en  1854  quelques 
fragments  dans  les  decombres  accumules  dans  le  lucernaire  de 
la  crypte  papale;  ces  fragments  out  ete  publies  dans  la  Roma 
sott.  t.  II  pi.  II  n°  4;  cf.  p.  22,  23.  Un  autre  fut  decouvert 
dans  la  basilique  elle-meme  quand  Mgr  de  Merode  en  fit  fouiller 
le  sol  \  Le  point  d’oii  rayonne  la  dispersion  de  ces  petits  frag¬ 
ments  est  l’oratoire  de  saint  Sixte  et  de  sainte  Cecile.  Ces 
temps  derniers,  dans  une  tranches  pratiquee  a  une  certaine 
profondeur  en  face  de  cet  edifice,  ou  en  a  retrouve  un  autre 
plus  grand  que  les  precedents.  Tout  ceci  me  fait  considerer 
comme  certain  que  nous  avons  ici  Inscription  historique  de  la 
basilique,  placee  la  par  Darnase  ou  par  un  de  ses  successeurs 
les  pins  proclies,  qui  se  sera  applique  h  imiter  ses  poesies  epi- 
graphiques.  Voici  le  nouveau  fragment: 


. PARI  ter  •  •  • 

. swBITO  VE niunt?  . . 

. . cuNi  CVNC taplebe?.. 

.  animctm  redD IT  CAELC.)  .  .  . 

\  / 

. . >  .  v  .  .  •  .  . 

Les  mots  supplees  au  second  vers  subsistant  m’ont  ete  sugge- 
res  par  le  poeme  de  Darnase  sur  le  martyre  de  Sixte  II :  adve- 
niunt  subito  rapiunt  qui  forte  sedentem  2,  Dans  le  vers  suivant 
du  meme  poeme  Darnase  montre  le  peuple  chretien  allant  s’of- 
frir  au  martyre  quand  Sixte  fut  surpris  par  les  persecuteurs : 

1  Roma  sott.  Ill  p.  469. 

3  Roma  sott.  II  p.  26. 
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Militibus  missis  populi  tunc  colla  dedere.  Dans  le  nouveau  frag¬ 
ment  le  vers  3  se  prete  au  supplement  (on  cora M)  CVNCTa 
plebe,  CVN Cto  populo,  CVNCto  grecje,  CVN Ctis.  II  est  done 
possible  que  cette  inscription  parle  de  Sixte  II,  titulaire  prin¬ 
cipal  de  cet  edifice  eleve  aupres  du  grand  escalier  du  coeme- 
terium  Callisti  ad  s.  Xystum.  II  est  bien  regrettable  de  ne 
retrouver  que  des  restes  muets  et  mutiles  de  monuments  si 
importants  et  si  eloquents.  Cependant  les  preuves  cliaque  jour 
plus  nombreuses  de  leur  abondance  et  de  leur  caractere  liisto- 
rique  contribuent  grandement  a  faire  connaitre  au  moins  d’une 
maniere  generate  la  quantity  et  la  valeur  des  souvenirs  sur  le 
martyrs  et  les  persecutions  qui,  pendant  le  IVe  siecle,  furent 
confies  au  marbre  et  mis  sous  les  yeux  du  public  dans  les 
cryptes,  edicules  et  basiliques  suburbaines  on  intra-muros  de 
l’eglise  romaine. 


D’ARCHEOLOGIE  CHRETIENNE. 


173 


ROME  -  Fouilles  et  travaux  de  la  Commission  d’  archeologie 
sacree  dans  les  cimetieres  suburbains. 


Dan  le  courant  de  l’annee  1881  la  Commission  d’archeo- 
logie  sacree  a  fait  ponsser  tres  vivement  les  travaux  dans  lc 
cimetiere  de  Domitille;  elle  a  commence  ceux  du  cimetiere 
d’Hippolyte  et  mis  la  derniere  main  a  ceux  du  cimetiere  de 
Calliste  deja  a  peu  pres  epuise.  Dans  celui  de  Priscille,  il  a  ete 
impossible  d’ouvrir  le  grand  lucernaire  dont  j’ai  parle  dans  le 
Bulletin  de  1880;  cette  circonstance  a  beaucoup  retarde  et 
complique  le  deblaiement  de  ce  cimetiere,  mais  elle  ne  l’a  pas 
tout-ii-fait  suspendu.  Dans  le  cimetiere  de  Domitille  la  decou- 
verte  la  plus  importante  et  les  fouilles  les  plus  fructueuses  out 
ete  celles  de  la  chambre  et  de  la  region  d’Ampliatus,  dont  j’ai 
assez  parle  dans  les  fascicules  precedents.  On  y  a  aussi  termine 
1 ’exploration  de  toutes  les  galeries  autour  de  la  basilique  de 
sainte  Petronille.  La  recolte  que  l’on  y  a  fait  en  epitaphes 
(la  plupart  en  morceaux  et  du  IVs  siecle,  quelques-unes  plus 
anciennes);  de  verres,  d’objets  divers,  n’est  pas  un  sujet  a 
traiter  dans  le  Bulletin,  dont  la  specialite  est  de  publier  rapi- 
dement  les  decouvertes  les  plus  notables  et  celles  dont  l’im- 
portance  pent  etre  appreciee  en  dehors  de  la  masse  de  restes 
antiques  de  tout  genre  et  de  leur  classement  topographique. 
Nos  ouvriers  out  continue  aussi  leur  travail  dans  le  cimetiere 
de  Damase.  Mais  cette  region  a  ete  tres  devastee  et  les  fouilles 
n’y  donnent  guere  de  resultats;  elle  se  trouve  assez  loin  des 
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grands  centres  de  galeries  ouvertes  et  accessibles  du  domaine 
de  Tor  Marancia;  aussi  le  travail  y  est-il  difficile  et  dispen- 
dieux.  On  l’a  suspendu  pour  le  moment,  et  Ton  cherclie  d’au- 
tres  issues  plus  commodes  et  les.  communications  directes  entre 
ce  cimetiere  et  celui  de  Domitille. 

Quant  au  cimetiere  de  saint  Hippolyte,  j’en  ai  deja  parle 
dans  le  premier  fascicule  de  1881;  au  moment  oil  celui-ci 
s’imprime  les  fouilles  out  repris  plus  d’activite  et  l’on  travaille 
avec  ardeur  au  deblaiement  de  la  celebre  crypte  de  la  voie 
Tiburtine,  decrite  par  Prudence.  Le  souterrain  a  ete  restaure 
au  sixieme  siecle:  depuis  longtemps  ses  ornements  ont  ete 
enleves  et  detruits;  cependant  il  y  a  dejk  matiere  a  descri¬ 
ption  et  a  commentaires  et  il  v  en  aura  davantage  quand  tout 
sera  deblaye.  J’en  parlerai  dans  le  Bulletin  de  1882. 

Dans  les  planches  VII  et  VIII  du  fascicule  precedent  j’ai 
donne  de  nouveaux  specimens  des  antiques  loculi  du  cimetiere 
de  Priscille,  dissimules  derriere  les  murs  de  soutenement  de 
•  l’arenaire  et  conserves  aussi  intacts  jusqu’a  nos  jours.  J’espere 
que  les  obstacles  qui  s’opposent  encore  a  une  etude  complete 
de  la  topographie  et  de  la  chronologie  de  ce  cimetiere  seront 
bientot  leves;  en  attendant  j’ai  fait  graver  pour  le  Bulletin  le 
plan  des  parties  actuellement  deterrees  et  explorees;  ce  sujet 
capital  sera  egalement  traite  en  1882. 

Ce  qui  a  ete  retrouve  en  1881  au  cimetiere  de  Calliste 
vient  d’etre  enumere  ci-dessus. 

Pour  terminer  j’ai  une  bonne  nouvelle  a  donner  aux  amis 
de  l’archeologie  chretienne.  Les  bancs  de  pouzzolane  tres  eten- 
dus  et  tres  profonds  sur  la  gauche  de  la  voie  Labicane,  pres 
de  Tor  Pignattara,  engagent  les  proprietaires  de  ces  terrains 
a  pousser  chaque  jour  plus  loin  leurs  excavations  de  ce  cote. 
Le  celebre  cimetiere  des  saints  Pierre  et  Marcellin  ad  duos 
lauros  developpe  ses  galeries  et  ses  chambres  immediatement 
au  dessus  des  arenaires.  Le  pave  des  anciens  hypogees  s’etant 
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effondre  a  un  certain  endroit,  il  s’est  ouvert  ainsi  line  coinmu- 
nication  entre  eux  et  les  galeries  modernes  situees  an  dessous. 
Cela,  ete  un  grand  avantage  pour  nos  fouilles,  car  il  est  devenu 
ainsi  tres  facile  de  decliarger  dans  les  galeries  inferieures  les 
terres  qui  encombrent  le  cimetiere.  On  a  ddja  decouvert  ainsi 
des  cbambres  et  des  arcosolia  ornes  de  peintures  inedites 
du  III6  siecle  ou  du  commencement  du  IVe.  Bien  des  indices 
font  esperer  la  continuation  de  ces  heureuses  trouvailles. 

Tout  cela  promet  ample  et  riche  matiere  au  Bulletin  de  1882 
qui  represented  la  vingtieme  annee  de  ce  travail  periodique 
si  laborieux  pour  moi.  L’annee  1881  termine  la  troisieme  serie; 
les  tables  alphabetiques  en  sont  deja  presque  terminees;  elles 
seront  publiees  avant  la  fin  de  l’annee  1882. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PL  X  n.  1.  Claire-voie  en  marbre  du  musee  de  Capoue,  au  quart  de 
Poriginal;  expliquee  p.  156  et  suiv. 

PL  X  n.  2.  Porte  avec  son  imposte,  en  basalte,  appartenant  au  mau- 
solec  de  Diogene,  situe  a  Hass,  dans  la  Syrie  centrale,  aupres  d’un  hypogde 
de  Pannee  377.  Ce  mausolce  est  attribue  au  quatrieme  siecle  par  M.  le  comte 
de  Vogue  qui  1'a  decouvert  [Syrie  centrale,  Architecture  pi.  71).  V.  ci-dessus 

p.  162. 

Pl.  XI  n.  1.  Porte  sculptee,  en  pierre,  appartenant  a  un  raausolee 
chrdtien  anonyme  a  Henchir  Zoui,  province  de  Constantine  en  Algerie;  dessin 
au  dixieme  de  Poriginal  publie  par  M.  Heron  de  Villefosse  dans  le  Bull,  des 
antiq.  de  France  1878  p.  157.  V.  ci-dessus  p.  162. 

PL  XI  n.  2.  Fenetre  ou  porte  a  claire-voie  appartenant  a  un  tornbeau 
palen,  puis  retournde  et  employe'e  a  la  fermetare  du  principal  arcosolium 
dans  la  chambre  de  Severus,  diacrc  du  pape  Marcellin  (296-304),  cimetiere 
dc  Calliste.  V.  ci-dessus,  p.  161. 


Table  du  fascicule  IV. 


Vase  en  terre  cicite  avec  cles  symboles  et  une  inscription 
alphabdtique  trouvd  h  Carthage  pres  d'un 

baptistere .  pag.  133 

§  I.  Le  baptistere  pres  duquel  a  ete  trouvd  le  vase 

et  les  monuments  decouverts  d  cet  endroit...  »  ibid. 
§  II.  Usage  de  Turceolus  en  terre  cicite;  son  inscrip¬ 


tion  abdcddaire .  »  136 

§  III.  V alphabet  dans  les  monuments  chrdtiens .  »  138 

§  IV.  Les  alphabets  que  Vdvdque  trace  sur  la  croix 

grecque  en  consacrant  les  eglises .  »  148 

Clair e-voie  en  marbre  trouvee  d  Castel  Volturno  cl 

maintenant  au  musee  de  Capcue .  »  156 

Supplement  au  cimetiere  de  Calliste .  »  163 
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A  VIS 

La  planche  XII  qui  manque  a  la  serie  est  repre'sentee  par  les  nora- 
b reuses  gravures  sur  bois  inse'rees  dans  le  texte  des  fascicule  s  II-IV. 
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Je  ne  saurais  j 
m’honorer  dans  sa  : 
coadjutenr  de  S.  E.  I 
n’a  cesse  de  patron 
Grandeur  me  permej 
de  vive  reconnaissr 
manque  pas  de  diff 
aussi  bien  aux  arch* 
science  des  antiquit 
hautes  questions  d\f 
intelligences  cultivecj 


Rien  de  plus  simp 
d’archeologie  cbretienne 
avoir  noblement  soutenu 
meme  designer  son  suc( 
choix  ne  pouvait  etre  p 
acquis  une  si  haute  poj 


DE 


M.  le  Comm.  JEAN  BAPTISTE  DE  ROSSI 

EDITION  FRANgAlSK 

par  M.  i.’abbe  DUCHESNE 


iniiee  188© 


PROGRAMME 


Rien  de  plus  simple  que  le  programme  de  la  nouvelle  traduction  francaise  de  mon  Bulletin 
d’archeologie  chretienne.  Mgr.  Martigny,  dont  je  pleure  toujours  la  perte  douloureuse,  apres 
avoir  noblement  soutenu  pendant  treize  ans  cette  entreprise,  sentant  ses  forces  defaillir,  voulut  lui 
meme  designer  son  successeur  M.  l’abbe  Ducliesne,  professeur  a  l’lnstitut  catholique  de  Paris.  Le 
choix  ne  pouvait  etre  plus  heureux.  Je  ne  dois  pas  faire  l’eloge  d’un  confrere  et  ami,  qui  a  deja 
acquis  une  si  haute  position  dans  le-  monde  savant.  Sa  competence  hors  ligne  en  fait  de  sciences 
historiques  et  critiques  est  reconnue  par  les  juges  les  plus  severes  et  autorises.  Ses  etudes  se  sont 
portes  avec  une  predilection  speciale  vers  l’histoire  de  l’eglise  et  l’archeologie  chretienne ;  depuis 
plusieurs  annees  il  suit  d’un  regard  attentif  et  sympathique  toutes  mes  recherchls  et  mes  decouvertes. 
Les  qualites  serieuses  du  nouveau  traducteur  sont  un  gage  assure  d’exactitude  scientifique  pour  la 
reproduction  fidele  et  parfaite  du  texte  italien.  Par  un  sens  exquis  de  modestie,  M.  Duchesne  ne 
croit  pas  devoir  aj outer  des  notes  au  has  des  pages,  comme  le  faisait  Mgl  Martigny.  Ces  notes 
et  ces  eclaircissements  etaient  pour  la  plupart  extraits  de  son  Dictionnaire  d’arMologie- chretienne. 
Les  lecteurs  de  mon  Bulletin  recourront  directement  a  ce  livre,  devenu  classique  en  France,  pour 
l’intelligence  des  mots  techniques  et  des  details  archeologiques,  dont  ils  pourraient  desirer  une  plus 

complete  explication. 

L’impression  sera  desormais  executee  k  Rome  sous  mes  yeux;  afin  qu’olle  soit  identique  avec 
l’edition  originate,  pour  les  types  epigraphiques  et  les  dessins  intercales  dans  le  texte.  Meme  au 
point  de  vue  typographique  il  y  aura  avantage  sur  l’edition  precedente  de  Lelley. 

Le  bureau  central  de  la  traduction  francaise  de  mon  Bulletin  est 
a  Paris,  Je  prie  tous  les  anciens  abonnes,  qui  avaient  bonore  de  leur 
souscription  ledition  de  Mgr  Martigny,  de  vouloir  l.ijn  continuer  leur 


faveur  a  la  nouvelle  traduction;  et  de  s’adresser  directe 
Duchesne  a  Paris,  Rue  du  Bac  hi-. 


ment  a  M.  Tabbe 


Je  ne  saurais  mieux  appuyer  ma  priere  qu’en  publiant  la  lettre  suivante  ,  dont  a  bien  voulii 
m’honorer  dans  sa  bonte  et  son  amour  eclaire  pour  l’eglise,  Mgr  Richard  archeveque  de  Larisse, 
coadjuteur  de  S.  E.  le  cardinal  archeveque  de  Paris.  Depuis  son  episcopat  de  Belley  Imminent  prelat 
n’a  cesse  de  patroiLr  la  traduction  fran?aise  de  mon  Bulletin  d’archeologie  chretienne.  Que  Sa 
Grandeur  me  permijtte  de  Lui  exprimer  ici  publiquement  mes  sentimens  lespectueux  et  affectueux 
de  vive  reconnaisslnce,  pour  tant  de  bienveillance  et  de  sympathie  envers  une  oeuvre  qui  ne 
manque  pas  de  diflicultes.  En  effet  sous  le  titre  modeste  de  Bulletin  cette  publication  s’adresse 
aussi  bien  aux  arelieologues  qu’aux  simples  amateurs  des  reclierches  historiques:  elle  vulgaiise  la 
science  des  antiquites  chretiennes ;  annonce  promptement  les  nouvelles  decouvertes ;  aborde  les  plus 
hautes  questions  d’archeologie,  d’histoire  et  de  critique,  en  les  mettant  a  la  portee  de  toutes  les 
intelligences  cnltivees  et  eclairees. 

Jean  Baptiste  de  Rossi 


mieux  appuyer  ma  priere  qu’en  publiant  la  lettre  suivante ,  dont  a  bien  voulu 
bonte  et  son  amour  eclaire  pour  l’eglise,  Mgr  Richard  archeveque  de  Larisse, 
le  cardinal  archeveque  de  Paris.  Depuis  son  episcopat  de  Belley  Peminent  prelat 
ner  la  traduction  fran^aise  de  mon  Bulletin  d’archeologie  chretienne.  Que  Sa 
tte  de  Lui  exprimer  ici  publiquement  mes  sentimens  respectueux  et  affectueux 
nice,  pour  tant  de  bienveillance  et  de  sympathie  envers  une  oeuvre  qui  ne 
icultes.  En  effet  sous  le  titre  modeste  de  Bulletin  cette  publication  s’adresse 
jologues  qu’aux  simples  amateurs  des  recherches  historiques:  elle  vulgarise  la 
es  chretiennes ;  annonce  promptement  les  nouvelles  decouvertes ;  aborde  les  plus 
ircheologie,  d’histoire  et  de  critique,  en  les  mettant  a  la  portee  de  toutes  les 
5S  et  eclairees. 


Jean  Baptiste  de  Rossi 


DE  M.6K  111( 


A 


Monsieur 

En  m’annon^ant  que  l’e 
par  les  soins  du  savant  et  reg 
fesseur  d’Histoire  et  d’Archeo 
1’interet  que  j’avais  temoigm 

t 

l’avenir. 

Le  merite  inconteste  de 
aupres  de  tous  ceux  qui  aim 
toujours  volontiers  une  occas 
vos  publications  et  le  desir 
letin  d’Arcli^ologie. 


de  nouveau  tout 
encore  pour  EEgl 
C’est  k  l’un 
et  les  hommes  c 
monuments  prim: 
expression,  et  de 
II  y  a  un  g 
tions,  vous  expli 
devant  nous  une 
dition  pour  lesqu 
Au  plaisir  c 
successivement  aj 
depositaire. 

Aussi  je  fai 
par  le  Bulletin 
La  collabon 
Institut  Catholiq 
Veuillez,  M 
et  d’affection. 


LETTRE 


PE  *L«  RICHARD  AttCHEVEQUE  PE  LAUTSSE 


A  M.  LE  COMM.  DE  ROSSI 


Paris,  le  22  Novembie  1880 


publiee  a  Belley 


tainement  celui  de 
science  qui  hono- 


Monsieur  le  Commandeur, 


Ibn  m  annon^ant  que  ledition  franraise  du  Bulletin  d’Archeologie  Chretienne , 

pai  les  soins  du  savant  et  regrette  Mgr  Martigny,  serait  desormais  confiee  k  M.  l’abbe  Duchesne,  Pro- 

fesseur  d  Histoire  et  d’Archeologie  a  l’lnstitut  Catholique  de  Paris,  vous  avez  bien  voulu  me  rappeler 

1  interet  que  j’avais  temoigne,  par  le  passe,  k  cette  publication  et  me  demander  de  Pencourager  a 
l’avenir. 

Le  merite  inconteste  de  votre  Bulletin,  cher  Monsieur  le  Commandeur,  suffit  a  le  recommander 
aupres  de  tous  ceux  qui  aiment  et  apprecient  les  travaux  de  l’erudition  chretienne.  Mais  .je  saisirai 
toujours  volontiers  une  occasion  nouvelle  de  vous  exprimer  l’interet  que  je  porte  personnellement  a 

vos  publications  et  le  desir  que  j’ai  de  les  voir  popularisees  en  France,  par  la  traduction  du  Bul¬ 
letin  d’Archeologie. 

An  nombre  des  meilleurs  souvenirs  de  mon  episcopat,  a  Bellejq  demeure  cer 
l’excellent  abbe  Martigny.  II  continuait  noblement,  pour  sa  part,  les  traditions  de 
rent  le  clerge  de  ce  diocese.  J’aimais  h  converser  avec  cet  ecclesiastique  eminent,) qui  sut  allier  les 
travaux  de  l’erudition  aux  devoirs  de  la  vie  sacerdotale.  Dieu  lui  a  accorde  de  terminer,  avaut  de 
mourir,  la  seconde  edition  de  son  Dictionnaire  des  Antiquitds  ChrStiennes ,  que  vous  appelez  le  Mo¬ 
nument  immortel  de  son  amour  pour  la  science  et  de  son  zele  pour  l’Eglise.  Tous  ceux  qui  ont 
connu  Mgr  Martigny  ont  dejk  souscrit  k  lTiommage  d’affectueuse  estime  que  vous  avez  rendu  k  sa 
memoire  dans  le  Bulletin  d’Archeologie. 

Les  regrets  que  nous  laisse  la  perte  du  pretre  et  du  savant  seront  adoucis  par 
lui  avez  trouve  uu  digne  continuateur  dans  la  personne  de  M.r  l’abbe  Duchesne, 
s’honorait  de  faire  connaitre  le  resultat  de  vos  etudes  va  succeder  un  de  vos  plus  chers  disciples. 
La  reputation  que  M.  l’abbe  Duchesne  s’est  deja  acquise  par  ses  recherches  historic ues  l’avait  designe 
pour  devenir  votre  collaborateur. 

Si  je  suis  tente,  comme  ancien  eveque  de  Belley,  de  regretter  que  le  Bui  etin  d’Archeologie 
chrdtienne  ne  soit  plus  edite  dans  cette  ville;  je  ne  puis  me  dissimuler  que  la  publication,  faite  h 
Paris,  offrira  beaucoup  d’avantage  pour  la  diffusion  de  la  traduction  francaise. 

An  retour  de  l’un  de  mes  voyages  de  Rome,  en  1874,  j’avais  ecrit  k  mes  ve)ierables  Collegues 
dans  l’episcopat  pour  appeler  leur  attention  sur  le  Bulletin.  En  revoyant  avec  vous  les  catacombes, 
en  visitant,  sous  votre  direction,  le  miisee  que  vous  avez  cree  k  S.1  -  Jean  de  Eat  an,  j’avais  admire 


a  pensee  que  vous 
Au  vieil  ami  qui 


de  nouveau  tout  ce  que  l’antiquite  chretienne  renlerme  de  tresors  poui  le  monde  savant  et  plus 
encore  pour  l’Egtse. 

C’est  k  1’un  et  a  l’autre  que  s’adresse  votre  recueil.  Je  voudrais  que  les  membres  du  clerge 
et  les  hommes  de  l’erudition  vous  suivissent,  par  le  Bulletin ,  dans  la  recherche  incessante  dcs 
monuments  primltifs.  Chaque  pierre  nous  apporte  un  titre  de  famille,  si  je  puis  me  servir  de  cette 
expression,  et  derient  la  preuve  que  notre  civilisation  moderne  est  essentiellement  chietienne. 

II  y  a  un  grand  charme  a  observer  la  sagacite  merveilleuse  avec  laquelle  vous  lisez  les  inscrip¬ 
tions,  vous  expliquez  les  bas-reliefs  et  les  peintures,  vous  reconstruisez  les  mines  et  faites  levrvie 
devant  nous  une  societe  qui  semblait  ensevelie  depuis  des  siecles.  Ce  sont  les  jouissances  de  1 ‘au¬ 
dition  pour  lesq  nlles  notre  siecle  a  un  gout  si  vif  et  si  legitime. 

Au  plaisir  le  l’esprit  s’ajoute  une  jouissance  superieure,  quand  les  pierres  elles-memes  viennent 
successivement  alporter  leur  temoignage  impartial  et  irrecusable  k  la  verite  dont  l’Eglise  est  la  fidele 
depositaire. 

Aussi  je  fail  les  voeux  les  plus  sinceres  pour  que  le  clerge  se  joigne  aux  erudits  et  soit  initie 

par  le  Bulletin  k  vos  decouvertes  archeologiques. 

La  collaboration  de  M.  l’abbe  Duchesne  k  vos  travaux  sera  un  honneur  poui  notie  jeune 

Institut  Catholique  de  Paris. 

Yeuillez,  Mpisieur  le  Commandeur,  agreer  l’expression  de  mes  meilleurs  sentiments  d  estime 
et  defection. 


FRANgois,  Arch,  de  Larisse. 


